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UE L’IIOMME ET DES ANIMAUX. 


SOIXANTE-SEIZIEME LEÇON. 


De l’apjMireil de la gtinûraUon chez las Mammifères. 


§ 1. — Dans la classe des Mammifères, l’appareil de la gcnc- 
ratiun se complique beaucoup plus que cliez les Verlébrés ovi- 
pares, surtout dans sa portion subtcrminalc. Dans les deux 
sexes, les organes copulaleurs sont très-perlectionnés, et chez 
la femelle une portion du canal évacuateur est disposée de façon 
non-seulement à servir de chambre incubatrice, mais à pouvoir 
devenir un organe alimentateur de l’embryon; enfin il existe 
comme complément de cet appareil des glandes particulières, 
dites mammaires, dont les produits sont destinés à nourrir les 
jeunes pendant untem[)splus ou moins long après la naissance. 
Ces glandes se trouvent chez le mâle aussi bien que chez la 
femelle, mais elles ne remplissent leur rôle fonctionnel que chez 
cette dernière. Les Animaux des autres classes n’en sont jamais 
pourvus, et elles consfituent un des caractères les [dus rcmar- 
(juablcs du groupe zoologique dont l’étude nous occupe ici. De 

IX. I 
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uKi»noi>ucrioN. 


l’iffi'i Olives 


Appareil 

mule. 


Testicules. 


l:'i le nom lie Mammifères, on Animaux à mamelles, que ecs 
êtres ont reçu. 

Les imliviilns de sexes différents sont en général lucilcs à dis- 
fingucrparlaeonrormation des organes génilaiix cxlérienrs, cl, 
dans le plus grand nomlire des cas, le mâle est recoimaissaldc 
aussi à un ensemble de caraclères indicatils il’ime puissance 
supérieure à celle de la femelle. D’ordinaire il est plus grand, 
ses muselcs sont plus développés; il est jilus courageux et il est 
mieux armé. Lorsipic les dénis deviennent des insirumenis de 
défense, e’esl toujours chez luiiiu'elles sont le mieux adaptées 
à cet usage, et dans les espèces dont la tète est pourvue do 
cornes, ecs appendices man(|uenl souvent chez la femelle, ou 
du moins restent plus faibles ipie chez le mâle. Lnlin, c’est 
aussi chez ce dernier ipie le syslèmc pileux se dévelopiie le plus, 
et constitue [larfois une barbe ou une crinière dont la femelle 
est dépourvue. 

§ 2. — L’appareil mâle est toujours uni inlimement à l’ap- 
pareil urinaire dans sa portion terminale, cl débouebe au debors 
en avant de l'anus, (|ucl(picfois dans un eloaipic ou vestibule 
eommun; le plus souvent d’une manière tout à fait indépen- 
dante du tube intestinal, et même à une assez grande distance 
de son extrémité. 


Les testicules de la plupart des .Mammifères (1) sont ovo’ides; 
(juobiuefois ils .sont globuleux : chez l’Éléphant, le Blaireau et 
le Raton, par exemple; ou allongés, ainsi que e.ela se voit chez 
les Carnassiers ampbibies et les Cétacés (2). Kn général, leur vo- 


(1) \Mnorchie, ou Tab^rnce de trs- 
liculcs, est une anomalie exlrômemcnl 
rare : dans rcspi'ce humaine on en con- 
naît quelques exeinple.s (o); mais dans 
la plupart des cas où Ton a cru (pie 
ces glandes man<|uaicnt, elles étaient 
seulement logées dans rahdomon, au 


lieu d'occuper leur position ordinaire. 
Pour plus de détails sur les anomalies 
de cet organe, ou peut consulter utile- 
ment un article sur ce sujet, juihlié 
par M. Curling, dans Todd's Cychp. 
of Anai.^U IV, p. 98G-1016. 

(2) Exemple, chez le Marsouin (/<). 


(a) Vojej SniT**.'’, Traité d'anatomir drêrnptivc, l. lit, i'. 518. 

— Go^sri, Éludes sur l'atucncc cougémiaie du testicule, ilK»e. Part», 1858. 
(ÿ) Vo)CZ CoTU» ot OUu. Tab> Anat,iOini>ar. illusU'., purs v, pl. U, Q^'. 1. 
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liinie augmente beaucoup à l’épociue du rut, et ils sont alors 
rcmar(|uablcuient gros chez les Uongeurs et les Insectivores; 
mais ils sont loin de présenter sous ce rapport des dilïcrences 
aussi considéralilcs ipie chez les Oiseaux (1). 

Comme d’ordinaire, ces glandes sont revêtues d’une tuni(|uc 
alhugiuée, ou membrane lihreuse propre, et enveloppées dans 
un prolongement du péritoine ipii leur constitue une tunique 
séreuse extérieure. .Mais leur position varie beaucoup, et pour 
bien saisir le caractère des particularités qui sc l’ont remarquer 
à cet égard, il est nécessaire de prendre en considération le 
mode de développement de ces organes dans l’embryon. 

Chez tous les .Mammirères, les testicules naissent dans la ré- roDiici 

^ ^ des Itsllculos 

giori lombaire de rabdomen, près des reins, ou ils sont reeon- ei 
verts par le perilümc(2). Chez plusieurs de ces Animaux, ils de OTors.™.-», 


(1) Le volume <les tesliculeA varie 
beaucoup cücz les üillOreuts imli- 
vidus d'une même es|>êce : ainsi, cliez 
niomme, ces dUrêrcuces sont souvent 
dans le rapport de i à 2. I.cur imids 
varie de la même manière (a). 

(2) Ainsi, dans riJomiiie ces glandes 
naihscni sur lo côté interne des corps 
de WolU (6), immédiatement au-des- 
sous des reins et au devant du muscle 
psoas, à la partie postérieure de ta 
cavité abdominale, dans un repli du 
péritoine api>elé mesulestis ou nmor~ 


chidp^ et comparable au mésentère. 
Jusque vers la lin du troisième mois 
de la vie intra-utérine, les testicules 
conservent cette position. On trouve 
dans un mémoire de Haller l'indica- 
lion des premières observatious sur 
le développement intra-abdominal des 
testicules et des remarques judicieuses 
sur lo passage de ces glandes au de- 
hors (c) ; mais c'est principalement ù 
J. Huiitcr et a ses successeurs que l'un 
est redevable de la coiiunissauce exacte 
de ce pliénoruène {d). 


fd) Voyez Krause, Bcobachlung-'n (Uüllcr't Xrctïtv fur Auatotnù und Pbutiot^giif 

J837, p. 2U). 

— Saf^y, Traité d'aMlomlt descriptive, I. lit, p. 548. 

(b) Voyez toino VII, p. 306. 

(c) ilaikr, Of iacula pntholog.^ oUerv. 28, t7&5, p. SO, etc. 

(<t) Voyez W. Hunier, Medical Commeulnnet, 1162. 

— J. Hunier, A Detcnjdion of lhe SUuatwu of the Tratis in the fartus, with Ut dfteent into 
the scrotum (/tnirnat Œconomg, 1700; — (Kuvret complètes, Irad. par Richeiol, t. IV, p. 05, 
el suiv.). 

— Rnltetu, Nova teslis Hutiteriani et tunica vaginalit anatomka detiripito, 

MoOioUni. 1777. 

— Bcri^iiam, De tczi'ium in fietu posi/., etc., 1785. 

— Sfilor, Obterv. de testicutorum ex abdomitie ifi scrotum desrentu, 181 7. 

— NVi-ber, Veher den dcsecnaiit testintl rum bei dem Meiischen i4$id etuiijen Sâugethieren 
(Yerhandl. der ÿûchtuchen ùesellschalt der iVistenschallen .iii Letpatj. iKls, t. ], p, 24 ; - 
UuÜcï's Archiv, 1848, p. 403j. 
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Il 

restent toujours dans cette position (1); mais chez d’autres 
espèces ils ne tardent pas à la quitter et à descendre dans la ré- 
gion inguinale, puisa sortir de la cavité abdominale et à se loger 
sous la peau. Ce déplacement est porté plus ou moins loin suivant 
les espèces, cl là où il est le plus considérable, les testicules par- 
viennent sous le périnée, dans une bourse cutanée particulière, 
appelée scrotum. Lorsque les testicules sont destines à quitter 
ainsi leur place primitive, chez l’Homme, par exemple, une 
sorte de bride, appelée le gubernaculum testis (*2), en grande 


(1) Les Mammifères qui portent les 
testicules dans rintt'rienr de la cavité 
alxlominale, et qui sont désignés par 
quelques auteurs sous le nom de Tes- 
iieonda proprement dits, apparücn* 
nent principalement aux groupes infé- 
rieurs, mais ü en existe aussi dans 
plusieurs autres ordres. Ainsi, je cite- 
rai, parmi les Pachydermes, PÉlé- 
phaiU (a) et le Daman (6). Suivant 
quelques anatomistes, il en serait de 
même chez les Uidnocéros ; mais chez 
l'individii dont M. Owen a fait Pana- 
tomic, les testicules étaient placés à 
Pextérieur, près de Panneau Ingui- 
nal (c). 

Parmi les Iiiseciivorcs,on cite le Ten* 
rcc (d). La même disposition est géné- 
rale et dominante chez h s Aniphibiens, 
les Sirénii ns (e), les Cétacés propre- 
ment dits (/) et les Monotrèmes (^). 


(2) Humer fut le premier à décrire 
ce cordon conducteur qui, chez le fœ- 
tus de Pilommc et de^ autres Mam- 
mifères, dont les testicules deviennent 
extérieurs, s'étend de la partie in- 
férieure de chacune de ces glandes 
au pubis, en traversant le canal ingui- 
nal. L'axe de ce gubeTnaculum testis 
est occupé par une substance molle et 
gélatineuse, qui se compose de tissu con- 
jonctif en voie de développement (h), 
et qui est entouré d'un faisceau de 
fibres musculaires. Cette gaine char- 
nue est à son tour recouverte d'une 
couche de tissu conjonctif l&cbe, et le 
tout est logé dans un repli du péri- 
toine. A son extrémité Inférieure, ce 
faisceau musculaire se divise en trois 
portions, dont Pane se fixe à Parcade 
crurale (ou ligament de Poupart), dans 
Pintérieur du canal inguinal; une 


(a) Arislote, Hitloire nalureüc de» Animaux, trait, de Camus, liv. H, chap. ix, 1. 1, p. 65. 

— Camper, Uut. anatrm. d'un Éléphant mdte^ p. 35, pl. 4, ri(r. I- 
(5) StanniuK et Siehold, Manuei d'anatomU comparée, t. tl, p. 509. 

je) Owen, On tlu Analomy of the Indian Hhmocero$ {Trant. ofthe Zool. Soc., 186S, vol. |V, 
p. 30). 

(d) Carua^ Otto. Tab. Anal, camper. Uliatr., par» v. tab. O, lîg. 9. 

(e) Par exemple, le Lamentin ; vojiet Daubenion (Buiïon, MAHMiFbHCâ, pl. 404, fîg. 6, édit. in-8). 

{f) Par exemple, le MarM>uin ; voy. Hunier {lUuitr. Catal. of lhe Seruo of comp. Anat, 

m the Mutfum of the Coll, of Surçeom, t. IV, pl. 57>. — Carua et Otto, Tab. Anuf. con^ar. 
itliutr., par» v, lab. 0, (ig t). 

(p) Exemple ; rOrniihuHiynqim; vuy. Meckel, Op. cil., fig. 8, fig. 9. 

(Al Curling. Observ. on lhe Structure of the Gubernaculum and on the descent of the Testis 
itt lhe (<etus [Lond JUed. Oaseite, 1841). — Art. TrariCLi: (Todd's Cpctop. of dual, and PhysioU, 
t. IV, p. 98®}. 
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partie musculaire, s’étend de cliacuii de ces orj'anes jusipi’au 
bord antérieur du bassin, et s'y engage dans un ranal oblique qui 
traverse de part en part la paroi de l'abdomen, au-dessus de l’ar- 
cade du pubis, entre une sorte de pont tendineux appelé arcade 
crurale et les aponévroses des muscles adjacents. Ce passage, qui 
a reçu le nom de canal inguinal (ou sus-pubien), débouche donc 
au dehors dans le tissu conjonctif sous-cutané (1), et son entrée 
est occupée par la portion correspondante du péritoine, dont 
les parois de la cavité abdominale sont partout tapissées. Les 
eboses restent dans cet état pendant un certain temps, niais peu à 
peu le testicule s’éloigne des reins, descend vers le canal ingui- 
nal en poussant devant lui \e giibernaculum, qui, se renversant 
comme un doigt de gant, y forme une gaine cellulo-musculaire. 


autre s'insère au pubis et à la gatne 
aponévroiiquc du muscle droit de 
l'abdomen; enfin, la troisième, située 
cotre les deux précédents, sort de 
l'anneau inguinal pour gagner le fond 
du scrotum et s'y Hxcr au dartos. 
Plusieurs anatomistes ont méconnu 
rc.xistence de libres mu.sculaircs dans 
le gubemaculum; mais aujourd'tmi 
l’exactitude des observations de llun- 
ter, sur ce point, a été mise hors de 
doute, et l'on sait, par les recher- 
ches des micrographes, que ce coitlon 
renferme des fibres musculaires striées, 
aussi bien que des fibres musculaires 
lisses (a). 

(1) Le canal inguinal est un passage 
ménagé entre le bord supérieur de l'ar- 
cade crurale ou ligament de Kallope, 
qui se dxe, d'une pari à l'épine supé- 
rieure et antérieure de l'os iliaque, 


d'autre part au pubis, et les parties 
adjacentes des parties musculaires ou 
aponévroliques des parois de l'abdo- 
ineii. Eu dessus, il est limité par les 
muscles oblique et transverse; eu 
avant, ii est cloisonné par l'aponévrose 
du grand muscle oblique, et en arrière 
par le fascia transver$alisy lame apo- 
iiévrotique qui se rend du muscle trans- 
versal à l'arcade. On donne le nom 
d'unnenu inguinal à l'orifice inférieur 
ou extérieur de ce canal, situé à l'angle 
inférieur et interne de l'aponévrose du 
muscle grand oblique de l'abdomen. 
Pour plus de détails au .sujet de la 
structure de ce passage, je renverrai 
aux ouvrages spéciaux sur l'anato- 
mle descriptive de rUorame, par 
exemple le traité de üoiirgciy et Ja- 
cob(l. Ii, pl. 69 et süiv.) ou r.U/n$ de 
MM. liouamy et Beau (U III, pl. 57). 


(a) Dunders, Oood door Æth^isalû, verloretie tamentrfckbaarheid van hel Harl, Cryptorchis, 
Girbernacutwn Hunferi {Seilerlandtch Lancet, série. I8i9, U V. p. 384). 

— Hobin, Recherche» »ur la nalure musculeiue du ipibcrntculum leslU et tur la tilualion 

du te»luule datu l'aidoinen (R^in. de la Sœ. de biologie, I, p. 1). 

— Follin, Recherche» le» corp» de H'ol/f, thèse. Paris, 1850. 
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La |)ortion du |imloiiic (|iii adhéniil à la suilacc du lestioiile 
accompagne ect organe dans ce mouvement, cl, entraînant à sa 
suite la jiorlion adjaoeiile de cette membrane séreuse, déter- 
mine la fortnation d’un prolongement appendiculaire de ce sac, 
qui traverse aussi le canal inguinal et communique librement 
avec la cavité de l’abdomen par son extrémité supérieure. Le 
testicule, toujours enveloppé de la sorte, franchit ensuite l'ori- 
licc externe du canal inguinal, et se logea rexléricur du bassin 
sous la peau, dans un repli de la portion inférieure tlu petit sac 
péritonéal, (|ui constitue ainsi autour de cette glande une double 
enveloppe, appelée tunique vaijinak, dont la cavité débonclie 
supérieurement dans l’abdomen (I). Quelques semaines avant 


(1) Les anatomistes sc sont beau- 
coup occupe^ de la cause (Wiermi- 
rvinlc de la descente du testicule. Fn 
SdniVal, on altribuecc phénomène à 
raction de.s itbres musculaires du gtt- 
bernaruUm testis^ et les objections 
que quelfiucs auteurs ont faites à rette 
explication (a) me paraissent dépendre 
de ce quMlsavalenl négligé de prendre 
en considération l’action de la portion 
dé ce faisceau contraclil'*, qui, après 
avoir traversé l'anneau inguinal, va 
s'insérer au scroliiiu. Chez radullo, 
rette portion métllane du muscle sus- 
p^mseur est encore représentée par 
une bride <le tissu conjonctif dense, 
qui remonte du scrotum sur la face 
inférieure <hi lestictde, dans l'espace 
compris entre les deux replis qui unis- 
sent le feuillet pariétal de la tunique 
vaginale au feuillet viscéral de la 
même membrane (6). Lorsque, par 
suite d'une anomalie organique, le 


guhemaciiUim s'insère à l'épididyme, 
au lieu de sc fixer comme d'ordinaire 
au testicule Inl-mème, c’est la pre- 
mière de ces parties qui descend dans 
les iiourscs, tandis que le testicule 
peut rester dans l'abdomen ou dans 
ie canal inguinal (c). 

11 est aussi à noter que le muscle 
crémaster manque chez les Animaux 
dont les testicules restent toujours 
dans riniéricurde i’abclomcn, tels que 
PKIéphant, etc. 

Je dois ajouter cependant que les 
recherches faites récemment sur la 
slriiciiirn du mihernaciilum chez di- 
vers Mammifères, par im anatomiste 
d’EdimlKnirg, M. Cleland, sont défa- 
vorables à l'explicaiioB donnée cl- 
dessus. En effet, chez l’embryon <lu 
Mouton et de la Vache, cet anatomiste 
n’a pas trouvé de fibres musculaires 
dans l’intérieur <le ce cordon sou.s- 
pr'rlionéal (rf). 


(fl) VoTCT Bnrtiiirh. Traité dr. phÿêiolnçie, I- lit, p. 51H. 

(b\ Cmlinp. nrC TK'iTtCi.B fTodd*» Cÿctap. of .Atinf. fltjrf Phytiol., I. IV, p. 983, fijf. C37), 

(e) Fwlün. Étiidts anatomiqun et pathologiiitUM tur Jet anoimliet de ponUon et let alrophiet 
du testtenl'' iAreh. gén. de inédecine, juillet 1851 , p. 271). 

(d) I. 7'he Meeluininn of 0%e Cutemoculum |85<i. 


Digitized by Google 



APPAREIL DF, LA GÉNÉRATION DES MAMMIFÈRES. 7 

la naissance de l’enfant, ce déplacement est d’ordinaire effectué, 
et le canal inguinal est si large, (|ue le testicule peut facilement 
retourner sur ses pas pour rentrer dans la cavité abdominale 
ou franchir de nouveau ce détroit. Le sac vaginal communique 
aussi avec cette cavité par un large col qui traverse le canal in- 
guinal, mais bientôt ces passages se rétrécissent; peu à peu le 
canal inguinal s’oblitère, et alors le fond du prolongement va- 
ginal du péritoine se trouvant séparé de la portion intra-abdo- 
minale de la grande poche séreuse dont cette tunique est un 
a[ipendice, cesse de communiquer avec l’abdomen (1), et con- 
stitue autour du testicule un sac sans ouverture ("2). Par l’elïet 
de ces cbangcmcnls, le testicule cesse donc de pouvoir ren- 
trer dans la cavité abdominale (o), et se trouve suspendu à 


(1) La surface Interne et libre de ce 
sac inernbraneiix est tapissée d’une 
couche de li.ssu ulriciilalrc épUhéliqtic 
dont les cclltdes, minces et trou.spa- 
renies, ont 0'",0l h O"*, 018 de dia- 
mètre, et dont le noyau est bien appa- 
rent (o). 

(2) Eu général, l'occlusion du canal 
inguinal est irès-avancéenn moment de 
la naissance, et souvent elle est même 
déjà complète, soit d’un côté seule- 
ment, soit partout (6). Lorsque le 
col de la tunique vaginale re^te ou- 
vert, il arrive fréquemment que la sé- 
rosité sécrétée dans la cavité dti péri- 
toine descend dans celle bourse et y 
détermine chez les nouveau-nés im 
goKnement que les pathologistes con- 
naissent sons le nom d'htjdrorèle con- 
génital. C'est aussi à raison de la non- 
oblitération du conal Inguinal que les 


hernies sont très-fréquemes chez les 
enfants qui viennent de naître. 

(3) 11 arrive parfois que dans l'es- 
pèce humaine, les testicules n’accom- 
pllsseiu pas celte migration, et restent 
dans l’Intérieur de la cavité abdomi- 
nale. Cet étal anonnal existe tantôt 
d’un côté seulement et plus rarement 
des deux côtés; on le désigne sous le 
nom de cryptorchie ou iVectopie, Co- 
darî, à qui l'on doit un travail très- 
étendn et très-approfondi sur ce s\ijet, 
réserve le nom de cryptorchie pour 
les cas dans lesquels les deux tcsllcule.s 
sont restés inclus dans rabtlomen, et 
appelle rnonorc/ife, l’arrêt d'un seul de 
ces organes. l»our plus de détails sur 
res anomalies, je renverrai à l'ouvrage 
de ce jeune analomi lc plein de zèle, 
dont la iiiurt prématurée est à re- 
gretter (c). 


(а) Kôllikcr. (i'fti«tofoÿtc. p. 5A1. 

— Carus. Traité d'anatomie comparée, t. U. p. 424. 

(б) Ciunper, Yer^andeling avrr de Oonaaken der meen'igvnldige breuken »n de e<r$oebnornie 

Kinderen iVerhandeliugen utlgegeevt» door de UoHandtche Ma^ilchapptie i/'t te 

Uaorlrm, VI. part, i, p. 235). 

' (c) (><»lart, Éluda sur ta monorehie et ta cryiitorchie chez VHvmtne, ISOl (exlraU ilcx Jfr’m. de 
la Société de biologie pour 1 855). 
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rcxlréinilé exlernc du cnnal inguinal par une sorte de conlon 
formé principalement par le gubernaculinn testis retourné au 
dehors et garni des fibres musculaires que nous avons remar- 
quées dans l’épaisseur de cette bride. Le muscle suspenseur ainsi 
constitué est fixé au pourtour de l’anneau inguinal, et a reçu 
le nom de muscle crémaster (1). Il forme autour du testicule 
une sorte de bourse charnue, très-mince et fort incomplète, 
que quelques anatomistes appellent \n tunique érylhroide (2), 
et par ses contractions il fait remonter cet organe contre le 
pubis (3). 11 est au.ssi à noter que l’on donne souvent le nom 
de tunique fibreuse commune à la couche de tissu conjonctif 
mêlée de quelques fibres élastiques, qui s’étend à la face in- 
terne de la tuniijue charnue, depuis l’orifice interne du canal 
inguinal jusqu’au-dessous du testicule, et qui relie ces parties 
entre elles (4). 


(1) M. J. Cloquet et quelques au- 
tres anatomistes pensent que le crd- 
master ne préexiste pas à la descente 
du testicule, et qu'il est formé par 
des fibres du bord inférieur du 
muscle oblique interne entraînées on 
bas, lors du passage de cette glande 
(>ar ranneau inguinal (a); mais celte 
opinion n'est pas adiiiUsible, et Iluntcr 
a\ait raison de dire que le cré- 
inavler (ou tnusciUus testis) sc porte 
d'ul>unl du ptibis dans rinlérieur de 
l'abdomen pour constituer la partie 
principale du gubernaculum, puis se 
I ouverse en dt liors comme un doigt de 
gant, sans être en aucune façon un 
démembrement du muscle petit obli- 
que. Cela est surtout facile à constater 


chez les Animaux où les testicules ne 
sortent de l'abdomen qu'à l’époque 
du rut. 

(2) Le imiscle crémasler constitue 
une sorte de bourse trés-mince, dont 
le col embrasse les vaisseaux nouiri- 
ders, ainsi que le canal évacuatcur 
du testicule, et dont l’extrémité supé- 
rieure s'évase pour aller sc confondre 
avec les fibres des muscles alxloini- 
naux adjacents sur les côtés de l'anneau 
Inguinal (6). 

(3) En général, ces contractions ne 
sont pas sous l'empire de la volonté, 
mais dans (juclqties cas exceptiounels 
il peut en être autrement (c). 

(U) Quelques anatomistes considèrent 
celte tuniqur dite libreuse comme une 


(a) J. Cloquel, Mémoire lur le muscle crémûiter {Journal de métlecine, de chirurgie et de 
pfutrmacie, 1818). 

— F»llin et GouhaiiT, f)e la crvptorchidte che» Vltommeei Ut pr0icipaux.4»imaux domettiquet 
(Jüt-rii. de la Soc. de biologie, 1f^5r>, p. S93). 

Voyez Bour^'ory, Tratlé de l’anatomie de l’Homme, f. Il, p. 40, pt. 82, fig. 1 . 

— iioiianiy, Hrau et Uroca, Allât, t. IM, pl. 57, Tiff. 2. 
fc) (oiJari. Op. cil., p. 28. 

— Iluicliinson, t'ractical Obterv. in Surgerg, p. 180. 
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Chez la plupart des Mammifères, l’anneau inguinal qui livre 
de la sorte passage aux testicides (1 ) reste ouvert, ainsi que le col 
de la tunique vaginale, et même chez beaucoup de ces animaux 
ce passage conserve toujours son calibre primitif, de manière 
que ces glandes peuvent facilement rentrer dans la cavité abdo- 
minale ou se montrer de nouveau au dehors. Cette disposition 
se rencontre chez la plupart des Rongeurs ('2) et des Insecti- 
vores (:i), ainsi que chez les Chéiroptères, et c’est principale- 
ment à l’épofpie du rut que les testicules vont se placer sous 
la peau, soit dans le pli de l’aine, soit dans le périnée. 

Chez quelques Mammifères, ils demeurent toujours dans 
l’une ou l’autre de ces deux dernières positions, sans y avoir 
de loges spéciales ; ainsi ils sont serrés sous la peau de l’aine 
chez les Chameaux (i) et les Loutres, et ils sont placés de la 


portion (le l’aponévrose fascia lata 
qui aurait été entraînée par le testicule 
lors de la descente de cette glande 
dans le scrotum (a) ; mais celte opinion 
ne parait pas être fondée, et même, 
dans la plupart des cas, la tunique en 
question est à peine fibreuse (6). On 
l'appelle lunn/ue commune, parce 
(pi'elle entoure le cordon spermatique 
aussi bien qne le testicule. 

(1) Tantôt la descente des testicules 
de la cavité abdominale dans les 
bourses .s'elîeclue plulAt que dans 
l'espèce humaine ; chez le Bceiif, par 
exemple; mais d'autres fols ce phé- 
uomène n'a lieu que plus tardivement : 
ainsi, chez les Solipèdes, les tesli- 
ciiles restent souvent engagés dans le 
canal inguinal jusqu’à l'Age de six A 


dix mois, ha manière dont leur dépla* 
cernent se fait est à peu près la même 
que chez l'Homme (c). 

(2) Notamment chez les Écureuils, 
les Itats, les Cochons d’Inde, les Agou- 
tis, le Porc-épic, le Castor, l'Ondatra. 
Chez le Lapin, les testicules restent 
souvent à l'entrée du canal inguinal, 
leur extrémité postérieure, formée par 
l'épididyme, faisant seule saillie dans 
le scrotum (d). 

(3) Les Taupes, les Musaraignes, les 
Hérissons (e). 

(A) Quelques anatomistes avaient 
pensé que le scrotum manque chez 
les Chameaux, mais Emert a con- 
staté que, chez ces animaux, il en 
existe un qui est assez bien carac- 
térisé (/■). 


ta) J. Cloque!, necherchei analmi/iuei sur les ^em^es, ihèM, !817. 

(S) Sappey, Traite d’anatomie descriptive, I. Ill, e. 535, 

(ci Vo;e> Cluuveni, Aiutlomie des Animaux damrsliiiues, p. 178, (Iq. ttll. 

(et) Ureboullet, fteehenhes sur t’anatamie des oroanes génitaux des Anima^sx vertèbres, p. 8, 
pi. fi. fiq. 1t tSôta Acta Acad. nat. curias., 1 XXIIl). 

te) Hunier; voyez Catat. of the Mus. of tbe Cottage of. ‘Surgeons, Mligiiol. Sériés, l. IV, pl. 55. 
(f) Voyez Cinu, Anatomie comparée, I. Il, p. 524, 
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même manière sons la peau du périnée eliez les Civcllcs. Mais 
eliez les Quadrumanes (1), la plupart des Carnassiers et des 
Ruminants, les Solipèdes et plusieurs autres Mammifères, ils 
descendent plus bas, et ils sont logés, comme chez l’Homme, 
dans un scrotum, ou bouree cutanée, qui est suspendu sous le 
pubis, à la partie antérieure et inférieure du bassin (2), ou plus 
en arrière, près de l’anus (3). 

La peau tpii forme ce sac est hérissée de poils épars, et son 
pourtour est fixé aux parties adjacentes du périnée et du pubis 
par des expansions fibreuses qui en occupent la partie su|)é- 
rieure. Sur la ligne médiane, du corps , un prolongement 
analogue descend en manière de cloison entre les deux moitiés 
du scrotum (4), et dans le point d’insertion de la lame verti- 
cale ainsi constituée, celui-ci présente chez le fietiis un sillon 
qui le divise en deux parties. .Mais, par les progrès du dévelop- 
pement de l’organisme, les bords de ce sillon se rapprochent, 
et, en se soudant entre eux, donnent naissance à une ligne sail- 
lante appelée raphé. .Alors les deux bourses, qui primitivement 
étaient distinctes, se confondent cxlérieureincnt en un seul sac 


(1) Chcz les Quadrumanes, les testi- 
cules sont en serrés contre le 

pubis, pi'^s de Tanneaii inguinal. 

(2) Chez le» Marsupiaux, les testi- 
cules ne traversent le canal inguinal 
(lu’aprés la naissance, et sont reçus 
clans une bourse pédonculée qui se 
trouve suspendue au pubis, à une dis- 
tance assez considérable en avant de 
Porlfice génito-urinaire [a), 

(ü) Chez les Chats, les Mangoustes, 


les Ours et plusieurs autres C/amas- 
siers, les tCvSilcules sont placés en 
arrière du bas>in, au-dessous de 
Tonus. 

(i) Cette cloison du scrotum, dont 
plusieurs anatomistes de Tépoque de la 
renaissance avaient dit quelques mots, 
a été étudiée d'une manière très-appro- 
fondie par Raw, anatomiste hollandais 
du xvit* siècle, et par plusieurs autres 
auteurs (6j. 


{a] Etoniplisi : Pidelphu philander; toy. Cnru« el Oito, Tûb. Anal, eompar. illiulr , pan v, 
iab. 9. fii;. U. 

— IHJelphii firtjiniana et P. CtfRCriiwa ; Hunifr, (jtlalogue of the Mmeum of lhe Coll. 

of Suri;., I. iV, pi. 5t ; — FtHoux el taorrnt, Rc'hfrcha Mur let i\'oynfie de It 

FaM>riie, Znoi.., t. I, pl. t , 2 et 9) ; — Mariin t^iiU-Ango, Op. cU, (i/rm. de t'Aead. det 

icieiicet, .'invants étrangers, t. XtV, pl. 3, fij;. t‘. 

(Il) iUvv, Kpislola ad Huysfhiutn de sepio stroH, 1009. 

— Klc>'m;tnn, ftc septo et rapbi scroti, iitsMi'i. iuiiuÿ. Rfrotini, 1 804. 
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.snrotal, mais à l’iiilérieiir ils rcsicnl encore séparés par la cloi- 
son vcriicale île sinicliire fibreuse dont je viens de parler. 

Une coui’lie do lis.su musculaire à fibres lisses, appelée dartos, 
tapisse la face interne de ces bourses scrotales, et par ses con- 
tractions détermine dans celles-ci des rides nombrcu.ses (i). 

Chez quelques .Mammifères, le sillon primordial qui, chez 
rilomme, s’clïacc pour être remplacé par le raphé, s’agrandit 
au e.ontraire, et il en résulte que les deux testicules ont alors 
chacun une bourse particulière : par exemple, chez le 
I.ièvre ('2); mais d’autres fois l’union de ces deux moitiés de 
l’a|)parcil réccptaciilairc de ces glandes est encore plus intime; 
il n’y a [loiiit de cloison médiane à l’intérieur, et les deux tes- 
ticules sont logés dans une cavité commune. Cette dernière 
disposition se voit chez, divers Mai'supiaux, tels que les 
Kauguroos. 

En résume, nous voyons donc que, chez les Mammifères 
dont les testicules sont extérieurs, les enveloppes de ces glandes 
sont très-nombreu.ses, et consistent dans le scrotum, le dartos. 


(î) La plujwri dos fibros du darios, 
qui nrrivem sur la lifîue médiane, 
passent d’un ccMé <i l’autre, de sorte 
que colle tunique conlraclile est com- 
Tmine aux <loux bourses; maisd’miiros 
libres sc rt’nûrliissent «ur la cloison 
\ citicale composée do tissu conjonc- 
tif Cl do tissu élastique, de façon à 
r«*mlro cotte cloison cuiitraciiie comme 
le reste du scrotum. 

(J) Chez les Levrauts, les scrotums 
ne sont pas apparents, parce que les 
testicules ne sont pas encore sortis de 
rabtiomen ; chez l’adulte, ces Iwturses 
sont situées de chaque côté dans 


Paine, entre la verge et la cuisse (a) ; 
leur dis|>osition est à peu près la même 
chez le Lapin. 

Chez les Poussettes, les deux bouries 
sont irès-éloigm-'es l'une del'aulre (6). 

Chez los Solipèdes, il e.xiste au-des- 
sous de chaque aoneaii inguinal une 
bourse particulière formée par Icdar- 
los, et ces deux sacs sont simplement 
adossés l'un h P.'uUre sur la ligne mé- 
diane (c), mais la portion correspon- 
dante de la peau, qui y adhère forte- 
mont et qui constitue le scrotum, forme 
pour les deux Iwurses une seule en- 
veloppe. 


fo) Dmilicnlon, Description du Lihre (linffrm, U^VMtrènB^, t. III, p. 318, pt. 95, fi?. 1 , éüit. 
in 8). 

• (W et Cniimnl, Voÿafjf d“, ZuOL., l. I, pi. 10, fir. 13. 

(f| Vityr? ClinnvMii, Anntomie romp/trée 'les Animinx tlnnMtiqiuê, p. 788, fi?. 199. 
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la tunique érylliroïde, la tunique commune, enfin la luni(|iie 
vaginale, qui est double, puisqu’à la manière des poches séreuses 
en général, l’une de ses portions, repliée en dedans, adhère 
à la surface de l’organe inclus, tandis que l’autre portion enca- 
puchonné le tout. Ainsi que je l’ai déjà dit, cette dernière tu- 
nique forme chez l’Homme un sac fermé de toutes parts et ne 
communiquant pas avec la cavité abdominale; mais cette dispo- 
sition e.st extrêmement rare : on l’observe chez le Chimpanzé, 
tandis que chez presque tous les Singes (1), ainsi que chez les 
autres Slammifèrcs, le col de la tunique vaginale reste ouvert 
et débouche dans l’abdomen, lors même que les testicules ne 
doivent pas quitter le scrotum pour remonter dans cette 
grande chambre viscérale. 

§ 3. — Le déplacement des testicules qui s’opère chez le fœtus 
détermine dans l’arrangement des vaisseaux nourriciers de ces 
glandes une particularité remarquable. En général, l’artère qui 
.se rend à un organe naît d’un tronc adjacent et ne va pas très- 
loin sans se ramifier; mais pour les artères des testicules il en 
est autrement : ces vaisseaux naissent de l’aorte, près des 
artères rénales, et vont de là jusque dans les bourses, en tra- 
versant les canaux inguinaux, sans donner naissance à aucune 
branche importante, puis se distribuent dans les testicules et 
leurs annexes. Or, il est fiteile de comprendre que cela dépend 
de la position primitive occupée par les testicules tout à côté, 
du tronc aortique, et de l’allongement progressif de leurs ar- 
tères à mesure qu’ils s’éloignent de la région lombaire pour 
descendre dans le périnée. Les veines suivent une marche 

(1) Chez rOrang-Oulan (a) et le vaginale el l’abJoincn reste libre. Il 
r.iblion (6), par ezcmple, la conimu- en est de iiiêraecbez le Carcopil/ieciis 
DicaUoo entre la cavité de la tunique sabœus (c). 


fa) Owen, Sotet [Œuvra de Hunier, tr«d., t. IV, p. 74). 
(6) Hunter, Kuayt and Oi>»*rvatujn», t. Il, p. 0. 

(<■) Idem, p. 11. 
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analogue en remonlanl vers le tronc de la veine cave, et ces 
divers vaisseaux, accompagnés de nerfs et accolés au canal 
évacuateur des testicules, constituent, avec le muscle crémas- 
ler, une sorte de corde, au moyen de laquelle cette glande se 
trouve suspendue dans le scrotum. C’est ce suspenseur que 
l’on désigne sous le nom de cordon spermatique. 

§ ù. — La tunique albuginéc, ou tunique propre du testi- 
cule, à laquelle adhère le feuillet interne ou réfléchi de la tunique 
vaginale, recouvre de toutes parts cet organe, et se compose de 
deux lames de texture fibreuse qui, chez l’Homme, sont diffi- 
ciles à séparer, mais qui sont très- distinctes chez quelques 
autres Mammifères, le Sanglier, par exemple. Vers le bord 
postérieur et supérieur du testicule, elle présente un épaississe- 
ment, et se prolonge en dedans, dans la substance de la glande, 
où elle forme une sorte de crête ou de cloison médiane qui loge 
les principaux vaisseaux sanguins, et qui a été appelée le corps 
d'Ilighntore (1) ou mediastinum lestis. D’autres expansions, 
constituées par du tissu conjonctif, partent de ce prolongement 
en s’irradiant et en plongeant entre les divers fai.sccaux des 
tubes séminifères, divisent la substance du testicule en un 
nombre considérable de lobes et de lobules. I.a forme du 
corps d'Highmorc varie un peu chez les différents Mammi- 
fères, mais ces particularités n’offrent rien qui puisse nous 
intéresser ici (2). 

§ 5. — Lorsqu’on examine à l’œil nu la substance du testicule, 
on la croirait formée d’une matière pulpeuse, homogène, et plus 

(l) Higlimore. médecin anglaLs du ne s'avance que tris pen dans la sub- 
XVII' siècle, fut le premier è décrire sunce du testicule, et presque aussitôt 
ce corps, mais sans donner une Idée l'espèce de crête verticale qu'il forme 

bien exacte de sa structure (a). se résout en une multitude de la- 

(J) Chez l'Homme, la portion basi- melles cloisonnalres minces et diver- 
laire ou initiale du corps d'iligbniore gentes (6). 

lal UiKÏimarp.Corporit humaiùiUtcriftio anatomica, I05Î, p, 91. 

\«iv Küllikcr, TraM Shutcloixc, p. S53, 6f. S59. 


Cortkm. 


Corps 

(THigfaaore, 

aie. 


Stniduro 
du iMliculo. 
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OU moins grisâtre; mais lorsqu’on l’observe au microscoix’, cl 
après l’avoir convenablement disposée, on reconnaît aisément 
(|u’ellc se compose d’une multitude de tubes capillaires con- 
tournés sur eux-mêmes et réunis en paqiiels, de lagon à con- 
stituer les lobes et les lobules compris entre les expansions 
cloisonnaircs de la tunique albuginée, et convergeant veis le 
corps d’Uiglimore (1). Ces tubes sont les camuu) spermo- 
gènes (‘2). Chez rilomme, ils ont cnvii'on 0‘“"“,15 à ü"”,2r) de 
diamètre ; leurs parois sont [)lus éi)aisscs que celles des caua- 
licules analogues dans d'autres glandes, et l’on peut y distin- 
guer une tunique externe fibreuse, une tuniiiue moyenne ou 


(1) Voyez, h ce sujet, les oLservalions 
de Duvernoy [a), 

(2) Graaf fut le premier à donner 
une idée neuc de la struclui e du tes- 
ticule ,6). huviroii un siècle après, Albi- 
ims réussit à injecter au mercure les 
canaux constitutifs de Pépididyme, et 
Haller doimu de nouveaux détails sur 
la dls]>osition des conduits qui vont de 
la glande à cotte portion complément 
Uire (c)« £n 17àô, A. Monro fils 
pou>sa les injections incrcuriollcs jus- 
que dans les canalicules spermatiques, 
Cl fil mieux connaître la Mnicluie 
de l'épididymc (d). Plus réceminetu. 
A. tXioper étudia mieux qu’on ne 
l'avait fait avant la disposition de la 
tunique albuginde(e). Enfin M. Lauth 
(de Strasbourg) publia eu 1832, sur 


le testicule deriluminc, un excellent 
travail anatomique, accomjiagné <lc 
figures qui ont été reproduites |wr la 
plupart des auteurs plus récents [f). 
Pelle Cliiaje (de .N.ijdes) s'»'st égale- 
ment occupé de ce sujet chez divers 
Maininifèrc.s {ff). 

(U) Cvs lobvs sont pirifortnes et va- 
ii>'nten nombre : suivant Monro, Il y 
en aurait lôO: M. Kolllker en compte 
de 100 à 250 {k) ; M. Sippey a donné 
comme terme moyen 275 (i) ; cnfiii, 
d’après les calculs de Kraiiss, il y en 
aurait plus de ùoO (/). Ces dilTérences 
dépeiuient en partie dc.s variations 
individuelles, et on pariie de i'iiicerli- 
Inde qu'il y a souvent entre ce qui 
doit être considéré coiiimc des lobes 
ou comme des lobules. 


(a) Cuvier, emparée, i* é-lil., I. VIII, p. tOS. 

(1>) firtaf, rrairuOif dr vaorum organù ÿtnerationi iHtcnunlibus, tûilR. 

(c) Albinu«, vtfîKtHit. .\Ctid.. tTSS, lib. II, «^p. vi, 

— HalliT, flf vaits icmnuiitifm obamalioties, prùgramnujy 1745. — Optra minora, l. II, p. 1 . 
Xd) Al. Mtinro, Puttrl. tuauy, de ttsiilnn tt de seuiiue im vririij Edinb., 1755 

(Smcllie, ni«44urH.i I II. p. 317). 

(«t AfiU Cuopcr, Obterv. on thr Siruclttre and lhe Dite '-tes of tbe testis, HI30. 

(f) B. A. Lauib, Deinoire sur te leifKuU liuviain (ilàji. de U Soe. d histoire naturelle de 
Strastourff, i. Ii. 

(0)bcllf MiscellaiH'a auaioniico-palhohçica, 1847, t. I, p. 44, pl. it"27. 

(A) K«>lliki>r, Âlc'nw'un H'titttotogie, p. 551. 

(t) Sipi>ey, Traité d'auaivmle, i. Ut. p. 555. 

(;) Krau»», Op. ctt, (Uuller'* ArchiV, 1037, p. 32). 
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membrane basilaire, et une tunique interne on épithéliale, eom- 
posée (le eellules polygonales (1). Leur longueur est trcs-eon- 
sidérable (2), et à leur extrémité initiale ils sont terminés en cul- 
de-sac, mais ils s’anastomosent souvent entre eux au moyen de 
branebes transversales, de fa(;on à constituer un réseau, et 
ils décrivent de nombreuses llexuosités (3). Successiveineut ils 
se réunissent entre eux pour former des conduits plus gros, 
et vers rexlrémité amincie de cIkkjuc lobule i|s sc réduisent 
ainsi à un petit nombre de tubes presque rectilignes. Ceux-ci, 
ou des troncs résultant de la réunion de plusieurs d’entre eux 
en un tronc commun, pénètrent dans le corps d'Higbmorc, et 
l>ar leurs anastomoses y donnent naissance à un réseau très- 
serre (4), dont parlent les canaux excréteurs ou vaùseauai effé- 


(1) La tunique externe est consii- 
tuée par du tissu conjonctif rague* 
mentfibrillairc, sans mélange de fibres 
musculaires, mais olfraiu toujours des 
traces défibrés élastiques. La tunique 
interne, beaucoup plus mince, ne se 
compose que d'une seule couche de 
cellules qui sout pâles et Gnenient 
granulées chez 1 enfant, mais plus ou 
moins chargées de graniilaiiuus grais- 
seuses chez l'adiiltc (a). 

(2) Les calculs que plusieurs anato* 
mistes ont faits pour évaluer la lon- 
gueur Cl le nombre de ces tubes scini- 
nifércs ne reposent que sur des bases 
très-ince naines ; aussi les résull.its 
obtenus sont-ils peu coucordants, el.si 
je les cite ici, ce n'est que pour mon- 
trer que toujours les chilfies sont très- 
élevés. Ijautli pense que dans un tes- 
ticule humain de moyenne grandeur 


il y a environ 8ZiO lube.s séminifères, 
et il estime en moyenne ù envirou 
1750 pieds (ou environ ÔG2 mètres) la 
longueur totale de cos vaisseaux (6j. 
M. Sappoy porte celte évaluation à 
850 mèlre.s (c), et M. Monro l'élevait 
^ 1575 mètres. 

(3) Ces branches anastomotiques, 
dont la découverte est due à Lautli, 
sont souvent très-longues, de façon 
à constituer des anses qui masqueuf 
plus ou moins complètement la partie 
initiale ou cæcalc des tissus séinini- 
fères {(/). Le nombre des cæcums qui 
doivent être considérés comme l’ori- 
gine de tous ces tubes est en général 
de 2 5 7 (e)par lobe ; on n'en rencontre 
que rarement dans le voisinage du 
corps d'Highmore. 

(5) Appelé rete testis^ rete vascu- 
forum* 


(d) KôUikcr, Traité d'hUloiogU, p. S5S. 
jft) Op. cil., p. 44. 

(c) ^p|*ey, Op. dt., (. Itl, p. 5DtK 

(di Latiih, dp. cit , pl. 4. »));. & ; pl. 3, id. 

— KÔliiker, iilémenii d'histologû, p. 534, lig. 2d0. 

(e) Sappey, cU., l. lit, p. 550. 
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rentt du testicule (1), qui, au nombre de 7 à 15, traversent la 
tunique albuginée pour pénétrer dans l’épididyme (2). 

Chez les autres Mammifères, on rencontre quelques variations 
dans l’arrangement des canalicules spermatiques (3) et dans la 
disposition des parties accessoires du testicule, particulièrement 


(1) t’asa Graafiana, seu vasa efft- 
rentia testis. 

(2) Les artères des testicules, comme 
je l’ai déjà dit, sont logées dans le 
cordon spermatique et pénètrent dans 
ces glandes par le corps d'Iliglunore. 
Quelques branches superficielles che- 
minent dans l'épaisseur de la tunique 
albuginée ; mais les autres s’avancent 
davantage vers le centre, puis rayon- 
nent vers la circonférence en suivant 
les cloisons interlobulaires, et leurs 
divisions forment autour des cana- 
licules spermatiques un réseau à 
longues mailles. 

Les veines accompagnent les ar- 
tères, et, en remontant le long du cor- 
don pour aller gagner le tronc de la 
veine cave abdominale, elles forment 
un plexus appelé vaisseaux pampinù 
formas. 

Les vaisseaux lymphatiques des tes- 
ticules sont également irès-dévelop- 
pés, et suivent le cordon pour se 
rendre aux ganglions lombaires (a). 

(3) Chez le Lapin, chaque lobule du 
testicule a la forme d’une longue ban- 
delette repliée sur elle-même et con- 
stituée par deux lobes sécréteurs 
extrêmement longs, repliés de façon à 
former de nombreuses anses, et mar- 


chant en sens contraire pour se réunir 
au milieu du paquet et donner nais- 
sance à un canal unique, lequel se 
jette dans le rete Usiis, sans se réunir 
préalablement à ses congénères (4). 
M. Martin Saint-Ange pense que ces 
conduits vont déboucher dans un ré- 
servoir situé sur ie bord interne du 
testicule, et dont partiraient six ou 
sept petits canaux qui, après s’être 
anastomosés entre eux, constitueraient 
l’épididyme (c) ; mais le réservoir in- 
termédiaire dont il est ici question ne 
me parait pas exister. 

Chez le Surmulot, la strncturc inté- 
rieure du testicule est plus simple, et 
la tunique albuginée de cette glande 
est si transparente, qu’elle permet de 
voir la disposition des vaisseaux sper- 
matiques qu’elle renferme. Ces tubes 
sont placés parallèlement entre eux 
dans une direction perpendiculaire 
à l’axe du testicule, et lorsqu’ils arri- 
vent à la surface de l’organe, ils se 
recourbent brusquement pour revenir 
sur eux-mêmes dans une direction 
opposée ; ils paraissent ne pas se ra- 
mifier ni s’anastomoser, et ils percent 
la tunique albuginée en nombre con- 
sidérable, pour aller former l épidi- 
dyme (d). 


(a) Punina, Otservaiieni antrüpo-vjototnicù^luiûloÿiehe, pt. 8. 

Liulwig et ToniH, Die Lvmfwege dt» HodeM timf ihr YerhdUniee su dm Blut-und- 

Samen-gefaitm [SiUungibericht dtr Akad, der ïFfiwnich., Wicn, 1861, 1. XLVl, p. 2SI, pl. i}. 
l ercbouUet, Op. cU., p. iO, pl. 1, lig. i. 
le] .Martin Saint-Ange. Op. Cil., p. 8. 

tif) l'rcAost et .*Àur l'appareü géndraieur de$ .tnimauj: mdlu d<9 teienat nni , 

1824. 1. 1, p. 478, pl. n. lig. 8 cl y). 
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illins la forme du corps d’Higlimorc (1); mais l'élude de ces 
détails ii’a clé f|ue peu approfondie, et n’oiïrc pas assez d’im- 
portance pour que nous nous y arrêtions ici. 

l.’épididyme est un corps d’apparence glandulaire, qui se èhovt.o 
trouve accolé ou suspendu au testicule, et qui fait jiartie des 
voies séininifèrcs. Chez l’Homme, il est piriforme, replié en 
manière d’anse, et appliqué directement sur le testicule, auquel 
il adhère par ses deux extrémités. Son extrémité supérieure, 
qui est renllée, est désignée communément sous le nom de 
tête, et l’on appelle queue la portion atténuée qui le termine 
inférieurement. 

Kn y pénétrant, les canaux efférents du testicule se resser- 
rent beaucoup cl décrivent de nombreuses circonvolutions, de 
façon à former un eerlain nombre de paquets coniques (2) dont 
la réunion consliliie le renllement lobiforme dont je viens de 
[larler sous le nom de tète de l’épididyme. Ces mêmes vais- 
seaux se réunis.sent ensuite entre eux successivement, et don- 
nent ainsi naissance à un tronc commun, qui augmente peu 
à peu de calibre et se pelotonne sur lui-même d’une manière 
presque inextricable. Chemin faisant, ce conduit évacuateiir 
reçoit une branche accessoire provenant d’un petit appendice 
constitué par un tube de même ap|)arenee, qui se termine en 
cul-de-sac, et qui est pelotonné comme le reste de l’épidi- 
dyme (3). Enfin, dans la portion caudale de l’épididymc, le 
tronc commun devient de moins en moins llexucux, et à quel- 

(1) Pour plus de délails au sujet de le icsiicnie, et font saillie à l’extrémili' 

)a disposition du corp.s d'Iligliinorc cl supérieure de celle glande, an-dessous 
des cloisons qui en partent, je renver- de l’origine de l’épidldyme, ' 

rai aux observations de Duvemoy (o) (3) Ce diverlicnlum a élé désigné 

n aux traités d'anatomie humaine (6). sons le nom de vas aberrans par 

(2) Ces corps p>ramldaux,ou cônes llallcr, et de conduit déférent ôon/nc 
séminifèiYs, onl la pointe dlrigép vers par A. Cooper. 


(ttl ÜuNirf, Anatomi€ cmKparée, I.VIII, p. 107. 
i Vovr/ r.llfflc (lo kiM. Ikua, Uciuniv cl Üroca, U lit. |>(. 00. 

IX. 2 
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que dislance du testicule il constitue un tube |)rcsque droit, qui 
a reçu le nom de canal déférent. Ce conduit cvacuatcur, de 
même que l'épididyme, est revêtu d’une tunique (ibrcusc, et 
entre celte enveloppe et la membrane muqueuse qui en forme 
la paroi propre (1), on trouve une couche de libres musculaires 
lisses (2) et un plexus de nerfs très-forts (3). 11 remonte dans 
repaisseur du cordon spcnnaliqne, vers l’anneau inguinal, 
traverse cet orifice pour pénétrer dans la cavité abdominale ; 
puis plonge dans le bassin, gagne la partie postérieure et in- 
férieure de la vessie en se rapprochant de son congénère ; 
enfin, après s’être réuni avec un organe accessoire sur lc(piel 
je reviendrai bientôt, et après avoir changé encore une fois 
de nom (4), il va déboucher dans le commencement du canal 
de l’iirèthre, sur les côtés d’une petite éminence appelée oeru- 
monlanum. 

F.a forme de l’épididyme varie beaucoup chez les divers Mam- 
mifères, et parfois sa portion caudale semble occuper presque 
toute la longueur du conduit évacualeur, car cclui-ci est tres- 
lluxueux jusqu’auprès de son extrémité uréthrale. Celte dispo- 
sition est surtout remarquable chez les .Mammifères dont les 


(1) Cette mf*mbran€ muqueuse est 
blanche et plisst^p longüudinalenirnt; 
elle oITrc dans sa partie inférieure 
une foule de pelite.s déprc-ssions qui 
lui donnent un aspect rüticiiié, et elle 
est revôtuc d'une couche de tissu épi- 
tliéliquc pavimenU'UX. 

(2) Celte tunique musculaire se 
compose principalement de libres lon> 
gitudinales; ù sa partie moyenne on y 
trouve aussi des fibres circulaires ou 
obliques. Les éléments de ce tissu sont 
des Iibrcs<ellulc5 rigides cl pâles (o). 

(3) Ces nerfs sont nombreux dans 


la portion pelvienne du canal déférent, 
et envoient des branches dans la suh* 
stance du testicule ; ils paraissent venir 
tous des plexus vésicaux latéraux et 
moyens, du plexus liémoi riioîdal et du 
plexus hypogastrique (6). 

(ù) portion terminale du canal 
déférent qui est commune à ce conduit 
cl à la vésicule si^riiinalc a rc(;u le nom 
de conduit vjnculateuTy mais cette 
distinction, qui i>eiit être utile dans 
rauaiomic descriptive de l'homme, 
n'est pas applicable à la plupart des 
Mammift^res. 


(a) Kolliker. ü' luttohfitf . p. 

(b) Swiii, Strvu of the human Üvdfi, pi. h et 0. 

— Krtiw, Up. cü. (MtillcrV (ùr Anal, ««-i l'hfnol., IH37, p. 30). 
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Icsliculcs restent dans rinlérieiir de l’abdomen. 11 est aussi à 
noter que le volume de repididyme est très-considérable chez 
ecrtaincs espèces, et que dans quelques cas ce corps, au lieu 
d’ètre appliqué directement contre le testicule, s’y trouve 
suspendu par un pédoncule étroit et assez long, formé par les 
canaux eiïérents de cette glande : par exemple, ebez les .Mar- 
supiaux et les >Ionotrèmes ;1). 

Chez plusieurs Mammifères, le canal déférent ebange de 
structure vers sa partie inférieure, et y présente une disposition 
très-analogue à celle que nous avons déjà rencontrée ilans la 
pabtie correspondante de l’oviduete chez les Oiseaux, les Rep- 
tiles et les Poissons cartilagineux, où cette portion constitue un 
utérus ou un organe analogue destiné à fournir aux ovules des 
produits complémeptaires. Kn clfet, des organes sécréteurs 
se développent dans répais.seur de cette portion terminale du 
conduit évacuatcur de la semence, et y déterminent parfois un 
renflement très-remarquable. Le Cheval est un excellent exemple 
pour l’étude de cette zone du canal déférent (2), dont le mode 
d’organisation est analogue chez quelques Ruminants, tels que 


(1) Chez l’Ornilhorliynqnc (a) cl 
ciicz rErhiclné (?>), IVpididymo csi 
4^normc, cl ne lient au testicule que 
par le pcdonculc dont il est qiiesiiun 
ci-dcssiis, et par un ligament 
braiicii\, situé infcricnrcmcnl à .son 
extrémité opposée. Chez les Marsu- 
piaux, l’épididyine n'csl pas aussi dé- 
veloppé, niab il est également éloigné 
du testicule (c). 

(2) Chez le Cheval, celte portion 


glandiihMisc du canal déférent est nol- 
tcmeni 'séparée de la partie précé- 
dente du même conduit, et elle a la 
formed’im gros boudin cylindrique (d). 
Le tube qui en occupe Taxe nVsl 
guère élargi, mais ses parois .sont ex- 
trêmement épaisses. 

Chez rÉléphani, le conduit déférent 
forme daus ce point une ampoule glo- 
bultnisc iresM OUsidérablc, qui adhère 
à son congénère (e). 


(n) Mecket, OrnithorhfneH peradaxi âesrr. anat., pl. 8, fij. 2. 

— Mariiii Saint- Op.cil. {Mém. de VMad. det eciencts, Sdv.clrang., t MV, pl. 5, lig. 1). 
(d) Cuvier, Anntomie comparée, 1** édil., I. V, pl. 51, fijr. 2 et 3. 

— Martin Saint-An^, loc> clt., pl. 7, llç. i. 

(r) Exemple : U Didelphc fraliler; voyer Marlin S<tlnl-An;,’c, toc. cil., p!. 3, fiç. 2. 

(i/) VuvMi Clianvcaii, Anatomie compan'e des Animaux domestùiues, p. 782, p, 1U8. 

(f) Cuvier, Anatomie cam/>ar*, l. VIII, p. 127. 


Caii.it 

dtirereni. 
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Vésicule 

«eminalês. 


Ifl Bélier, ('liez divers Uoiigeurs, la porlion tcnniiiale de ces tubes 
est entourée d’un anneau de glandulcs (1), et chez l’Homme 
on reconnaît encore des indices de ce mode d’organisation ; 
mais chez les Carnassiers, les organes sécréteurs en dispa- 
raissent presque complélcment et n’y produisent qu’un épais- 
sissement à jicine sensible (‘2). 

Il est aussi à noter ipic chez ipiclqncs IManimifcrcs les deux 
canaux dérérénls, an lieu de se rapprocher simplement l’un 
de l’autre, se sondent entre eux à leur extrémité inférieure, 
de façon à no former dans ce point qn’nn cylindre unique et 
médian, bien que leurs cavités reslent distinctes. Presque tou- 
jours ils débouchent isolément dans rurèthre, mais parfois ils 
se confondent complètement vers le bout, et communiquent 
avec le canal génito-urinaire par un orifice commun .situé sur la 
ligne médiane (3). 

Chez plusieurs .Mammifères, l'Homme par exemple, la por- 
tion subterminalc de chacun de ces conduits évacuatcurs du 
sperme porte latéralement nn organe ap[iendiculaire qui rem- 
plit à la fois les fonctions d’un réservoir pour la .semence, et 
d’un instrument de sécrétion dont les produits se mêlent à ce 


(1) Chez les Rais (a), par exemple. 
Chez le Castor, la portion glanduleuse 
de ce conduit est fusiforme (6), et chez 
le Uanislerclle est plusdtlvelopp<5e(e). 

(2) Cliez le Chien, on aperçoit encore 
quelques traces de ce renflement glan- 
dulaire (d). 

(3) Cette disposilion a été constatée 
par Vicq d'Aiyr chez le Rhinocéros 


de rinde, et représentée par cet ana- 
tomiste dans un dessin appartenant à 
la bibIiotldx]ue du Muséum, mais elle 
n'est pas constante; car M. Owcn ne 
l'a pas trouvée dans l'individu dont 
il a fait l'anaioinic (e). Pallas eu a 
signalé aussi l'existence chez im Ron- 
geur très-voisin du Lièvre, le Lago- 
fiiys ogotona (/’), 


(tt) Davevnoy cl Urcboulk-l. .Vo/M tur Ut Mammiff,(t de V Algérie (Mém. de la Soc. d’hist. rtat. 
de Strasbourg, i. tili. 

(b) Weber, Zvftiise sur Uhre fom Bau und ron den Yerrichtungen der GeschUehltorganc 
pl. U (Abhaudliing Begrüudung der Sdchtuchen Getellschafl der Wuaaiichalten, Leip»i{f ' 
I RO)(. ' ’ 

c) P.il!.-», Nova: specUt quadrupedum c OUriumordine, H 78, pl. I7. fi|j. 1. 

(i/j Weber, loc. cU., pl. 7 , li>r. i. 

ir, Oweii, On the Anatomg ol Ihe Indian nhlnocfroi {Trant. of the 7<y>l Soc., t8G3, i. IV, 
p. *y. 1*1. Ii> il n, h;r. 

(/; .Vor« aiteciet quadruiedum e Gliriwn crdine, n“8, p. 08, |'l. I, R, iij;. | 5 . 
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liquide, üii désigne ees org-Tiies sous le nom de véxicule.i sémi- 
nales, et l'on appelle conduit éjaculateur le canal excréteur qui 
leur est commun avec le conduit déférent, et qui paraît être 
tantôt la continuation directe de celui-ci, d’autres fois un complé- 
ment de ce même tube fourni par le col allongé de la vésicule. 
Dans tous les cas, le canal déférent, ou le canal éjaculateur qui 
y fait suite, va s’ouvrir dans l’urètlire. 11 est aussi à noter que 
les libres musculaires logées dans l’épaisseur des parois du 
canal éjaculateur sont plus développées que celles de la portion 
précédente du canal déférent. Quant aux vésicules séminales, 
je n’en parlerai pas avec plus de détail en ce moment, me 
proposant d’y revenir lorsque je traiterai de renscmblc des 
organes sécréteurs qui se trouvent dans la même région. 

§ ü- — Ainsi que je l'ai déjà dit, chez tous les Mammifères, 
l’appareil excréteur des testicules, constitué d’abord par des 
canaux qui sont des dépendances directes de ces glandes, se 
complète par voie d’emprunt, en utilisant une portion du conduit 
évacuateurde l’iirinc. En effet, les canaux déférents débouchent 
toujours dans l’iirèthre, plus ou moins près de la vessie, et le 
sperme ne peut arriver au dehors qu’en traversant le tube ipii 
est spécialement destiné à livrer passage à l’urine. Toujours 
aussi ce conduit génito-urinaire, qui fait suite à la vessie, et qui 
est constitué comme celle-ci par une membrane muqueuse, 
pourvue d’une couche épaisse de tissu epitbélique et entourée 
de libres musculaires (1), est en connexion avec un appendice 

(1) La couche iiuisculcuse du canal tissu nbi'oux oïdinaire et du tissu 
de l'urèthre se compose principale^ coujonciif (o). 
ment de fibres lisses, cl renferme du D'autres libres musculaires qui soûl 

la) Kôlliker, BeUrûÿe iur Kenutnisë der gUtUeti Mutkfln {Zeitschrift für U‘i$seuschafl. 
Zoologie, tK4», I. I, p. U7 el «uiv.). 

— Hancork, On the Phytiology of the maU Vrtthra {Lancet, I8ii). — Structure of the 
L'rethra, 

— Ellia, An Account of the Arrangement of the muscular Substance of lhe Urinary and 
et rlairt of the Oeueratiee Organs of the liuman Body {Hrdtco-chirurgical Transactions, t. XXXIV, 
p. 3s7}. 

— I iWuian», Zur Anatomie der lltirnrùhre {Zeitschr. (ür rat, Med., l. XUl, p. 854/. 


Canal 

éjacukila ur. 


Canal 

d« l'uréibre 


Digitized by Google 



22 


BF.PRODfCTION. 


eopulalcur tubulaire. Ce dernier canal appartient parfois exclu- 
sivement à l’appareil génital, et ne sert pas à l’évacuation de 
l’urine; mais en général l’appareil urinaire, après avoir été 
mis à contribution pour compléter les voies excrétoires de l’ap- 
pareil génital, emprunte la portion terminale de ces dernières 
pour se compléter à son tour, et alors l’urètbre se compose de 
deux portions dont la seconde fait suite à la première et constitue 
avec elle un tube unique. Le canal génito-urinaire, dépendant 
de l’appareil rénal, forme ce que les anatomistes désignent 
.souvent sous le nom de portion pelvienne, ou de portion mem- 
braneuse de l’urèthre; le conduit qui y est .ajouté et qui .sert 
toujours au passage de la semence, mais n’est pas toujours mis 
au service de l’excrétion urinaire, est la portion spongieuse de 
Vurèthre, ou canal de la verge. 

Cette diversité d’origine des deux portions du canal, qui 
d’ordinaire sert alternativement à l’évacuation, soit de ruriuc. 
soit de la liqueur séminale, est mise en évidence par le mode 
d'organi.sation des Slonotrèines. Chez ces Mammifères sin- 
guliers, le .conduit commun fourni par l’appareil urinaire, et 
correspondant à la portion membraneuse de l’urèthre, va dé- 
boucher dans le cloaque; le canal du péniss’y embranche près 
de son extrémité inférieure, mais ne donne pas accès à l’urine ; 
ce li(|uide est versé directement dans le cloaque, et la portion 
spongieuse de l’urèlhre n’entre en fonction (jue pendant le coït. 


striées, et qui se ronlracieiU sous Tin- 
fliience de la volonté, sont contignês à 
1.) }K)i'tioii nienibraneusc de l'urt'^tlirc 
et en déterminent la constriction. 
Ainsi une couche charnue mince si- 


tuée entre les deux feulliets du fascia 
profond du périnée agit de la sorte, cl 
fournit à ce canal une expansion dont 
J. Muller a décrit la disposition avec 
soin (a). 


(a) Voyffz Satilorini, SepUmdedm Tabula^, Ub. xv (Op. edit. Cirandi, 1775), 

— Wiisoo, Ofscrifftiou of tht Muêclet turrouuding p<irt of the Urethra {Ueiico-chirurg. 
Tratttactiotu, 1i^l5. 1 . 1. p. 175i. 

— GuUtrici, Analomii aud Distatet of tht Vrinary Organt, 1S36. p. 3ii et «ttÎT. 

— 4. Muilor, Ceber dte orgaiiitcben -Vcrrei» éer emrUten münuti-.hen Oetchkchtforgane 
(U’‘,)ioires de l’Académie de lierUn pour |K35). 
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lorsque, par l’effet de la (urgescence du tissu érectile eircon- 
voisin, son orifice supérieur se dilate pour recevoir le sperme, 
et qu’en même temps l’orifice urinaire ou cloacal se trouve 
fermé par l’action des muscles adjacents (1). 

Dans ccriains cas tératologiques, on a vu quelque chose 
d’analogue chez l’Homme : le canal de l’urèlhre débouche au 
dehors par une fissure située au périnée, derrière la racine de 
la verge, et ce dernier organe ne servait pbis à l’excrétion de 
l’urine (2). Mais dans l’état normal chez tous les Mammifères, 
à l’exception des Ornithorliynques et des Kchidnés, il n’existe 
aucune ouverture dans les parois de la portion membraneuse de 
l’urèthre, et ce canal se continue sans interruption avec la portion 
spongieuse du même conduit, qui va se terminer à l’extrémité 
de l'appendice eopulateur. Quel(|iiefois, chez le Sanglier par 
exemple, la portion membraneuse de l’urèthre débouche à la 
partie supérieure d’un cul-de-sac formé par l’extrémité supé- 


(1) Ainsi, chez rOmithorhynque , 
clom \es organes mâh^s ont élé irès- 
bli’ii reprtisentés par Mcckcl, la portion 
iiicmbrancittc de l’urètlirc, ou canal 
urciliro-gtiuiial, rcfjoil coinmo d’or- 
dinaire les canaux (iéft^renis vers sa 
partie supérieure, niais débouche di- 
reclcnietu dans le cloaque un peu 
au (levant de rexlrémité du rectum, 
de façon à verser directement Purine 
dans cette portion terminale du tube 
digestif (a). Le pénis naît à la porliou 
inférieure du canal urétiiro génital, et 
dans l'état de repos cet appendice c.si 
logé dans une grande poche pré- 
putiale (]ui s'ouvre dans le cloaque, ù 
quelque distance au-dessous de Pori- 
lice urinaire; il est bifurqué vers le 


haut et traversé dans toute sa longueur 
par un canal étroit qui naît du conduit 
urétiiro-génltal pr^.s de la terminaison 
de celui-ci, et se divise inférieurement 
eu deux branches pour aller s'ouvrir 
au dehors, ai l'extrémité dé chacun 
des glands formés par la bifurcation 
du pénis. Chez l’Kcbidné, la dispo- 
sition dc.s organes copulatcurs est à 
peu près la même que chez POrni- 
iliorhynque , si ce n'est que chaque 
branche terminale du pénis sc bi- 
furque, en sorte que le canal génital 
débouche au dehors par quatre orl- 
tkes (6). 

(2) On donne le nom d'hypo9padias 
à cette monstruosité, qui parfois si- 
mule l'hermaphrodisme. 


(a) Meckel, Omilhorhiptchi paradoxi dfsrriptio analomica, p. 50, pl. A. fit:. 3, 3 el 4 . 

■ — Muriin Saint-Anp*. Op. cit. {UM. de t'.Acad. det tcuticet, Sav. dtrang., l. MV, p. 30. 
pl. 5, fiif. 1-4). 

(4)klârtia Op, «U., pl. 7, lif. 1-4. 
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n 

rieuro iln la poiliuii siioiigicusedti niàme naiial (1), maisd’onli- 
naire ces deux tubes suai unis bout à bout. 

Je rappellerai que la portion pelvienne ou membraneuse de 
lurèllirc du mâle corres|iond à la totalité du canal uréthral chez 
les femelles, où l’analotçuc de l’appendice copulateor reste rudi- 
mentaire et n’est pas tubulaire. On y remarque, à peu de dis- 
tance du col de la vessie, une saillie médiane appelée veru- 
montanum ou crête vrélhrule [2), qui en occupe la jiaroi 
postérieure et qui est bordée latéralement par des sillons lon- 
gitudinaux où débouchent les glandf^s prostatiques. 

La i>ortion suivante du canal de Turèthre, qui appartient plus 
directement à l’organe copulateor, fait partie de l’appendice 
érectile appelé pénis, lequel est destiné à pénétrer profondément 
dans l’appareil femelle et à y porter la liqueur fécondante. 

§ 7. — Le pénis, ou verge des Mammifères, est toujours 
situé en avant ou au-dessous de l’orilice anal ; mais sa position 
est d’ailleurs sujette à des variations assez grandes, que l’on 
jænt rapporter à cim( types- principaux, .\insi, dans la grande 
division des Mammifères Didelphiens, c’cst-à-dirc chez les 
.Monotrèmes et les .Marsupiaux, cet organe est logé dans l’in- 
térieur du cloaque et ne paraît pas au dehors (piand le muscle 
sphincter est contracté (3). Chez beaucoup de Rongeurs, les 
Lièvre.s et les Rats par exemple, il se dirige en arrière et va 
aboutir tout près de l’anus, sans être cependant compris dans 
l’espèce de bourse formée par le sphincter. Chez la plupart des 
Mammifères, il s’avance jusqu’au pubis, et ensuite on le voit 


(I) Unn (IKposilioii aualogu: (*\isie 
cher. Ips numiiianls. 

(3) Lps anatombies dé.sigtient aussi 
cpite crôtp médiane sons les noms dé 
caput Gallinagims el de aMicu'.us 
>eminaiî&. 


(3) Ainsi, chez In Sarigue de Vir- 
ginie, roritice du fourreau de la verge 
se trouve iimnédialeiiient en avant 
de l'ouverture anale (a) et est coin* 
pris dans le même sphincter. 


(d) Hunter, voyez CatnI. of th€ Mut. of Ihf Coll, of Surgeont, Phytiol. Striet, I. IV, }J. 51 . 
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tantôt se recourber en arrière ou en dessous, pour se terminer 
anssitül ou pour se rapproelier de l’anus, ainsi que cela a lieu 
fiiez divers Rongeurs (1) ; d’autres fois s’avancer vers l’ombilic 
dans un repli de la peau, qui le lient suspendu sous la ligne 
médiane de l’abdomen, ou bien devenir libre et pendant au 
devant de l'arcade pelvienne (2). Cette dernière disposition ap- 
partient aux Quadrumanes et aux Cliéiroptères, aussi bien qu’à 
l’Homme (3); mais le mode d'organisation précédent est le 
plus ordinaire. Kn effet, la verge est fixée sous l’abdomen par 
un fourreau adhérent, chez les Carnassiers terrestres et a<pia- 
tiques, les Proboscidiens, les Solipàlcs, les Paidiydermes, les 
Ruminants et les Cétacés (ft). Il est aussi à noter que dans ce 
dernier cas, cet organe se dirige d’ordinaire en ligne droite 
d’arrière en avant, mais quelquefois sa longueur est trop 
considérable pour qu’il puisse se loger ainsi dans sa gaine cu- 
tanée, et alors il s'y inlléchit de façon à y décrire une ou plu- 
sieurs courbures. Chez l’Klépbant, par c.xcmple, la verge se 
replie en forme de double S italique (5) . 


(1) Chpz rAgouli, ccue cotirbure de 
la verge est irès remarquable (a). 

(2) La ba.se de la portion libre de la 
verge est fixée an pubis par des ex- 
pansions fibreuses appelées ligamênts 
stijtpênseurs du penis. (Quelquefois ces 
ligaments sont renforcés par des libres 
coniractiles, qui constituent une paire 
de iimscles reieveurs de la vei^c : par 
exemple, citez les Cynocéphales. 

(3) Un mode de confurmaiion ana- 
logue se voit aussi chez le Dugong (6). 

(1) La verge est suspendue à la 
paroi de l'abdomen par du tissu con- 
jonctif plus ou moins fort, qui se trans* 
forme même en un ligament élastique, 


lorsque le poids de cet appendice de- 
vient très-considérable, comme chez 
l'Eléphant. Il existe aus.si une paire 
de muscles élévateurs du ])énis chez 
certains Kongeurs, tels que les Lièvres 
et les Cochons d'Inde ci citez certains 
Marsupiaux. 

(ô) Chez les Ruminants, la verge, 
dans l’éial de rétraction, se recourbe 
aussi à sa base, et celle disposition est 
déterminée principalement par l'action 
d'une paire de muscles qui s'implan- 
tent latéralement sur le corps caver- 
neux, et qui se rendent au bord de 
fanus, où iis sc conliiuient avec des 
cordons fibreux dont l'oxlrémilé pos- 


ta) lluiitar, Toves CataL of the ColUgeof Surgtons, Phygiol. Striet, I. IV, pl, «I 5. 
Uuoy et Gaiaiu-d, Vo^d^i; dé {’AsUvUIn?, llAlUUriHiKâ, pL 27, llx- t 
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La porlion de la peau qui avoisine l'extri'iniié libre de la 
verge se réfléchit en dedans pour se continuer avec la mem- 
brane muqueuse qui revêt cette extrémité, et pour former ainsi 
une espèce de gaine ou de sae ap|)olé prépuce, dans l’intérieur 
duquel cet organe se retire d’ordinaire pendant l’état de repos, 
mais dont il se dégage lors de l’érection. Sou vent ces changements 
sont aidés par l’action démuselés particuliers, appelés rétrac- 
teurs etprolracleiirs du fourreau, chez le Bœuf par exemple (1). 
En général, le pénis est à peu près cylindrique dans toute sa 
longueur, mais, ainsi que nous le verrons bientôt, son extrémité 
varie beaucoup dans sa forme, et parfois se bifurque plus ou 
moins profondément. 

De même i]uc chez certains Reptiles et Oiseaux dont il a été 
que.stion dans la dernière leçon, le pénis des Mammifères est 
formé principalement par le corps caverneux, organe qui est 
composé de deux cylindres de tissu érectile, réunis plus ou 
moins intimement entre eux de façon à offrir à leur face pos- 
térieure une gouttière ou canal médian ; mais le conduit ainsi 


trriüurc est lixt^c au sacniin. Hunier a 
tro.S'bieii représenit} ces muscles ré- 
tracteursdcla vergechez la Chèvre (a), 
mais Cuvier paraît les avoir confondus 
avix: les rétracicurs du prépuce. Clicz 
le Cheval, ces muscles sont repré- 
sentés, Pi on les désigne communément 
sous le nom de cardons suspenseurs 
de la verge (6), Chez TEléphanl, ces 
muscles manquent, ou plutét sont re- 
présentés par les muscles qui oui été 
considérés par quelques anatomistes 
cunuue étant des élévateurs de la 
verge, et qui naissent du pubis pour 
aller s'attacher au gland (c). 


(1) Les muscles rélracieurs du four- 
reau consistent eu une paire de miLs- 
cles qui s'avancent sur les côtés de la 
verge, de la région périnéenne jus- 
qu'au manchon préputial, et qui le 
tirent en arrière. Les muscles pro- 
tracteiirs du fourreau, composés de 
plusieurs languettes, naissent des pa- 
rois de l’abdomen en avant de l'ou- 
verture préputiale, et se léuuisseul 
sur le bord postérieur de ce pli cu- 
tané, de façon à constituer une sorte 
de sphincter en forme d'anse. Ces divera 
muscles ont été très-bien représentés, 
chez le Bœuf, par M. Cliauveau (d). 


(a) Voye* Catalogue of ihe Muséum of the College of Surgeons, Physiol. Stries, t. IV, pl. 5C. 
(^) Voyez C.liaiiveaii, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, )>. ‘78K. 

(r) Camper, Description anatomique tTim Mtéphant mdle, p. pl. 4, lig. I . 

(a) Cliauveau, Traité d'anatomie çvtt^rée des Animaux tiomesUques, p. iOU. 


Digifizcfli^r’^^* ^ 



APPAREIL DE LA OÉNÉBATION DES MAMMIFÈRES. 27 

constilué, au lieu de servir direclement au passage de la liqueur 
fécondante, loge un tube particulier qui reçoit ce lii|uide de la 
portion pelvienne de l’iirètlire et le porte au dehors. Ce tube est 
.susceptible d’entrer dans un état de turgescence comme le corps 
érectile auquel il est uni, et il constitue le canal dont j’ai déji 
parlé sous le nom de portion spongieuse de rurcthre. Son extré- 
mité est d'ordinaire plus ou moins reidlée et est appelée gland. 
Tue enveloppe commune de structure fibreuse et très-élastique 
entoure ees parties et les réunit entre elles (I). Knfin, chez 
un grand nombre de Mammifères, rappeudiee copulaleur est 
renforcé par un os dit pénial, qui est logé dans sa profondeur 
et (|ui en augmente la rigidité. Nous passerons eu revue ees 
différentes parties. 

Les deux cylindroïdes (|ui constituent le corps caverneux 
sont écartés entre eux à leur extrémité postérieure, et y forment 
à la base du pénis deux prolongements, que les anatomistes 
désignent sous le nom de racines de la verge. Presque toujours 
ces parties initiales du corps caverneux sont de forme conique, et 
.sont .solidement fi.xécs aux branches ischio-pubiennes du bassin ; 
enfin des muscles appelés ischio-caverneux les recouvrent en 
grande partie, et, lorsipi’ils se contractent, les compriment (2). 
(ihez lesGitacés, où le bassin est rudimentaire, les racines de la 
verge ne sont pas amincies de la sorte, mais elles adhèrent non 
moins intimement aux os pelviens (3). Enfin, chez les Mar- 


(1) On désigne cette tunique nbretise 
sous-ctiinnée sous le nom de faacia 
ju-nis. Kn avant, elle sc perd sur la 
surface du gland, et en arl■l^^e elle 
se confond avec les aponévroses du 
périnée, des aines et du pubis. On y 
distingue deu.x plans de libres (a). 

(2) Les muscles Ischio-caverneux 


naissent du bord interne de la tubé- 
rosité de nsf'hion, et se dirigent en 
a\ant sur les c(Més du périnée, pour 
aller embrasser les Vacines de la \erg<*. 
Cliczrilomme, Ils sont grêles et médio- 
crement allongés (6) ; cher, rfiléphant, 
ils sont formés de quatre portions. 

(3) Ce sont principalement les mus- 


fa) Ijcaiictiie, Traité d'hyiroloinU, p. Stl. 

:b} Vmr/ PourKcry, Anatomte de l'Ihmine, t. Il, pi. 104. 


Corps 

caverneux. 




Dîgilized by Coogle 



28 


RKPRODtCTIOX. 


siipiaiix, elles soiil libres, et ne tiennent à l’iseliion que par le 
tendon du muscle ischio-caverneux , qui enveloppe chacune 
d’elles. Il est aussi à noter (pie chez les Kanguroos elles se 
bifurquent. Dans le reste de leur lîtendue, les deux moitiés du 
corps caverneux sont intimement unies entre elles. D’ordinaire 
elles offrent à leur face inférieure, surleurligne de jonction, une 
dépression en forme de gouttière, qui loge la portion spon- 
gieuse de rurèthre, mais rpiclquefois les bords de ce sillon se 
rencontrent en dessous, de fa(;oii à le transfoi mer en un canal 
qui engaîne comiilétement le corps spongieux (1). Ce mode 
d’organisation exceptionnel existe chez les Kanguroos. 

I.os corps caverneux sont constitués essentiellement par une 
sorte de charpente tihreusc et des réservoirs sanguins. I.a 
charpente libreusc se compose d’une tuniipie extérieure ou 
gaine, et d’une multitude de trabécules qui se détachent de 1a 
paroi interne de cette gaine, et se réunissent entre eux de façon 
à circonscrire incomplètement une foule de petites aréoles 
en communication les unes avec les autres. La tunique est 
composée de tissu conjonctif et de tissu fibreux élastique ; son 
épaisseur varie beaucoup sui\\inl les csim’iccs et devient parfois 
très-considérable, chez les Cétacés surtout ; elle est d’un blanc 
opaque, et l’on y remarque de nombreux pertuis tpii livrent pas- 
sage aux vaisseaux sanguins. Sur la ligne médiane, où les deux 
corps caverneux sont intimement unis entre eux, les portions 
adjacentes de cette enveloppe se cotifondent, et constituent au 
milieu du pénis une cloison longitudinale |)lus ou moins in- 

des ischio-cdveinciix qui fixciil les (I) Il en r<*»ulie que (Uns une soc- 
racines de la verge aux os styliformes üon Iransvcrsale de la verge, le corps 
dont se compose le bassiorudiiuenlaire caverneux aiïecie une ligure aiinu> 
dos CétacOs (a), lairc (6). 

ja) ExempW : le Marfouin ; voyez Hunier (Catalogua of the Muteum of the ColUsie of Surçtout ; 
Phytiùl. SerUê, l. IV, pl. 47 et 4B). — Carus ol ûlto, Tab. Anal, comjxtr. pars v, pl. U , 

tf.i. 

,4) Cuvkr, Lti'ûUJt d'anatoaiu comjMr^e, 1'* odil., ». V, 19, Iik- 3- 
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complcle. Souvent clics disparaissent meme entièrement dans 
ce |)oint, de sorte qu'il n’existe dans l’intérieur de la verge 
aucune cloison médiane, et qu’il ne scmljlc y avoir qu’un seul 
corps caverneux impair. Celte dernière disposition se rencontre 
chez la plirpart des l’.iehydermes, les Humiliants, les Cétacés, 
l'Ours, le Blaireau, et ipiclques Quadrumanes, tels que le Saï. 
I.a cloison est au contraire complète chez d’autres .Singes (1), 
le Chien, le Hhinocéros, etc. Enfin, elle existe d’une manière 
partielle chez rilomme, chez plusieurs Singes, tels que les 
Cynocéphales, et chez les .Makis (2j. 

Les trabécules qui subdivisent en aréoles la cavité générale 
du corps caverneux, consistent en filaments et en lamelles de 
couleur rougeâtre, formées de tissu conjonctif, de fibres élas- 
tiques cl de fibres musculaires lisses (3). Beaucoup d’entre 


(1) Une cloison complt^ie a élé con- 
Staline ciioz le Calliirichc ei chez le 
Mandrll (a). 

(2) Chez la plupart des Cercopi- 
thèques, la cloison ne s’étend pas au 
dH.’i de la partie moyenne du corps 
caveraeux. 


(3) Depuis les premières observa- 
tions de Vésale et de Malpighi sur la 
structure dn pénis, la disposition gé- 
nérale des tral)écules du tissu caver- 
neux, et <les cavités qu'elles circon- 
scrivent, a été étudiée par beaucoup 
d'autenfs (6) ; mais on a été en désac- 


(а) Cnvier, Ànalomie comparte^ i. Vtll, p. ÎÜ»'. 

(б) VcMle, De corporiê fiumam fabrka, lib. V, wp. xiv, p. CiQ. 

Malpighi, Opent oinnla. I. It, p. 

— ttunicr. Ob$erv. on lhe .4aimat Œconomy. el Œuvres, IraJ, par Hichclol, l. tV, p. 03. 

— ft. Diivernoy, De pingueJine, proslatae tntwctil». nervis, t'tww sanjuineis, eorporibus 
iiefveo^spongioiis, earumque septo; fca/a»w pénis; urethrœ buüto, ejtuque corpore spongioso 
{Comment. Acad, scient. Petropolitanœ. 17i9, l. II. p. 37îj. 

— Cuvier, Aiialomte comparée. !'• cJii., *. V, p. SO*. 

— Tiedein.iiiu. üeber den tehtvammigen Harper der Riithe des Pferdes {Mcc'kcVs Deutsches 
Arehic fûr die Physiologie. tSiC. l. II. p. 95. pl. 3, fi?. !-3). — Sotice sur les corps rjsrer^ 
lieux, etc. [Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médieales, t. l\'. p. à83}. 

— Hibr», Hxposé sommaire de quelques recherches anatomiques [Mém. de la Soci^f^ médicale 
d'émulation, t. Vl't, p. 605). 

— MorcKbi, Commenl. de urethrx corp. spony. glandUqxU structura, 1817. 

— Muscaicni, Voyez PanuM, Ottervasioni antropo-sootomico-/isiologiehe, 1830. 

— Home, Comparative Anaiomy, Supplem., pl. 65-67. 

— Kobrti, DU mdtinliehen und ireibleehen Wollustoryane, 1841. 

•— Hrrtierjî, De erectione pénis, 1844. 

-- Kctiiiker, l.’eber dai anal, und pa^tto/. Yerhalten der eavenwsen hôrper der rmômli'aea 
.‘■’eTualorgarte (Verhandt. der tl'brxâur^ med. pUyt. Oes., 1S5I). 

— Koli’rentcli, Ziir.inat. und Physint. des Bcckenorgane, 1854. 

— Elli«, Op. cU. [Médico-chirurgical Transactions, t. XXXt.K). 

— Lanip>r, L'eber dan C^fdsssystem der mdnnlichem Schwell-jrgane 'Hiliungsbericht der Wiener 
.4tid.. 18G3, t. XLVI. p. 120). 

— Ainsi que plusiear» antres analomiites dont los noms sont lilês plus bas. 
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clips l'cnierment des vaisseaux sanguins, et leur siirl'aec est 
garnie partout d’une couelic de tissu épitliélique qui adhère 
inliincmeut aux parties sous-jacentes. Il en résulte (|uc les 
espaces ou méats circonscrits par celte espece de charpente à 
claire-voie sont tapissés par de répilhélium, et ces cavités sont 
en coinnuinication avec le système vasculaire adjacent, de l'açon 
à recevoir le sang dans leur intérieur (1). En clïct, les ranuis- 


cord louchant la nature de ces brides. 
ÏA'ur slriiclurc imiseiilaire e.st parlicu- 
llèremcnl manifeste chez le Cheval, 
cl a été démontrée par Taclion des 
réactifs chimiques, aussi bien que par 
la constatallon des caractcTcs phy- 
siques de ces parties (a). Cda a été 
révoqué en doute par qndqm» ana- 
tomistes (6), et il est h noter que la 
proportion <le tissu musculaire cl de 
tissu fibreux qui entre dans la com- 
posliion de ces parties varie beaucoup 
suivant les espèces. Chez le Taureau, 
les parties fibreuses sont très-déve- 
loppécs (c)* 

(I) I.es anatomistes ne sont pas 
d'acconi sur le mode de tenninalson 
des arlères dans le coqw cavj rneux cl 
dans les autres tissus érectiles. Ainsi 
que l'a constaté J. .Müilcr, l’artère ca- 
verneuse ne se divise pas dichoto- 
niiqucnient, comme le font d'ordinaire 
les vaisseaux de même ordre , mais 
émet latéralement une multitude de 
branches qui se lerniioent par un bou- 


quet de raimiscules. Cw raniuscules 
sont en général irès-llcxiicux, et sou- 
vent (principalement dans l'état de 
reposdu tissu éreclllejils sont recourbé.s 
en tire*l>ouchon, disfiosilion qui leur a 
valu le nom (rtirfcres helicinrs {(/). 
MUIlcr croyait qu’ils se terminaient en 
cul-de-sac dans l'intérieur des cellules 
du corps caverneux, cl M. Kdlükery 
tout en reconnaissant que cela n'est 
pas, pense que la portion eu forme 
de doigt de gant à laquelle serait duc 
cette apparence, seconiimic jusqu'au 
sinus veineux currespondaiu sous la 
forme d'un canalicule très-étroit (e), 
.Mais il parait, d'après les rechciches 
de MM. Valentin, Honic, llougel,î«p- 
p«'y, etc», que ces formes sont ducs en 
majeure partie à la manière dont l’in- 
jt‘Clion ou la dissection ont été faites, 
et que les artères dites hélicines, après 
s'éirc recourbées, cl quelquefois avoir 
fm riié <les anses, déboucheiit dircclc- 
meiit dans les petits sinus du (issu 
érectile {f). 


i (a) J. Unilcr. ftericht (Areh. fûr Anal., t A36, p. 

(I») Krau»c, AnafotnUche Harurkunÿen (Heckcr’« AnnaUn der getammlen Heiikunde, 1834, 
t. WVIil, p. 141). 

ic) Lactuciiie, Traité p. 01. 

(d) J. MtiUcr, Kntdeckung dtr M dtr Erection dei mdirinnclicn GleùUt uirkiamen ArUrUn 
{/trehip fûr Anat. und Phÿtiol., 1835, j>. 80i, p!. 3). 

{€) kôlllker. Traité d'hutologie, p. 5ü7. 

(O Vaicniin, Veber deu Verlauf der ONIgefatiC 1r, dm PenU de$ Mentchen und eiulger 
Sdugethiere <Muil«r> .4rc/ui', 1838, p. 188). 

— Houfccl, /ttfcftercAf# ttir te* organe* érectile* (Journal de phutiolooie de Brown-.S!-<iuaid. 

1838, I. I, p. 380. * 

— S^pp«y, Traité d'anatomie deecriptive, I. lit, p. SKI . 

— E. W tiion, «ri. Pisis (TodiTs Cÿctop. ofAnat. und PhÿsioLf l. III, p. 017). 
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Cilles (les artères profondes du pénis y débouchent, et elles con- 
slitucnt un vaste système de sinus (|ui eominuriitjuent entre eux, 
et se vident dans les troncs veineux circonvoisins par un cer- 
tain nombre de courts canaux de décharge appelés veines 
émissaires du pénis. Les cellules du corps caverneux sont donc 
des réservoirs sanguins très-analogues aux lacunes inleror- 
ganiques qui, chez beaucoup d’.\nimaux inférieurs, tiennent lieu 
d’une portion plus ou moins considérable du système veineux (1), 
et comme leurs parois sont très-élastiques, elles sont suscepti- 
bles de se distendre et d’augmenter de capacité lorsipie le sang 
y arrive plus abondamment que d’ordinaire, ou que des obstacles 
s'opposent à l’écoulement de ce liquide dans les troncs veineux 
adjacents. La substance spongieuse du corps caverneux se gonfle 
alors, et quand la gaine fibreuse de ce corps est fortement dis- 
tendue, elle devient rigide, état qui constitue l’érection, phéno- 
mène sur lequel nous aurons bientôt à revenir. J’ajouterai que 
celte partie de la verge est pourvue d’un grand nombre de filets 
ncrveu,\ appartenant au système ganglionnaire (2). 


(1) Les siDUs sanguins du tissu aréo- 
laire du corps caverneux pourraient 
être considérés aussi comme le ré.snliat 
de la dilatation brusque des radicules 
veineuses, qui s'annsiomoseraient très* 
souvent entre elles, de manière à for- 
mer des réseaux, et qui sc contour* 
neraient très'irrégulièrement de façon 
à perdre tout aspect tubulaire (a). lies 
observations de Cuvier, sur la struc- 
ture du pénis de l'Eléphant et de quel- 
ques autres grands Mammifères, ainsi 


que les recherches de Tiedemann sur la 
verge du Cheval , sont favorabi s à 
celte inicrpréiaiion des clïoses (b) ; 
mais les cavités en question n'ont pas 
de parois propres, et ne sont limitées 
que par les trabécules dreonvoisines 
dont la surface est revêtue d'une mince 
couche de tissu épUhéJiqtie. 

(2) Le plexus nerveux du pénis du 
Clieva! cl de rilomoie a été étudié 
avec soin par J. MQller, qui en a 
donné de très-belles ligures (c). 


(a) i. Uüller, L’eber die orj^naclten ffervé^n der ereetilen rh/ïntiUch/n Geechlechlsorgane dei 
MeneciUH uud der 6duçeifUere (Mem. de l'Aead. de berlin cour 183S, p, 1 , pl. i et Sj. 

(SJ Hunier, Observ, on certain parte of the Sntmnt Œconomy^ p. 

— hibe», Exp'.'eé eommaire de fuelçuee recfiercfie* anatomitiuee de la Sccidlé médicale 

d'émulation, l. Vit, p. UUS). 

— E. Wiison, arU Pcsiii (Todd's Cÿclop. of Anal, and Phyeiol,, t. Ut, p. 01 
(c) Ouvrer, leçoni d'anatomie enmparée, l. VIII, p. 40t. 

— Tieüemunii, Leber den eckwammigen hOrper àee Huthe der Pferdee (Mcckel'» ÜeuUchts 
Archiv für die Phyeul.^ 1816, l. U, p. 05, pl. i, lig. 1, 4, 3j. 
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Portion 
$poocieuw 
d€ l'urèlhre. 


Lt porlioti spongieuse ou pénienne de l’iirètlire, qui s’unit 
au eorps caverneux de la verge, est également susceptible de 
turgescence, et sa structure n’en diffère que peu, si ce n’est que 
son axe est occu|ié par le tube excréteur. On y trouve aussi 
une tunique fibreuse (1) circonscrivant un système de petites 
aréoles sanguifères qui sont incomplètement séparées entre elles 
par des trabécules délicates, et qui se distendent par l’afflux 
du sang dans leur intérieur. I.es caractères de ce tissu érectile 
qui entoure toute cette jiortion terminale de l’iirèlhre ne pré- 
sentent aucune particularité importante A noter (2) ici, mais le 
cylindroïde ainsi constitué varie un peu quant à sa forme. Son 
extrémité jiostérieure est renflée, et constitue à l’entrée de la 
rainure pratiquée à la face inférieure du corps caverneux, entre 
les racines de ce corps ou un peu plus en arrière, une saillie 
appelée bulbe de l’urèthre (3). D’ordinaire ce renflement est ova- 
laire cl médian, mais quelquefois il se divise en deux branches, 
dette dernière disposition est commune aux Marsiqiiaux (ù), et 
se rencontre aussi chez quelques Rongeurs, notamment chez 
le Rat d’eau (5). Il est aussi à noter que le bulbe de rurèthre 
repose .sur une paire de petits muscles dont les fibres vont de 
la ligne médiane du périnée à la partie adjacente des corps 
caverneux (6), et qd’il est relié aux branches isebiatiques par 

(1) Colle tunique est moins forte (^) Ces deux branches du bulbe sont 

que celle des corps caverneux. libres, et chucuncd'elles est enveloppée 

(2) On peut remarquer cependant par un muscle particulier, comme celd 

qu'en général, la substance spon* a lieu pour les racines ducorps caver- 
gieuse de ruréthro ressemble davan- neux. Ces muscles paraissent être les 
tage à un iiimpic plexus veineux. analogues des muscles transversaux 

(3j Quelquefois le bulbe de l urëtlire du périnée. 
e.Ht placé plus en arrière. Ainsi, chez (5) Clicz le Cliamcan, le bulbe de 
les Cynocéphales, 11 se trouve sous Turèthre présente aussi les nidimcnls 
l'anus, tandis que les corps caverneux de deux branches, 
ne commencent qu'en avant des lubé- (6) Ces niuscit's, appelés êjaculatmm 

l osités isebiatiques (fl). ou 6u/6o-caterncu j, à raison de leurs * 


(ff)Ctivicr, Analomt€ VIII, p. 215. 
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des fuisceuux musculaires (1). La portion suivante du corps 
spongieux est généralement assez grêle, et dans les espèces où 
la verge est soutenue par un os pénial très-gros, la couche de 
tissu érectile qui y entoure le canal de l’urèthre disparaît presque 
complètement vers le bout de cet appendice; mais en général 
elle devient au contraire beaucoup plus épaisse près de l'ex- 
trémité de la verge, et donne à cette partie une forme arrondie 
ou renlléc. 11 est aussi è noter que presque toujours le corps 
spongieux est intimement uni au corps caverneux dans toute la 
longueur de celui-ci (*2), et le dépasse plus ou moins à son ex- 
trémité pour constituer le gland, partie dont la forme varie 
beaucoup suivant les espèces, et sur la disposition de laquelle^ 
j’aurai bientôt à revenir. 

rapports anatomiques, sont bien dis- bulbe de l'urèllire, en arrière du point 

lincls entre eux cbci quelques Mamml- de jonction de celui-ci arec la portion 

fires, tels que les èlarsiipiaux et cer- pelvienne du même tube, et ils sont 

talus Rongeurs ; mais d'ordinaire ils sans action sur le canal traversé par 

sont unis si inlimciiient sur la ligne l'urine : par exemple, citez la Marmotte 

médiane, que les anatomistes les con- cl l'Ecureuil. Citez l'icboeumon, ces 

sidèrent comme ne formant qu'un seul muscles sont réduits davantage et 

muscle impair, 'l'elle est leur dispo- n'exercent leur action que sur les 

sition chez l'Homme, où ils recouvrent glandes de Covvper. 

la presque totalité de la portion péri- (1) Ces fibres, disposées obUque- 
néenne de l'urètbre; eu arrière, ils ment, constituent les muscles trans- 

s’nnissent aux muscles sphincter de versaux du périnée, et d'ordinaire 

l'anus et transverses du périnée, et suiv ent le bord postérieur des muscles 

leurs fibres se dirigent obliqncincnt en ischio-caverneux : par exemple, cbez 

avant et en dehors (o). Chez le Cheval, l'Homme (c) et chez le Cheval (dj, 

les deux muscles bnlbo-cavemeux sont (3) La Gerboise de .Mauritanie fiiit 
complètement confondus sur la ligne exception à celte règle. M.M. Duvernoy 
médiane, leurs fibres sont transver- et Lereboullet ont constaté que la por- . 
sales, et ils s’étendent jusque dans le lion extra-pelvienne de l'urtlbre reste 
voismage du gland {b). D'autres fois, au libre dans presque toute son étendue, 
contraire, ces muscles ne s'appliquent et n'est unie au corps caverneux que 
que sur le cul-de-sac formé par le par du tissu conjonctif (e). 

(o) Huor;;i'r 7 et Jacob, AnatomU de l'Homme, !• Il, {4. 101. 

[b) Voyez GitrI, l)ie Auatotme de* Pferdei, pl. l'i, lis. 3. 

(c) Vtfji's (tourscry, Op. cil., t. Il, pt. 1U4. 

Voyes GurI, Op. cil., pl. S. 

(«) Duvernoy cl Lcrcboulkl, Sole* et renuisnemenU tur U* Animaux verUkrd* de VMfdne, 
p. 47, pl. 4^ iiÿ. 10 de la Soc. d'hut. nal. de Slrtubourg, l. Ul). 

IX. 3 


Digitized by Google 



05 

lie U verge. 


31 . nEPRODÜCTIO.N. 

Chez beaucoup de Maininifères, la rigidité de la verge est 
assurée, nou pas seulement au moyen de la turgeseence des 
corps érectiles dont je viens de parler, mais encore à l’aide d’un 
08 qui s’étend sur une longueur plus ou moins considérable 
dans l’épaisseur de cet appendice, au-dessus du canal de l’urc- 
thrc, et qui remplit les fonctions d’un tuteur. Cet os pénial 
existe chez les Quadrumanes (1), les Chéiroptères, presque 
tous les Carnassiers (2), les Phoques, les Rongeurs (3) et les 
Baleines. Son dévelojjpement est d'ordinaire en raison inverse 
de celui du corps caverneux, et quelquefois meme il forme la 
plus grande partie de l’appendice copulateur ; par exemple, chez 
le Chien, la Marte, la Loutre, le Blaireau, le Raton et l’Ours. 
Son extrémité basilaire est solidement unie à la cliarpente 
fibreuse du corps caverneux (4), et en général il s’avance 
dans l’intérieur du gland au-dessus de la portion terminale 
du canal de l’urèllire. Sa forme varie beaucoup suivant les 


<1) Ëxeinplos : le Cliimpanzé, l'O- 
rang (a), le Callilriclic(6), le Nyclicèbe. 

(2) Exemples : Iç Chien (c), le 
Loup (dj, le Blaireau (e), riclineu- 
nion (/■), la Loutre (ÿ), la Fouine (A), 
le Coati (t). Les Hyènes en sont dé> 
pourvues. 


(3) Exemptes : le Castor (j), 
l'Agouti (A), l'Ecureuil {l), la (ier> 
boise (m), rikHainys (n). 

{6} Chez les Chiens, les Martes, les 
Loutres, les Ours, les Plioques, etc., 
la cavité du corps caverneux cesse 
où l'os pénial commence, et sa tu> 


(a) Crifp..Os Ike oi pénis çf lheChimpente ond theOrang{Prûc. sooi. .Xoc., p. 48). 

(k) CariKcl Otto, Tab. Anal, eompar. iliustr., pirt V, pl. 9, flg. tO. 

(ft Ottubcniort. (fiutTM de Bu/fon, Wit. ln-8, UAMiitrÈKi:4, pl. 59. fig. 7 et 8. 

(d) Carus et Otto, Tab. Anat. cempar. illusir., part v, pl. 9, 1 1 . 

Üaubeotou, toc. ci^, t, XIX, |:d. 411, fig. 3, 3 et 4. 

(f) eomparée, t** édil., t. V, pl. 47, fig. 3, 

(0) Cann et Otto, toc. cii., pt. 9, Og. 13. 

{h) Carn» et Otto, ibid., fig. 13. 

(f) Perrault, Mémoires pour servir à l’histoire ualurelte des Animaux, 2* partie, p. 21 , pl. 38, 
fig. P. 

(;j Daiihcnloo, Description analomUiue {Boffon, (Suvres, Mil. în-8, t. XX. pl. 187, fig. 3). 

— Pallas, speetes Quairupedum e Clirium ordlne, pl. 17, %. t, fr, c, d. 

(k) Oaobentuii, loe. cü., pl. 199, fig. 3. 

(1) Idem, toc. cU., pl. 131, fig. 4. * 

{mj OuTenioj et LereboiiUet, (jp. cil., pl. 4, fig. 12 {Mém. de la .8w. d'ktol.nfll. de Strasbourg. 
t. III). 

(r) Galori, 5ulia airucittra deW Holain3r« caler {Mem. délia Acead. detle scienu de Bolognti, 
1854. t. X, pl. 13, fig. 31). 
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espèces : ainsi, chez la Baleine, où son développenienl est 
très-considérable, il est cylindroïde, presque droit et rendé 
en massue à son extrémité libre ; chez le Raton, il est courbé 
en S (1). 

Ainsi que je l’ai déjà dit, cet os manque chez beaucoup de 
Mammifères : les Ruminants, les Pachydermes, les Insectivores 
et les Édentés, par exemple (’i). Cliez l’Homme, il est quelque- 
fois représenté par un petit cartilage prismatique situé au mi- 
lieu du gland (3) ; mais cette anomalie est rare, et d’ordinaire on 
n’en aperçoit aucune trace. 

Le gland, ou portion terminale de la verge, qui, dans l’état 
d’érection, se déploie hors du prépuce, est formé le plus ordi- 
nairement en entier ou en majeure partie par un renflement du 
corps spongieux, qui dépasse l’extrémité du corps caverneux 
et qui porte le méat urinaire ou orifice du canal de l’urèthre (4). 
En général, il est arrondi ou conique (5), indivis ou faible- 


nique fibreuse se confond avec te 
périoste de ce dernier. 

(1) 11 est aussi îi noter que, citez le 
Raton, l'estrémité de l'os pénial est 
renflé en forme de tête bilobéc (o). 

(2) Les Lamentins et les Dauphins 
sont également dépourvus de l'os 
pénial. 

(3) Ce petit cartilage a été observé 
chez des Nègres et chez quelques 
Hommes de race blanche dont le péiiLs 
était très-volumineux (6). 

(A) Souvent la partie terminale du 
gland est formée presque entièrement 
par l'extrémité de l'os pénial , qui 


s'avance en forme de stylet au-dessus 
du méat urinaire ; par exemple, citez 
le Coati (c) et chez l'Ecureuil volant 
ou Pteromys (d). 

(à) Chez le Eanglicr, par cxetuple, 
le gland est grêle cl conique (e). 

Chez le Chanteau, le pénis m ter- 
mine par un ap|tendicc de substance 
dure et conique, qui est courbé en 
forme de crochet et se dirige transver- 
salement (/). 

Chez le Dugong, son extrémité est 
conique, mais sa portion sublermi- 
nale a la forme d'un bourrelei bi- 
lobé (g). 


(a) Daubenlon, Deicription du /latcm (Buiron, Œuvres, t. XX, p. 395, pl, 193, Gg. 3, ééit, 
iit-0;. 

(5) Uarer, L'eber die SIruelur des Peuls (Froricp's Kotiien, 183*. n® 883, t. XLI, p. 36). 

(c) Pemutt, Mem. pour servir à Ptiistoire naturette des Animaux. ** partie, pl. 38. fif . F. 

(It) Carua et Otto, lee. oit,, pl. 9, fig. 3a et 35. 

(et Daubenlon, ùescriplton anolomiaue (BufTon, MAmiirinxs, édit, in-8, pl. 33,. 

(fl Pemult, Op. cU., 1'* partie, p, 38, pl. 8, llf. h. 

(p) Ëv. Home. Lectures on eempar. Anat,, t. IV, pl, 116, Gg. I. 


Glan-t. 
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ment bilobé(l); mais chez certains Mammifères, notamment 
les Monotrèmes et k plupart des Marsupiaux (2), il est fourchu, 
et quelquefois chacune de ses branches terminales est à son 
tour divisée vers le bout, en sorte que son extrémité, au 
lieu d’être simple, est quadrifide. Cette dernière disposition se 
rencontre chez l’Echidné (3). Quelquefois le canal de l’urè- 
thre s’arrête à la base de la fissure médiane, dont résulte la 
bifurcation du gland : par exemple, chez les Sarigues et les 
Phalangers ; mais d’autres fois, chez l’Ornithorhynque et chez 
les Péramèlcs notamment, ce conduit excréteur sc divise en 
deux pour pénétrer jusqu’au bout de chacune des branches ter- 
minales du pénis. 

La peau qui revêt le gland est toujours très-délicate et d’une 
grande sensibilité; en général, elle ressemble beaucoup à une 
membrane muqueuse et présente de nombreuses papilles (û). 


(1) Pour plus de détails sur la 
Tornie de la verge, je renverrai i 
Y Anatomie comparée de Cuvier , 
2' édition, t. VIII, p. 220 etsuiv. 

(2) Chez les Marsupiaux , qui oc 
mettent bas qu'un petit par portée, les 
Kanguroos par exemple, le pénis est 
simple (u); mais chez les autres es* 
pécesde cet ordre, ainsi que chez les 
Omithorhynques (6), il est plus ou 
moins profondément divisé. Chez le 
Koala , le gland est seulement hiiobé (r) . 
Chez la Sarigue de Virginie, il est 
divisé en deux branches courtes et 


coniques (d). Chez la Marmose et 
le Cayopolln, ces divisions sont très- 
longues et creusées sur leur face an- 
térieure d'une gouttière loogitudi- 
nalc. 

(3) Ces quatre lobes terminaux sont 
arrpndis et creusés d'une fossette où 
vient aboutir nne brandie du canal de 
l’iirèthre (e). Chez le Phascolomc, le 
gland est faiblement qtiadrilobé, mais 
le canal génito-urinaire s'arrête à la 
base de ces divisions (f), 

(4) Chez le Cheval, ces papilles sont 
très-longues et pédiculées sur la por- 


(o) Exemple : 1« Knotruiw jrcanl ; voy. Curicr, ÀMt. eompart'f, 1'* édit., pl. 49, fiç. ! el 2. 

— Lo Potoroo, oa HypnpryTHnut ; xnjr. Owen, Martupialia (Todd’a »f ÂMlomu, 

t. m. p. 311, S35 A). 

(4) Home, Ucturfê m cmparalir^ Anatcmy, t. IV, pl. 134, fq;. t. 

— Ueckel, OmtlAorApncAl porndoxi detrnptio analomicOt ri> 2 el 3. 

(c) Orren, Op. Ht. (Todd's Cyclop., I. III. Q|;. 135 A|. 

(d) Cowper, An Account ef Ihc Anatomy of Ihote parti of tfee male Opostum Iftal differ 
(rom the female {Philot. Tram., 1704, p. 1583, pl. 1, fip. S, dpi. S, 3, 4). 

~ Oxvrn, Op. cil. (Todd'a Cyclop., t. III, p. 3lS, fig. 13tii. 

(e) C«vi«r, Anatomie comparée, 1** 4dii..t. V, pl. 51, fig. 1 el 9. 

— IlertiQ Sdot-An^, Op, eit. {Mém. de iWcai. de* science*, Sav. etr., t. XIV, pt. 7, llj*. 4). 
if) Cinicr, Op. cU., p. 91, pl. 50, fig. i d 9. 
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Souvent elle est garnie aussi d’épines ou d’écailles épider- 
miques, qui sont destinées, soit à exeiter les parois du vagin, 
soit à faeililer la rétention de la verge dans l’intérieur de cet 
organe pendant le coït. 

Comme exemples de Mammifères dont le gland est 
fortement armé de crochets rétenteurs, je citerai les Ger- 
boises (1), les Agoutis (2), les Cochons d’Inde (3) et les 
Monotrèmes [h). 

C’est aussi pour mieux maintenir le pénis dans la cavité 


lion préputiale des légnmeols du 
gland (o). 

Les vaisseaux lymplialiqnesdu gland 
ont été récemment l’objet de recher- 
ches nouvelles (b). 

(1) Ches la Gerboise de Mauritanie, 
le gland est trilobé, et, indépendam- 
ment des petites épines épidermiques 
qui hérissent la surface de son lobe 
supérieur, Il est armé d'une paire de 
longs stylets cornés et courbés vers le 
bout, qui s'appuient sur l'os pénial (c). 
La conformation du gland est à peu 
près la même chu la Gerbillc d'E- 
gypte (d). 

(2) Chez l’Agouti, le gland, creusé 
d'un sillon dans toute sa longueur, est 
hérissé de petites papilles roides et 
piquantes dont la pointe est dirigée 
en arrière, et en outre il est garni 
latéralement d’une paire de lamelles 


osseuses dont le bord est découpé en 
dents de scie (e). 

(3) M. Rymer Jones décrit de la ma- 
nière suivante le pénis du CabiaL il est 
pourvu (l'un os lamelleux qui s’avance 
jusqn'è l’extrémité du gland, et au-des- 
sons de l’orifice de l’urèthre se trouve 
une poche contenant deux longues épi- 
nes cornées qui font saillie au dehors, 
lors de l’érection ; la surface du gland 
es^bérissée de crochets ; enfin il existe 
un peu plus en arrière une paire de 
lames cornées A bords denticulés [f). 

Chez les Insectivores décrits par 
M. l’eters sous le nom de Rhytteho- 
rion, l’extrémité du pénis est armée 
d’une crête dentlcuiée (ÿ). 

(h) Chez i'Ornithorhynque, les épi- 
nes qui garnissent la portion terminale 
de chaque branche du pénis sont très- 
nombreuses et très-fortes {h). 


(a) Bnrckbardt, üeber dm Bau der Haut [Berickt ùber die Verftandt. der naturtortehmden 
GeuUtch. in Baeel, im Jahre 1 R35, p. 6). 

P) Sappey, Injectioti, préparation et conformation deo vaiueaux lifmphatiçuee, 1843- 

— BeUiS, Becherehee microtcopiquoo tur lea vaiaeeaux ipmpttatiquea du gland IJoumai 
d'anatomie, t886, t. lit, p. 465). 

le) Dovemoy et Lereboiillel, Op. eit,, p. 48, pl. 4, Sÿ, 19 (tfém. do ta Soc, d'hiat. nat. de 
Straabourg, t, lit). 

{d) Ceroe et Otlo, ToS. Anaf. compar. itluatr., per, v, pl, 9, fip. 4. 

(et Daubenlon, Deacription de f Agouti (BulTon, (Euvrea, édit, in-S, t. XX, p. 449, pl. 198, 
tif, 1 et 9, et pl. 109. Sp. 1). 

(h Rymer Jonc, A générai Oattine of the Animai Kingdom, 1841, p. 795, 6p. 333, 

( 9 ) Peur,. Bciae nach Moaaambigue, t, I (SdugetMere, pl. 34, 6p. 7, 7 a, 1859). , 

(A}Meckrl, Omithor. parad. deacript, anal., pl. 8, fip. 9 et 3. 

— liertin Saint-Aape, Op. cit. (Mém, de t'Acad, dea aciencaa, Sav. étr., t. XIV, pl. 5, tig. 4 et 5). 
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vaginale, que le premier de ces organes présente chez le Chien 
une particularité fort remarquable. A la base du gland, le corps 
spongieux de l’urèthre présente un second renflement composé 
de deux lobes, dont la saillie devient très-considérable lorsque 
l’érection est complète (1). Chez le Chat, il existe une disposi- 
tion analogue, quoique moins bien caractérisée. 

§ 8. — Des organes sécréteurs, dont le nombre est souvent 
très-considérable et dont le développement est parfois énorme, 
débouchent dans le canal génito-urinaire ou dans le voisinage 
de son orifice externe, et doivent être considérés comme des 
dépendances de l’appareil mâle. On peut les classer en trois ca- 
tégories, savoir : les glandutes pariétales de l’urèthre, qui sont 
logées dans l’épaisseur des parois de ce conduit, ou disséminées 
entre les fibres musculaires qui en dépendent ; les glandes 
accessoires du canal excréteur, qui, tout en étant indépendantes 
de l’urèthre, entourent ce conduit et y versent leurs produits, 
soit directement, soit par l’intermédiaire de l’extrémité infé- 
rieure des canaux déférents ;'enfin, les glandes annexes de la 
verge, qui débouchent â l’extérieur, soit dans le prépuce, soit 
dans le voisinage moins immédiat de l’orifice génito-urinaire, 
et fournissent des matières odorantes dont le principal usage 
paraît être de provoquer le rapprochement sexuel. 

Les glandes pariétedes de l’urèthre sont des glandules soli- 
taires et dis.séminées, qui sont logées sous la tunique muqueuse 
de ce canal, et qui consistent en fossettes ou en petites cavités 
tubulaires simples ou rameuses, terminées par des cæcums ou 

(1) O renflement pénial accès- pas directement avec le gland. Sa lur- 
soire (a) est situé à la base de la gescence ne devient complète qu'a- 
porüon libre de la verge, et embrasse près celle des autres parties de la 
les parties latérales et supérieures de verge, et c’est pour celle raison qu'elle 
l'os pénial ; il est iudépenüaut du ne se manifeste qu'après l'introduc- 
corps caverneux et ne communique tion de cet organe dans le vagin. 

(a) naul»aiilon, Dtteriplion anatomùjM tBiitton, (Suvra, HAUurèass, édit. in*8, ut. 3y. 
Iî(. ldi). 

— Canwrt Otto, Tûè. dual, compar, UiMlr,, pan v,j)t. 9, ûg. 9. 
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par des ampoules, et aflectant alors la forme de petites (îrappes 
éparses. Elles présentent quelques différences sous le rapport 
de leur position ou de leur structure, et dans les traités d’ana- 
tomie descriptive on les distingue entre elles sous les noms 
de glandes de Littré et de lacunes de Morgagni, mais leur 
histoire n’offre pas assez d’intérêt pour nous arrêter ici (l). 

§ 9. — Les organes appendiculaires que je réunis sous 
le nom de glandes accessoires du conduit génital mâle for- 
ment, d’ordinaire deux groupes, situés, l’un dans la région pel- 
vienne, près de l’embouchure des canaux déférents, l’aqtre 
dans la région périnéenne, à l’origine de la portion péniale ou 
spongieuse de l’urèlhre. Ce second groupe se compose des 
glandes de Cow per. Le premier est en général beaucoup plus 
complexe; il comprend les vésicules séminales, dont j’ai déjà 
eu l’occasion de parler, un organe appelé prostate, et certains 
appendices du canal de rurèthre dont la détermination précise 
offre quelque difficulté. C’est dans l’ordre des Rongeurs que 


(1) Les glamiules miiqiicu.ses dos 
parois de Turèthre sont très-nom- 
breuses et logées pour la plupart dans 
l'épaisseur de la tunique musculaire 
de ce canal. Les plus importantes sont 
glandes de Littré^ ainsi nommées 
en l'honneur d'un membre de notre 
ancienne Académie des sciences, â qui 
l'on est redevabledes premières bonnes 
obserTatioDS sur leur disposition ana* 
tomique (a). Les unes sont de petites 
papilles pirUormes, simples ou agré- 
gées, tapissées par un épithélium cy- 
lindrique, et fort semblables aux 
glandes muciparcs des parois de la 
vessie; d'autres sont racémenses ou 


constituées par des cæcums tubuleux 
très-flexueux et réunis en grappes (6). 
Quelques auteurs réservent plus par- 
ticulièrement le nom de glandes de 
Littré pour les glandules muqueuses 
de la portion membraneuse ou pel- 
vienne de l’nrèthre (c). Les orifices de 
ces cavités muciparcs, cl d’autres fos- 
settes qui se trouvent principale- 
ment dans la partie spongieuse de 
l'urèibre (d), ont été décrits sous le 
nom de lacunes de Morgagni ; mais 
11 est à noter que quelques-unes de ces 
dernières dépressions paraissent ne 
pas être tapissées d'un épithélium sé- 
créteur (e). 


(a) üUre, Ducripiion de Vurithn de Vlhmine {Mém. de t'Aead. dee icieucu, 1700). 
{b'i Voyfs Kôlliker, Traité p. 36S, 5(10. 

(c)$a|ip«y, Traité d'anatomie descriptive, I. Ili, p. ûM). 

(tf) Grwf, Traclatuê de ririmApn organti generatioui ineervienlUus, 1C08. 

— Murg»(fni, Advert. anat., l. IV, p. 32. 

(<) Kôlliker, Op. Cit., p. 507. 


CbnJc* 

tcctf&ioirci. 
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ce groupe de glandes accessoires pelviennes est le plus dé- 
veloppé, et il en résulte qu’il y aurait avantage à les étudier 
d’abord chez ces animaux; mais on les 'connaît mieux dans 
l’espèce humaine, et e’est à l’aide des noms sous lesquels ces 
organes y ont été décrits qu’on les désigne chez les autres 
Mammifères; par conséquent, e’est l’Homme que nous pren- 
drons pour premier terme de eomparaison. 

Les vésicules séminales, ainsi que je l’ai déjà dit (1), sont des 
appendices des conduits déférents, et s’ouvrent dans ces canaux 
à quelque distance en amont de leur embouchure dans l’urè- 
thre. Chez l’Homme, ces réservoirs sont très-développés, et 
consistent en un tube cæcal, rameux, irrégulièrement dilaté 
d’espace en espace, et contourné sur lui-même de façon à former 
de chaque côté du col de la vessie une masse ovalaire qui est 
revêtue d’une enveloppe générale, et qui présente l’apparence 
d’une vésicule à parois bosselées (2). Son extrémité inférieure 
se rétrécit en forme de col, et se confond avec la partie adjacente 
du conduit déférent, à 2 ou 3 eenlimèlres de l’orifice uréthral 
de ce tuhe. Ces vésicules séminales renferment un lûiuide 
transparent et légèrement visqueux, qui se transforme facile- 
ment en une substance gélatiniformc ; souvent on y trouve 


(1) Voyez oi^iessus, page 20. 

(2) Quelques anatoniisles représen- 
tent les vésicules séminales comme 
étant des poches membraneuses divi- 
sées en alvéoles à l’intérieur (a); mais 
lorsqu'on dissèque avec un peu de soin 
les parties constiiutives de ces organes, 
on reconnaît qu'ils sont composés d'un 
tube rameux dont les divisions offrent 
une apparence variqueuse, et se sou- 
dent intimement entre eiles de façon 
à former une Sorte de pelote (b). 


Les parois du tube rameux qui 
ronstitue chaque vésicule séminale 
sont composées de la même manière 
que celles du conduit déférent. Qu 
tissu conjonctif réunit entre eux les 
replis formés par ce tronc et par les 
branches en doigt de gant qui en nais- 
sent. Enfin, le tout est recouvert d’une 
enveloppe Obro-cellnlaire qiü se com- 
pose de deux lames, et qui renferme 
beaucoup de fibres musculaires lisses, 
aussi bien que du tissu conjonctif. 


fa) Usrtin Saint-Aoge et Grimeux, Histoire de la géiUraÜon de VHomsae, g. 01, pt. 5, fis. 2. 
— Bonamjr, Beau et Brocs, Atlas d'anat. descript., t. lit, pl. tiS, Sg. 1 et â. 

(S) Wabv, dp. cU„ pl. 1 , fis. i i pl. 9, Of. I -4. 
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aussi des spermatozoïdes, et, de même que les canaux éjacu- 
lateurs, leurs parois sont contractiles (1). 

Chez plusieurs autres Mammifères, il existe aussi des réser- 
voirs appendiculaires en connexion directe avec les canaux 
déférents. Chez les Quadrumanes, la disposition de ces vési- 
cules séminales est à peu près la meme que chez l’Homme (2). 
Chez le Cheval, elles prennent un grand développement, mais 
leur structure se simplifie, et elles ne consistent qu’en une paire 
de sacs dont le col va rejoindre la portion terminale de chaque 
conduit déférent (3). On trouve aussi chez quelques Rongeurs, 


(1) MM, Virchow ei Kolliker y ont 
déterminé des contractions énergiques 
an moyen du galvanisme, sur le ca- 
davre d'un supplicié, peu de minutes 
après la mort (a). 

(2) Chez les Singes, les vésieiile» sé- 
minales ont, avec les canaux défé- 
rents, les mômes rapports que citez 
rilomme (6), mais elte.s sont en géné- 
ral plus ramifiées, et elles sont parfois 
très-volumineuses (c}. Chez les Makis, 
elles paraissent être représentées par 
une paire de gros boyaux coniques 
dont la cavité est simple, et dum l'on- 
vcrlurc est commune avec celle des 
canaux déférents. Pour plus de dé- 
tails à ce sujet, on peut consulter 
VAnatomie comparée de Cuvier, et la 


description des préparations du cabi- 
net Iluniérien du Collège des chirur- 
giens, à Londres (d), 

(3) Chez les Solipèdes, ces réservoirs 
ont la formede grands sacs ovoïdes et 
membraneux, dont les parois sont 
minces et composées de deux toniques, 
savoir, d'une membrane muqueuse et 
d'une couche musculaire située entre 
la précédente et le péritoine (e). Leur 
canal excréteur s'accole à la partie 
terminale du conduit déférent, mais 
ne s'anastomofMî avec celui-ci que près 
de son embouchure dans Turèthre (/*), 
et il y a lieu de douter qu'ils aient les 
fonctions qu'on leur attribue généra- 
lement. En effet. Hunier a constaté 
que le contenu de ces sacs ne ressemble 


fa) Kûdikcr, L'eber dni{fe an der Lekhe einu IHngerichteten anqe$lel/e Vcrtufhe und 
Deobaehlunçen iZeittrhrift für uweiui'h. ZooloçU, tSSl, t. Ml. p. 

(è) Exemple : le M:tcaque à courte qyne 'Jf. cyrum^lgut)', vny. i.etick*rt,‘Brl, Vi.sici)LA rno^T.\- 
T 1 CA, dati« TcMid’f Cyclftp. of Anat. and Phyaiol., t. IV, p. 1410, fl|'. R74. 

— Le Cynocéphale hamadryns ; «oy. I.cyilitr, Zur Anatomie der ntdnnUehen CetchUchisorgane 
tZeitKhr, für wiasenachaflt. Zooiagie, 18S0, i. It. pl. 8. fjç. '20. 

(e) Par exemple, cbex rOran(*-Oiilan (Simia ao/yrua) ; vr^. G. Sandifnrrti, OntUedkundige 
Betehoutting van een volu-atten Oraug-L'tan {Yerhandelingen orer de Satuurlijke Geachtedenio 
der .Sederlandache otetaeesche beailtinnen Zoologie, 1837, pl. 7, 0;. 4). 

(tf) Covier, Anatomie comparée, I. VIII, p. 102. 

— Ikacriptive and illuairalcd Catalogue ofthe Phyaiological Seriea of comparative Anatomg 
eontained ht ihe Muaeum ofthe fl. CoUege of Surgeona tn I^ndon, lti38, 1. IV. p. 102. 

(e) Exemple : le Cheval} voy. Cbaureau, Anatomie comparée dea ilnimawx domealiguea, p. 782, 
fig. 108. 

— L'Ano; voy. Lemkarl, Op. cU. (Todd's Cyelop., t. IV, p. 1420, lltr. 878). 

Weber, Op. ât., pl. 3. fig. 1 (SdfcA«ac/i« CoHlUeh. der iVutenaeh., 184C, I, I). 
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le Surmulot par exemple, des appendices sécréteurs analogues, 
quoique peu développés, dont le conduit excréteur va débou- 
cher dans le canal déférent près du verumontanum, et chez 
le Castor ces vésicules acquièrent un volume très-considé- 
rable (1). Mais les organes annexes que les anatomistes dési- 
gnent sous le nom de vésicules séminales, chez la plupart des 
Animaux de cet ordre, ainsi que chez les Insectivores, ne me 
paraissent pas en être les représentants. Les Carnivores et les 
Ruminants, ainsi que les Marsupiaux et les Monotrèmes, en sont 
privés (2). 

§ 10. — La prostate, dans l’espèce humaine, est une glande 
agrégée qui entoure, en avant et sur les côtés, le commence- 
ment de l’urètlirc, et qui se compose de vésicules piritbrmes ou 
sphériques réunies en petites grappes, entremêlées de beaucoup 
de fibres musculaires et s’ouvrant sur les côtés du veriimon- 


nullement an sperme» et ne diflfère pas 
chez les étalons et les chevaux hon- 
gres (a). 

Chez rÊléphant, on trouve aussi, 
au côté externe de chaque canal 
éjaculatcur, une grosse poche dont le 
canal excréteur débouche dans l'urèthre 
par le même orlOcc que ce dernier, 
Lesanatomi^tcs la considèrent comme 
une vésicule séminale^ mais par sa 
structure elle ressemble extrêmement 
à une prostate. 

(1) Les vésicules séminales du Cas- 
tor consistent chacune en un paquet 
de gros tubes branchiis, contournés 
sur eux-mêmes» et unis par du tissu 


conjonctif, de façon à former une 
masse ovoïde d’aspect cérébroîdc, si- 
tuée au côté externe de la portion ter- 
minale du canal déférent» et débou- 
chant avec celui-ci par un canal éjacii- 
lateiir très-court (6). 

Chez le Surmulot, cc.s organes ne 
sont représentés que par un petit pa- 
quet de cæcuuis piriformes très-sem- 
blables à ceux de la prostate, mais 
s'insérant sur la partie subtcrininale 
du éonduit déférent par uu canal 
excréteur commun. 

(2) L'absence des vésicules sémi- 
nales a été constatée aussi chez le 
Tatou (c). 


{a) HunUr, :>ur Ut glande* tUudet entre U rectum et la vettie, et qu’on appelle véticulvc 
sSoiinale* ((Sutrrei, t. IV, p. 88). 

(b) Bran«lt «t UaUeburtf, Medtcinitclte Zoologie, 1. 1 , pl. 4, 11^. t . 

— Weber, Op. elt., pl. 6. 

(c) Owea, yof. Calai, vf the Mutewn of (lie CoU. of Surgeons, t. IV, p. 100, 
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lanutn (1). La matière qu’elle sécrète paraît être analogue 
à celle fournie par les vésicules séminales (2). 

Chez presque tous les Mammifères, il existe une ou plusieurs 
glandes analogues à la prostate de l’homme (3), mais dont la 


(O La substance glanduleuse de la 
prostate de rilomine est Irès-densc et 
d'une couleurgrLs rougeâtre. On trouve 
dans cette glande de 30 à 50 grappes 
de vésicules nettement pédiculées et 
beaucoup de faisceaux de fibres muscu- 
laires pâles (a). Elle est revêtue d'une 
tunique fibreuse ou capsule qui est en 
continuité avec le fascia de la ve.ssie 
urinaire, et elle se compose de deux 
lobes prlnci|MUx ou lobes latéraux, 
entre lesquels on trouve en arrière 
une portion fibreuse qui simule parfois 
un lobule impair (&'. 

(3) Il se forme d'ordinaire, dans les 
culs-de*sac des glandes prostatiques, 
des concrétions qui augmentent avec 
l’âge, et qui chez les vieillards pren> 
nent parfois un développement très> 
considérable (c). M. Virchow a trouvé 


que ces calculs sont composés d^une 
substance albuminoïde soluble dans 
l'acide acétique, et semblable è celle 
qu'on rencontre dans les vésicules sé- 
minales (d); lorsqu'elles sont volumi> 
Denses, elles renferment du phosphate 
de chaux (e). 

(3) Chez les Quadrumanes (f) et 
chez 1rs Chéiroptères, la conforma- 
lion de la prostate est assez semblable 
à ce que nous venons de voir dans 
l'espèce humaine; chez les Carnas* 
.«iers, ces glandes sont généralement 
très-petites (j). 

Citez les Rongeurs , la prostate est 
souvent très-rléveloppéc et composée 
de plusieurs groupes de cæcums clavi- 
formes, dont les canaux excréteurs se 
réunissent de façon à donner à ces 
glandes unesiructure subracémcuse(/i). 


(a) Muller, 1)0 çlanduUirum slnuturn peniiiori, p). 3, 6^. 1 5 . 

— 11. Juncf, Obterratioiu retpfcling fh4 origin and gracolu urloin coricrelions in the pro- 
itatic gland {Mtdifal Gaulle, iww «erict. t. V, p. 348). 

— kuUiker, élémetUe d'hùlologU Aumam«. p. 5ü3. 

— Eilis, Op. eit.{7Yan*. of lhe Medico-Ckirurg. Soc., 1836, t. XXXiX, p. 330). 

— J»rj*vaj. Recherchet analotniques iur Fur^thre de l'Homme, 1X56. p. 117 el suit. 

— Schuit, Ontleedkundige baehouwing der mentcheUjke Voorttanderktier. Lcidin. 1 864, pl. 2, 
li*. i. 

ffr) Rv. Home, Aetount of a small l^e of lhe Human prostate Gland whlch hat not yet 
been taken notice ofby Anatomiste {Philos. Trans., 1806, p. 195). 

— Mercier, Hecherches sur la protlate des luillards, 1836. — Recherches anatomiqueSf 
pathologiques et thérapeutiques sur tes maladies des organes urinaires et génitaux, 1841. 

(r) Dopuyircn, .Sur les calculs de la prostate {Bull, de VAcad. de méd., t. VU. p. 135). 

— C. H. Joue», On calcuious concrétions of the Prostate [Medical Gaulle, 1847/. 

(d) Kullikcr, p. 504. 

[ei Proui, On the üalure, etc., of Diabclei, Calculus, and other a/fectu>ns of the Urinarji 
Organe. 

(f) Exc<inpli> : le GynocéphaU hamadryas ; voy. Lcy>0^i Op. cit, (Zeitschrift für wissensch. 

1850, l. U. pl. 3, Ûj, 29). 

(g) Kxeiuple : le Chien ; voy. Pré'^eit et Dunue, Op. cit. (Arm. des sciences not., 1824, I. I, 
pl. 3, fitf. f). 

— Le Chat; voy. Pr^vrwt et Pumas, loe. cit., t. l, pl. fl, Cp. 1. 

~ I.e Putuis ; voy. Prévost et Pumas, loc. cU., t. 1, pl. ! . 6p. 1 . 

(A) Exemplo : le Castor; voy. Muher, De glandul. secernenlium struet. penUlori, pl. 3, fig. 1. 

— Le Hamster ; voy. MùHer, Op. cü., pl. 3, fip. 10. 

— Le lut; vuy. Huiler, Op. cit., pl. 3, Dp. il. 
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slrudure est souvent un peu différente, par suite du faible 
développement du tissu musculaire dans l’épaisseur de ces or- 
ganes, de l’allongement des canaux sécréteurs qui prennent 
l’aspect de tubes piriformes, ou du grand développement de 
leur canal excréteur commun, qui parfois s’élargit en un réser- 
voir central (1). 

Chez quelques Mammifères, cet appareil glandulaire se sub- 
divise en plusieurs portions parfaitement distinctes entre elles. 
Ainsi, chez l’Éléphant, il existe de chaque côté deux prostates 
faiblement lobulécs et pourvues d’une grande cavité centrale, 
qui débouchent isolément dans l’urèthre par un canal excréteur 
particulier (2). Chez le Lapin, la |)rostate forme i|uatre paires de 
lobes bien distincts entre eux (3). J’ajouterai que les organes 
appendiculaires, d’un volume trèsTConsidérablc, auxquels on 
donne généralement le nom de vésicules séminales chez le Hé- 
risson, me parai.ssent être plutôt des prostates accessoires (i). 


(t) La striicinrc inlime de la pro- 
slalc a éld dludiée iivec soin chez uii 
grand nombre di' Klanimifi^rcs par 
M. Leydig (o). 

(2) Ainsi que je l'ai d^jù dil, les 
poches que l'on coiisidi're géné- 
ralement comme les résicnies sémi- 
nales de l'Ëléphani (6) ont la même 
structure que ces lobes prostatiques, 
et elles pourraient bien être des parties 
du même appareil sécréteur, ce qui 
porterait î trois paires le nombre des 
prostates chez cet animal. 

(3) Les lobes prostatiques des trois 
paires principales sont pédiciilés; 
ceuz de la quatrième paire sont re- 


présentés par un petit groupe de vé- 
sicules allongées, et on les désigne 
quelquefois sous le nom de prostates 
accessioires (c). 

(A) Chez le Hérisson, deux paires de 
glandes très-volumineuses et pédoncu- 
lées s'insèrent an canal de l'urèthre 
tout auprès de l'embouchure des ca- 
naux déférents, mais sans s'anastomo- 
ser avec ceux-ci (d). L'une d'elles, cor- 
respondant à la prostate ordinaire, est 
moins grande que l’autre et se trouve 
couchée sur le col de la vessie (e); 
Ces glandes sont divisées en phisieuts 
lobes et se composent de tubes ranieux 
terminés en cul-de sac. Quelques ana- 


(o) Lsvdig, Zur Anatomie der mdnntiehrn Getçhlechlioegane [Zeiltchrift. fiir viuenech. 
Zaol., tSSC. I. II. P t, pl. l-«). 

(ï) Cu,ier, Anatomie eomparée, I. Vlll. p. t65, 

(e) Ulinin Ssinl-Ange, Üp, rit., pl. S, Sg. 4. 

(d) Hunier, Catalogue of the thiteum of the Collège of Slirgronr, l. tV, pl, SS 
— Prêvori et num»,, Sur ta genAralion Mon. des teiencee nûl., 1, t, pl. 10, tlg. IJ. 

(r) Vnvex Cerus et Oitn, Tab. Anat. compar. ithulr., |>ars V, pl, 9, Itg. S. 
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11 est aussi à noter que chez beaucoup de Mammifères, le volume 
de la prostate varie beaucoup avec les saisons, et augmente con- 
sidérablement à l’époque du rut (1). 

§ 11 . — Enfin, il existe chez l’Homme, à la partie postérieure Vésicule 
de l’iirclhre, entre les deux canaux (^aculatcurs, un petit appen- 
dicc vésiculaire, ou sac membraneux, qui débouche au sommet 
(lu verumontanum (2). Cet organe, découvert par Morgàgni, 
n’a que peu d’importance physiologique; mais dans ces derniers 


tomisles les ont dilcritcs sons le nom 
de vésicules séminales accessoires. Les 
autres glandes acce.ssoires de celte 
n’gion de sroics génito-urinaires sont 
des grappes qui montent de chaque 
côté de la vessie ; elles se compo- 
sent de tubes entortillés et rameux 
réunis en groupes, de façon à consti- 
tuer plusieurs lobes insérés sur un 
canal excréteur commun. En général, 
on les considère comme des réser- 
voirs séminaux, mais MM. Prévost et 
Dumas ont constaté qu’elles ne ren- 
ferment jamais de spermatozoïdes (a). 
Il est aussi à noter que leur embou- 
cliure dans l'urètlire est complète- 
ment indépendante de l'orifice termi- 
nal du canal déférent. 

(1) Humer a constaté que chez la 
Taupe la prostate est à peine visible en 
hiver, mais devient très-grosse au 
printemps, à l'époque du rut (4). Cet 
anatomiste a fait des observations ana- 
logues chez quelques autres Mim- 
mifères. 


(2) Cet appendice, que l'on désigne 
quelquefois sous les noms de vésicule 
prostatique, de sinus prostaticus, de 
sinus pocularis, de vesicula sperma- 
tica spuria, on d'uferus cystoïdes, 
est on petit diverticulum de l’urèthre 
qui est tapissé par un prolongement 
de la membrane muqueuse do ce 
canal, recouvert d’une couebe épaisse 
de fibres élastiques et très-riche en • 
glandulcs. Ainsi que Je l'ai déjà dit, 
il se trouve entre les deux conduits 
éjaculateurs, derrière le col de la ves- 
sie. En général, sa longueur n'est 
que d'environ 1 cemimètre, mais on 
cite des cas dans lesquels elle était 
de plus de 3 centimètres (e). D'ordi- 
naire il est piriforme et arrondi au 
bout, mais, chez quelques enfants 
nouveau-nés, on y a trouvé un pro- 
longement filiforme dont l'extrémité 
était bIGde (d). Dans un cas d'hypo- 
spadias décrit par M. Thoile, cette 
vésicule présentait un développcmeul 
remarquable (e). 


(a) Prévotl et Dumw, Op. cil. (Ann. des Kiences nat., tS3S, 1 . 1, 170). 

(S) Hanter, Obeervatisnt lur l'économie animale ilEuvret, I. IV. p. 02). 

fcj Adiiiu, PnmTATR GLAao (Todd'a Cÿclop. of Anal, and Phyeiot-, I. iV, p. (t>I). 

— Weber, Op. cil. fAShandt. der Sdehsiaehen Ccsellechaft der M'iiietudiaflcn, )8IG, I.!, 
l’I. t, Hf. I. 

ldi II. Mccltel, Zur Uorphologic der tlarn uiid Ccschicchlait'crkicuge, tStS, p. 48, pt. 3, 
Ug. 33. 

(e) Tlieile. Analtmiaclic L'ntcriuchune cinee Hspospadlas (üuller'4 ArcAie far Anal, uni 
PltlHiel., 1847, p. 17, pi. 3, Og. 4). 
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lemps les analomistes s’en sont beaucoup occupés, à cause des 
questions théoriques qu’il a faitnaitre. M. Weber l’a considéré 
comme l’analogue de la matrice chez la femme, et l’a désigné 
sous le nom d’«tér«s masculin. Au premier abord, une pareille 
assimilation peut paraître fausse ; mais, lorsqu’on tient compte 
du mode de développement de l’appareil de la génération dans 
les deux sexes, elle semble ne pas être dépourvue de fonde- 
ment. En effet, l’organe dont il s’agit paraît résulter de l’atro- 
phie d’un appendice tubulaire qui, chez l'embryon, côtoie le 
canal wolfien, et qui correspond au tube destiné à former chez 
la femelle roviductc aussi bien que ruténis. En ce moment, 
l’examen de cette question serait prématurée, mais bientôt j’au- 
rai l’occasion d’y revenir (1). 

Cet organe appendiculaire, auquel un donne parfois le nom 
de vésicule wébérienne lorsciu’on ne’ veut rien préjuger quant à 


(1) Morgagni décriTit cette vc^sicule 
appendiculaire avec assez d'exacti- 
tude (a) ; Albinus en donna une 
figure (6); et, dans cos derniers temps, 
plnsioürs chirurgiens qui se sont par- 
ticulièrement occupés des maladies 
des voies urinaires en ont fait une 
étude attentive. Mais ce sont les vues 


de M. E. Weber (c) qui ont le plus con- 
tribué à donner à l'histoire de cet or* 
gane un intérêt scientifique. La pubü 
cation de scs obsorvaiions sur ce sujet 
a provoqué des recherches d'anatomie 
comparée, parmi lesquelles je citerai 
principalement celles de MM. Leuc* 
kart, Kobclt, Leydig et Wahigren (d). 


(a) Mortrngni, Advertaria anntomiéa, IV, 4762, p. 110. 

^6) Alliinu», Acod^mùrafum annolafionum libri /V, 1768, pl. 3, ti^'. 3. 

(cj Krdnchmar, Dttttrt. inatig. circa liueam phynol morbor. Letprif;. 1836. 

-* E. H. Welwr, Atniltcher Ücricht über dit Versammlung ÜeuUcher Sattirforgchtr in 
BrauiiKhweig, 1842, p. i>2. — iSiudlu der Uhre rom Bau und dm Verricktungen der 
Ce*chlciht$orQane {Abhandl. der bei Begriiudung der K. Sâchtuchen GeseUichaft der • 

tehùflen, herausgegebm von der füroUich jahlonowukicHen Geielltehaft- Leiprig, 1846, p. 381 , 
pl. 1-0). 

|rf) t.^urkart, Zur Morphologie and Anatomie der Geschlechtsorgane. CôUinjrRO, {847. —> 
An. Vesicula prostatica, dans Todd'» Cyctop. of Anat. and Phgtiol., l. IV, p. 141 S. 

Kobcli, Ber Nebeneierstoek det UVtÿM. iloidclborir, 1847. 

— J. van Dern, Beitrag iur Hntu ickelungt-Geachiehle des Menseheti und der Sdugethlere, 
mit betonderc Beriieksichtigung der Utorus musculuius {ZeitsehnB /44r wusentchafUtche Zoolo- 
gie, 1849, t. I, p. 2U4. pl. 20 et 21). 

— Iklc, i'elKr den Utérus miiaculinus (Muller's Archir fürAnat. und Phytiol., 1850, p. 05, 
pl. 2). 

— Leydig, ^ur Anatomie der mttnhlichen Ceechteelitsorgane und Analdrûsen der Sâuçethlere 
{Zeitschrift lür ufistenschallhrke Zoologis, 1850, l. il, p. i). 

— Walilgreii, Bidrag OU Generalions-Organemas Anatomi och Physiologi hos Menneskan och 
Daggiijuren. Lund., 1849. — Ueber den Üierua masculinus, Weber, bei déni Mcnschen und 
Sduçetfùeren (Muller's Archir für Anat. «nd Physiol., 1840, p. 080, pl. 9;. 
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son origine, est rudiinenlaire chez les Quadrumanes, où sa con- 
formation est assez semblable à ce qui existe chez l’Homme (1). 
Il en est de même chez les Chéiroptères, et chez les Carnassiers 
il est encore plus réduit (2); mais chez d’autres Mammifères il 
présente un développement plus considérable, et, au lieu d’être 
simple, il se bifurque supérieurement, ou se trouve représenté 
par une paire de cæcums dont la longueur est parfois très-con- 
sidérable. Ainsi, chez les Solipèdes, on voit déboueber dans 
l’urètbre, entre les deux canaux éjaculatcurs, un sac médian 
dont l’extrémité supérieure, se continue avec un tube ou un cor- 
don membraneux qui se divise en deux branches à son extré- 
mité supérieure (3). Chez, certains Rongeurs, cet organe pré- 


(1) M. Leuckart a constaté l'exislencc 
(te cette vésicule chez VInuus cyno~ 
motgus (a), VJnuus nemestrinuSi le 
f'ynocephalus maimorit et une espèce 
indéterminée d*OniMtti. 

(!2) Chez le Chien et chez le Chat, 
on trouve souvenit au devant de la 
prostate, dans un repii du péritoine 
qui sVtend entre les deux canaux éja« 
culateurs, une petite vésicule qui s'in- 
sère sur l'urèthre, mais qui n'y dé- 
bouche pas, et qui est évidemment 
l'analogue de l'orgaue wébérien (6) ; 
d'autres fois cet appendice ne présente 
aucune cavité, et parfois U parait 
manquer complètement. Chez le ile- 
nard et chez le Léopard, il est trans- 
formé en un cordon solide. Gliez 
l’Hyène rayée, l’organe wébérien con- 
siste cil une petite vésicule allongée, 


située comme d^ordinairc entre les 
canaux déférents, mais dépourvue 
d'oriflee (c). Chez la Loutre, la confor- 
mation de cet organe se rapproche 
davantage de ce que nous avons vu 
chez les Ruminants : il consiste en une 
paire d’appendices liliformes accolés 
aux canaux déférents et réunis entre 
eux inférieurement pour constituer un 
cyUndre impair et médian dont le 
diamètre est as.sez considérable (rf). 
Citez le Blaireau, l’appendice wébérien 
est également bicorne, et chacune de 
scs branches se prolonge en un cordon 
filiforme (e). 

(3) Chez ic Clieval, la disposition de 
cet organe appendiculaire est .sujette 
à des variations considérables (/*). En 
général, il affecte la forme d’une petite 
vessie ovdlde, dont lecul plus ou moins 


(a) l>Mckart, Op. ch.fTodcl’s Cyelop.,t. fij?. 8741. 

ib) Weber, Op. dt., pi 7, flp. i {Sdchtitche Ge*e(lichaft der Wuuiitchaftfn, 1840, l. i). 

(e) i.eiickart, Op. d(. (ToOd** Oÿe/op., t IV, p. 1 4l7, fiff. 875). 

Leydip. Xur Anatomie der mdnnlkhen GeichUchUorÿane «nd .UaUm$en der .Sdugellntre 
{Zeilichrifi für K'Usensch. Zoolngte, tK50, t. H, p. 49, pl. 4, lîg. 35). 

(e) l.enckart, Op. eit. (ToM'i* CyeJop., I. IV, p. 1417, Hj,’. 879). 

(/) GuH, Die Aneitomie des Pferdet, pl. 10, fig. 1. 

— Weber, Op. fit., pl. 3, fig. 1 . 

^ Uydig, Op, cit. (ZeUêchr. fStr vÀutnêch. Zool., t. IV, p. 30). 
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scnle même un dévclo|)pêment très-considérable : par exemple, 
chez le Castor, où il est constitué par une paire de tubes 
cæcaux qui s’étendent depuis le Icsticidc jusqu’à l’urèthre, et 
s’élargissent vers leur extrémité (1). Chez la Viseaehe, ces 
appendices sont non moins développés, mais ils sont séparés 
entre eux dans toute leur longueur, et chacun d’eux consiste 
en un gros tube intestiniforme terminé en cæcum et contourné 


allongé drsceiid rnlrc les deux canaux 
<!jaculati'UP>, cl va s'ouvrir dans 
l'nrt'Uirc un peu au-dessous de l'eni- 
bouebure de ces conduils ; supérieu- 
renicnl, ce sac se continue sous la 
(orme d’un cordon cylindrique plus ou' 
moins grÿle, qui se bifurque à peu de 
distance de son extrémité. Quelquefois 
ronvcrturc uréthrale de cet appen- 
dice est divisée en deux par une cloi- 
son médiane ; d'autres fois elle s'unit a 
l'un des orifices éjaculaleurs ou se 
ferme. Souvent sa cavité est complè- 
tement oblitérée dans toute la portion 
grêle qui surmonte le renOemenl Infé- 
rieur, et quelquefois cette oblitération 
s’étend à toute sa longueur. Parfois 
aussi cet organe manquecomplélement, 
tandis que dans un cas j'ai pu suivre 
ses cornes filiformes le long des ca- 
naux déférents dans une étendue Irés- 
considérable. Cuvier inclinait à penser 
que cet appendice était une vésicule 
prostatique (a) , et d'autres anato- 
mistes rappellent la vésicule séminale 
médiane (GurI), ou la troisième vési- 
cnlc séminale (Chativeau). M. Uauss- 


mann parait avoir été le premier à 
le considérer comme l'analogue de 
l'utérus (6). 

Chez l'Ane, la vésicule wébérienne 
est tubulaire et ouverte inférieurement 
pendant une partie de la vie em- 
bryonnaire ; mais i l'époque de la 
naissance son orifice se ferme, et elle 
s'oblitère dans presque tonte sa lon- 
gueur (c). 

(1) Ces appendices tubulaires sont 
fusiformes dans leur portion subtermi- 
nale, où ils SC réunissent entre eux 
pour aller déboucher dans Purèthre, 
sur la ligne médiane, un peu au-des- 
sous des orifices éjaculateurs ; iis sc 
séparent ensuite pour longer le bord 
interne des canaux déférents, et, arri- 
vés près des testicules, sc recourbent 
en crosse, se dilatent notablement et 
se terminent en cul-de-sac. Dans la 
figure que Al. Weber en a donnée, ils 
paraissent avoir été coupés k peu de 
distance de leur élargissement Infé- 
rieur (d), mais ieur portion supérieure 
a été représentée dans une figure pu- 
bliée par M. Brandt (e). 


(a) Cuy'tcr^ Anatomie comparée, t. VIH, p. <75. 

— Chauveau, Anatomie comparée dea atnimavx donxealiquet, p. 792, fig. 1D8. 

(^) Vovez Ucri^mann, Vtber den Etnfluaa dor Phyaiologie auf die geric/Uliefie Medicin (Wagner'a 
J/anduvr{erbufh der Phÿsiologu, I. lü, p. |30). 

(c) Ltiickart, Op. cil» (Todtt'a Cpc^op., t. IV, p, ilSO, fi^'. 878). 

(d) ^VtH•«r, Op. de. p). ÜegrUiidung der K. Sdciitiadien GeaelUchaft der 

Wuientchùlten, <840, I. I). 

— Letickart, arl. Veivicula rnosTATlCA (Todd's Cytfnp., t. IV, p. <418. ûÿ. 877), 

<«) Uramlt et Ral»i>urg, Jfedici'iùcAen Zoologie, t. 1, |»l. 4 a, fig. 1. 
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sur lui-même, et suspendu dans un repli du péritoine, de fa^on 
à ressembler à un long oviducte(t). Chez le Cochon d’Indc, 
on trouve à la même place une paire d’appendices tubuleux, 
dilatés d’espace en espace, et portant quelques prolongements 
latéraux qui me paraissent être les analogues de ces organes ; 
les auteurs les désignent sous le nom de vésicules séminales, 
mais ils n'ont ni les connexions anatomiques, ni les fonctions 
physiologiques des réservoirs annexés aux canaux déférents 
chez les Mammifcrcs supérieurs (2). 

Chez le Lapin, les appendices wébériens présentent une dis- 
position différente ; ils sont courts, três-dilatés, et réunis entre 
eux de façon à constituer une grosse vésicule, dont le col reçoit 
l’extrémité inférieure des canaux déférents avant de déboucher 


(1) Chez la Viseaclie, le système des 
glandes accessoires est moins compli- 
qué que chez ie Castor. Les canaux 
déférents restent simpies et fdiformes 
jusqu'à leur insei liou à i'urèliire, et 
il n’y a pas de vésicules séminales. 
La prostate est midtilobée et très- 
grosse. Enfin, les glandes de Cowper 
sont très-développées et ont chacune 
nn conduit excréteur. 

I.es glandes appendiculaires de la 
région prostatique de l'urèthre sont 
aussi très-développées chez le Lago- 
mys gris (Lepiu ogotona, Pallas}, le 
Hamster et quelques autres Rongeurs 
décrits par Pallas ; mais nos connais- 
sances relatives à l'histoire anatomique 
de ces organes sont encore très-incom- 
plètes (o). 

(2) Ilunter a tronvé que le contenu 
de CCS tulles est épais, visipieux, ou 


même caséiforme; cette suhstaiice ne 
ressemble en aucune façon à la liqueur 
séminale sécrétée par les testicules, et 
elle n'est pas reconnaissable dans les 
matières éjaculées pendant le colt. 
Hunter a constaté aussi expérimentale- 
ment querheznn Animal dontl’un des 
testicules avait été extirpé depuis six 
mois , ces prétendues vésicules sémi- 
nales étaient également pleines des 
deux cotés, et ne s'étaient pas vidées 
pendant l'accouplement 11 en conclut 
que ce ne sont pas des réservoirs sémi- 
naux (6). MM. Prévost et Dumas ont 
étudié au microscope le contenu de ces 
organes, et n'y ont pas trouvé de sper- 
matozoïdes. Los parois de ces tubes sont 
très-contractiles ; à leur extrémité in- 
férieure Ils sont accolés l'un à l'autre, 
mais chacun d'eux débouclie isolément 
dans l’urèthre (c). 


(а) Pallas, ,Yor<c tperiea Qiiaiirwpeditm e CUrium ordtae, ttlH, pl. 4 B, r*z. là, et pl. 17, 
Ttf. i. etc. 

(б) Hunter. Oburvaiiotu sur les glande* iHuéet entre le rectum et la vessie, et gu'on appelle 
réticules sémiaale* (Oàs. sur tVeonomie tmimâle, dans Œutres, t. IV, p. 8Ü}. 

(£) Prévost eilhituM. Observaticns relatives à l'apparetl g^néraieur vhei les mdles (dnu. des 
sciences nai., 18W, 1. 1, p. 173, pl. Il» fig. 1 cl S). 

JX, 
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dans l’urèlhre; par conséquent la liqueur spermatique peut 
y [lénélrer, et ils sont réellement susceptibles de remplir le 
jôle d’une vésicule spcrmati(|ue, nom sous lequel ils ont été 
décrits par la plupart des anatomistes (I). 

L'existence des a[)peudices wébériens a été constatée chez 
plusieurs Ruminants, mais ils y sont en général plus ou moins 
atrophiés et perdent en totalité ou en partie leur .structure tubu- 
laire. Ainsi, chez le Roue, M. Leuckart a trouvé entre les deux 
canaux déférents un a|ipendice cylindriipic médian (pii, à quel- 
que distance de ruretbre, se divisait en deux cornes et se prolon- 
geait justju 'à répididyme, mais dont la cavité était quelquefois 
en partie oblitérée, tandis que d’autres fois elle se dilatait infé- 
rieurement en fonne de vésicule (2). (diez le Mouton, cet 
appendice manque d’ordinaire (.3), et chez le Lama on n’en 
a découvert aucun vestige; mais il en existe des rudiments 


(1) Celte poche membraneuse, dont 
le fond est bilobé, parall simple lors 
qu'on ne l'examine, que superficielle- 
ment, mais dans presque toute son 
étendue elle est divisée intérieurement 
en deux cavités par une cloison mé- 
diane. Les canaux deferenb descendent 
entre elle et le col de la vessie urinaire, 
de façon à n'y débouciier que tout 
prés de son insertion sur Turèthro (a). 
Chez le Lièvre, ce réservoir est moins 
développé (6). Une disposition ana- 
logue paraît exister chez les Lago- 
mys (c). 

(2) M. Leuckart ajoute que la por- 
tion médiane et impaire de cet or- 


gane est longue de üt à 5 centimètres, 
et unie intimement aux deux canaux 
déférents par du tissu conjonctif; les 
cornes longent les mêmes canaux et 
SC terminent dans les enveloppi's de 
l'épididyme. Chez un indivktii il trouva 
une première dilatation vésiculaire à 
la partie inférieure du tronc médian, 
et un second élargissement au point 
de bifurcation, mais la portion inter- 
imkliaire était transformée en un cor- 
don solide (d). 

{' 6 } M. Leuckart en a souvent con- 
staté l'absence chez cet animal, mais 
M. Wublgroii en a trouvé des vestiges 
cbez quelques individus (e). 


(a) Voyei l..eT€bftille1, fiecherehet tur l'anatomie de$ organe* génilaïuc de* .Animaux prrl^- 

bris, pl. 6, (A'ora Acad, nat.eurio*., i. Wlil). 

— Uartin S«inl-An(re, Op. cit., pl. 3, Oy. 1, 3, A. 

^ Weber, Op. rit., pl. 5, fl|r. 1 . 

(b) LrtcK»ri, Op, cit. (ToJd‘* Cyclai>., I. IV, p. 1419), 

(e) l'ali»», Aov. «prc. Quadrup. eGhrium ortfinr, <778, p. 07. 

(<n Leuckart, art. Vksicl'La prostatica (Todd'a Cyctùp. of Anal, and PhytioL, I. IV, p. 14il, 
fig. 680). 

(e) WabtgrcD, Op. cit. (Uüller'a ArcAiv fur Anal, und PhÿtioU, 1840, p. 0061. 
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chez le Cerf et le Ba'uf (1), ainsi que chez plusieurs autres 
Mammifères (2). 

§ 12. — Les glandes de Cowpcr (3), comme je l’ai déjà dit, cnn-iM 

^ ^ de Cowper. 

sont situées beaucoup plus loin du col de la vessie ; elles débou- 
chent dans la portion bulbeuse de rurèthre, et à raison de 
leur position on les désigne souvent sous le nom de glandes 
bulbo-caverneuses. Par leur structure, elles ressemblent un 
peu aux glandes prostatiques, mais les grappes de eseeums am- 
pulilbrmes qui les constituent ne sont pas empâtées dans une 
masse charnue comme dans la prostate, et forment des lobes 
et des lobules comme dans la plupart des glandes raccmcuses. 
il y a une paire de ces organes, et tous les conduits excréteurs 


(1) Chez uu Cerf nouveau-né, 
M. Leuckart a trouvé, entre les canaux 
déférents, dans un repli du péritoine, 
un appendice qui s'insérait à l'urèthre 
et sc birurqnait supérieurement, mais 
qui était filiforme et dépourvu de 
cavité (a); chez un hrlus, cet appen- 
dice était tubulaire, et son embou- 
chure dans l'urèlhre était bien dis- 
Üocie. 

Chez le Boiuf, le même auteur a 
trouvé, immédiatement au - dessous 
des oritices éjaculaleurs, une petite 
ouverture médiane qui donnait dans 
la cavité tubulaire d'un petit organe 
wébérien caclié sous la prostate. 

(2) Chez le Cochon, cet appendice 
consiste en un cylindre très-gréle qui 


se bifurque supérieurement pour lon- 
ger le bord interne des canaux défé 
rcuis (6). 

Chez le Marsouin {Deliihinui ph(h 
rrpna), Pappendicc wébérien a la forme 
d'uu petit sac impair cl allongé, logé 
daus la prostate sous le verutnonta- 
nwn (c). Sa conformation est à peu 
près la même chez le Narval (d). 

(3) Jadis ces glandes étaient dési- 
gnées sous le nom de pro5/(i/w infé- 
rieures (e). Leur découverte appar- 
liciU ^ .Méry, et non à Cowper, dont 
les observations sont postérieures à 
celles de ranatomistc français que je 
viens de citer if). Aussi les désiguc-l-on 
quelquefois sous le nom de glandes 
de Méry {g). 


Leuckart, Op. cit. (Todif* Cj/clop. of Anal, and PhysioL, l. IV, p. iül , fig. 870). 

(k) Weber, lac. «I., pl. 4, lig. &. 

(c) Leydig, Op. cil. {leWtfhr. [ür wiuemch. 2ooi, 1850, t. II, pl. 1, Cg. 13). 

W) Uwekart, Op. cU. (Todds Cyclop.. t. IV, p. U2t, fig. 881). 

(e) Duvemey, Ouvres anatomùfues, 1701, t, U, p. 204. 

if) Obtf^evaliont anatoinùftu$ {Journal des savant», 1084, n* 17, p. 304). 

— Cowpcr, Dcscripiton of tua Glands and fhtir cxcreforv duel» lalely discoterrd in the 
human Oody {Philosophical Transactions, 1099. l. XXI, n® 254, p, 364). 

(#) Gubler. Des glandes de Màry, etc. (Uièw, 1849, n» 172). 

— Jaf}a«ay, Op. cit., p. 95. 
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(le chacun d'eux se réunissent en un tronc commun qui dé- 
bouche dans l’urèlhrc par un orifice très-étroit. 

Les glandes de Covvper ne manquent que rarement chez les 
Mammifères, cl parfois elles sont les seuls organes sécréteurs 
qui soient annexés au canal génito-urinaire. Ainsi les Mono- 
trèmes, qui ne possèdent ni vésicules séminales, ni prostates, 
ni appendices wébériens, ont de chaque côté du cloaque une 
glande ovalaire dont le conduit excréteur va déboucher dans la 
partie initiale du canal du pénis (i). 

Chez les Marsupiaux, les glandes de Cowper sont très-déve- 
loppécs ; souvent on en compte trois paires (2). Chez les Singes, 
les Makis, les Chéiroptères et quelques Insectivores, elles sont 
en même nombre que chez l’Homme, mais leur volume est plus 
considérable (3); elles sont aussi très-grosses chez l’Hyène et 
chez quelques autres Carnassiers (4), mais elles manquent chez 


(1) Ces glandeH sont pourvues d'ano 
cavité centrale, et leur canal excréteur 
est très-long [a); un muscle très-tort 
les enveloppe, et détermine par ses 
coniraciions l'expulsion de leur con- 
tenu. 

(2) Par exemple, chez la Sarigue de 
Virginie (b), le Cayopolin, les Phalan- 
gers, le Pliascolome, le Kau^roo ou 
Ilypsiprymne (c). Suivant Duvemoy, 
il n’y en aurait que deux paires citez 
la Sarigue. 

(3) Chez le liérisson, les glandes de 
txtwper sont remarquablemeot grosses 


et composées d'un grand nombre de 
tubes courts, groupés autour de con- 
duits ranieux (d). 

Citez le Desman dellussie, elles sont 
allongées et courbées en genou (e). 

Chez la Taupe, elles sont situées 
sous la peau, près de la ba.se de la 
queue, assez loin de l'urètbre, où 
elles débouchent par un canal long et 
étroit (/). 

(4) Chez les Hyènes, les glandes de 
Cowper sont composées de lobes bien 
distincts. 

Chez le Chat, elles sont moins déve- 


(ti) Meckvl, OmilSorliimcSi panMoil dacriflio analomiai, I8»0, p. 5S, pt. 8. ûj. S cl 3. 

(») Cgwpcr, OtKriptim 0f GUiniU. iPhil. Tron»., 10911.) 

GkOWiv S«inl-Hil*ire, iludei preprejiiCM i’uri naturatUlt, pi. 5, Sp. 3. 

(c) üwcn, art. MARSeriALlA (ToOO's CyciopaAta Qf Anal, und Phpiial., t. Itt, p. 3tl, Gg. 13S). 
(tf) Voyc* Huntar, Cataloyue of IGe Phytiot. Stries ef Comp. Anat. contaiRed tu tht Muséum 
of lhe R. Colteys of Surgeons, l. IV, pl. 55. 

\oyts Canw ot Ouo, Tab. Anat. comp. illlislr., pars V, pl. 9, Og. 5. 

te) Hrandt, Bsmerkung ûber den Irmem Bau des tl'uycèucaot (.Irctiie pir .\ailiryescbicbte, 
1830. t. I, p. 179). 

(t) Voyet Muller, De jlailiuiai'um soceni. sirucl. peuU., pl. 3, fig S. 
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d’autres animaux du même ordre, tels que les Ours, les Ratons, 
les Martres, les Chiens et les Loutres, ainsi que chez les 
Phoques ; chez les Rongeurs, les Pachydermes et les Rumi- 
nants, elles sont en général bien développées (1). 

S 13. — Les glandes annexées à la verge ne consistent 
ordinairement qu’en un petit nombre de follicules situés autour 
du gland, sous le repli préputial, et sécrétant une matière onc- 
tueuse destinée a lubrifier la surface de la portion terminale de 
la verge (2) ; mais chez quelques Mammifères elles prennent 
un très-grand développement : par exemple, chez le Chevrotain 
porte-musc et le Castor. Chez le premier de ces Animaux, elles 
forment sous la peau du ventre une grosse masse lobulée dont 
le centre est occupé par une poche ovalaire qui s’ouvre au de- 
vant du prépuce, et qui sert de réservoir pour la matière grasse 
sécrétée dans leur intérieur. Cette substance, dont l’odeur est 
remarquablement intense, est employée comme parfum et 
comme médicament : c’est le musc (3). Une poche préputiale 


loppées, mais cependant elles sont 
plus grosses que les prostates (a). 

Chez l'Ichneumon, les canaux excré- 
teurs de ces deux glandes s'accolent 
entre eux, mais débouchent séparé- 
ment au fond du cul-de-sac formé par 
le bulbe de l’uritlire. 

(1) Chez beaucoup de Rongeurs, les 
glandes de Cowper sont allongées et 
lobulées latéralement (6). 

(2) Chez l'Homme, ces follicules 
sébacés, désignés sous les noms de 
glandes préputiales ou de glandes 
de Tyson (c), sont de petites poches 


simples ou branchues, et A col étroit, 
disposées en cercle autour du gland. 

La substance qu'elles sécrètent est 
un liquide gras, d'un bianc jaunStre, 
qui répand une odeur forte, et qui, en 
se desséchant, prend une consistance 
caséeuse. 

(3) Le Moschus moSchiferus (ci), 
que l'on appelle souvent le Chevrotain 
porte-musc, mais que l'on ne doit pas 
ranger dans le genre Chevrotain ou 
Tragulus, est un petit Ruminant très- 
voisin des Cerfs, bien que sa tète ne 
soit pas armée de bois et que ses 


(a) Vojw Prévost et Diitiiee, Op. cil. (Atitt. des sciences nat., tSi l, 1. 1, pl. 0, Cç. t), 

(b) Exemple ; le Cochon d'Inde ; roy. Prévost et Duinae, Op. cil. (Ann. des sciences nat., 182A, 
t. I,pl. 11,%. I). 

ic} TyioD, enatoiniste ensteie du xvit* siècle, lut le premier à les feire connaître. LiUre les 
décrivit é,tj|ement (béin. de l'Acad. des sciences, 1700), et, plus réceonnent, Burkliardt en a igt- 
lement iruié [Fronrpi nexie Noliun, f838, t. VI, p. U9). 

(d) Vgyex Alla* du Biçne animal de Cuvier, llAmtirÈRES, pl. 86| is 


CfUnilt'a 
de la vfrge. 

H 
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analogue se trouve chez l’Antilope onelueuse (l), et chez le 
Castor un appareil glanduleux de même nature, mais beaucoup 
plus développé, sécrète la matière odorante qui est connue en 
pharmacie sous le nom de castoréum (2). Chez plusieurs autres 


^ (lents (canines soient trës-saillantes (a). 

^ I) habite toute la partie centrale de 
l'Asie, et l'on en fait une chasse tn'.s- 
active : ainsi on évalue à plu» de 
300 000 le nombre d'individus tués 
chaque année pour subvenir au com- 
merce de Canton. L’appareil moschi- 
ftre de ce petit Animai est une poche 
formée par un prolongement de la 
peau (lu prépuce et tapissée de (tlan- 
dules sél>acées, qui se trouve entre 
l'ombilic et le prépuce. La structure 
en a été étudiée par plusieurs anato- 
mistes (6), mais n'«l encore que très- 
imparfaitement connue sons le rapport 
histologique. 

Le musc est une substance onc- 
tueuse quUà l'état frais, a la consistance 
du mie), mais qui devient solide et gni* 
mcleiise par la dessiccation ; son odeur 
dépend de la volatilisation d’une ma- 
tière dont la diffusibilité est extrême- 
ment grande. L'analyse chimique y a 
fait découvrir de l'albumine, une sorte 


de résine, de la cire, beaucoup de 
carbonate d'ammoniaque et divers sels 
minéraux (c). 

(1) Pallas a constaté l'existence de 
cette poche glanduleuse préputiale 
chez VAntilope ffutfurosa de l’Asie 
centrale (d)^ mais il est fort douteux 
que la matière sébacée sécrétée par 
cet oi^ane soit odorante comme le 
musc (e). 

(2) Chez te Castor(/‘), il existe sur les 
côtés du prépuce une paire de grosses 
glandes lobiilées et piriformes, qui 
sont creusées chacune d’une grande 
cavité, dont le col, dirigé en arrière, va 
se joindre à son congénère et déboiir 
cher dans une fossette médiane située 
à la partie dorsale et postérieure du 
prépuce, à peu de distance de l’anus. 
Ce.s glande.s .sécrètent le castoréum et 
sont suivies d'une seconde paire de 
sacs sécréteurs qui s'ouvrent Isolément 
sur les côtés de l’anus, cl qui ne pro- 
duisent pas la même matière odorante. 


(rt) Alphonto Uilne Edwants, Rechercha «tir ta famiUe de* Chevrotaiiu (Ann. des teieneee 
nal., 5* «érie, 1804, t. II. p. 49)- 

(fr) Shroek, IHeloria Motchi, c«p. x, p. SS. 

— - Gnielin, DeÊcriptio Animatu maachtferi (;Y<wl Comment. Acad. Retropol., 17S2, t. IV, 
p. 400. pl. U. ftf 1). 

— PnlIiMt. Spieilegin tootogiea, fiie. XIII, p. 29, pl. 0, Op. 4-10. 

— Brantlt et RaUfbourj; , Medicinuehe Zoologie, 1. 1, p. 45, pl. 8, flf. 9. 

(c) Tliiemenn ; roy. Julin, Tabt. ehim. du Règne dnùna), p. 130. 

— Guibuori et Blondcnu, Journal de pharmaeie, t. lit, p. 105. 

— Geiçcf el Hwmsaii; voy. Gmelin, Handbueh der Chemie, t. H, p. 1449. 

(d) Wllu. toolûçtea, fuc. \H. p. 5K, [J. 3, lif. 15. 

(e) AlphmiR’ Milnu Edward», Op. cit., p. 70. 

{f} (foUwaldt, Demerkungen ûber den Bitvr. Niirenberp. 1789, pl. B, fig. 1 , pl. P et pl. G. 

— Htion, Anatome (^Horu.\.uf>l. Bal., 1806, ri- 

Brandi el Balretuirf;, Medkinitche Zoetogie, I. 1, pl. 4, fip. 1-3. 

— i. Millier, De glandularum gercrnentlum tiruclura penifiorl, p. 41, pt. 9, fiç. 5. 
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Rongpui-s, tels que les Rnls(1), les Gampagnol.s et les Hains- 
lers, on trouve des glandes préputiales dont le volume est eon- 
sidérable, et l’on doit considérer comme les analogues de ces 
organes une paire de glandes ovalaires qui, chez le Lièvre, sont 
logées dans l’aine, et expulsent leurs produits par un orifice 
situé de chaque coté du prépuce (2). 

§ iù. — Le.s glandes anales, qui sont très-développées chez 
certains Mammifères, principalement les Carnassiers, peuvent 
aussi être rangées parmi les annexes de l’appareil génital, car la 
matière odorante qu’elles sécrètent parait être destinée princi- 
palement à exciter l’appétit sexuel de la femelle ; chez la Civette, 
par exemple, ces organes sécréteurs sont trôs-développés, et 
leurs produits ont quelque analogie avec le musc (3), 


(11 Duverney lit connaître la dispo- 
sition de ces glandes prSpnlIales du 
Rat (a). 

(2) Les glandes ingninales des 
Lièvres sont de forme ovalaire, et 
elles dèbouclientdanstiiie pcilic aréole 
semlliinaire dépourvue de poils (6). 
Elles produisent une liiinienr jaunâtre 
et très-puante. Ces glandes existent 
aussi chei le l-apin (c), mais elles 
manquent cher les l.aguniys, Rongeurs 
qui sont d'ailleurs très-voisins des 
Lièvres. 

(3) Cet appareil consiste en une 
paire de poches piriformes placées 
entre l'anus et l'oriricc du prépuce, 
réunies inrérleorenieni.et s’ouvrantau 
dehors par une fente longitudinale 


commune, dont les lèvres sont garnies 
de longs poils. La surface interne de 
ces réservoirs est sillonnée en tra- 
vers, tapissée d’une couche épider- 
mique et garnie de quelques poils; 
leurs parois sont épaisses et glandu- 
leuses (d). Enfin une tunique muscu- 
laire l'enveloppe et sert â en chasser 
le contenu. Chez la femelle, l'appareil 
mosebifère est disposé de même (s), 
il y a en outre une paire de glandes 
anales très-grosses. 

Chez la Loutre, Il existe de chaque 
cAlé de l'anus une poche â parois iiicni- 
braiieiises qui débonclic au boni de 
cet oriflee (f); des follicules très-pe- 
tits s'y ouvrent et y versent une ma- 
tière mucilagineuse dont l'oileur est 


(fl) Duvemoy, tEutre* anatomiques, 1. Il, p. Î99. 

(tj Daiibmlun, Ueicriplùm du /.livre (BuSon, MASairlaas, 1 , Ut, p. 819, pl. 94 <195, 61il. 

(c) Pfliibifiilfln, toc. ci/.-, pl. 90, (îp. I . 

(d) Morwiil, fiouvelles obtervaliani sur te sac et U parfum de la C'ipctte (Jfflm. de VAcad. des 
ecieaces, l'is, p. *03, pl. So cl SI). 

(fl) l.flpcvrflnnie, /tescription analomiqiu d'un Animal connu lOUfl le non de Musc {Mim. de 
fArad. des sciences, 1"3I , p. 4*3. pl. iS cl 801. 

Ilranjl SI Hatzebourir, Medicinische goolojte, I. I, pl. 8, 8a. 8-4. 

(fl Daubfliitoii, Vp. cil. (Uuïüij, MAanirùlss, t. IV. p. 98, pl. H5, C,;. 8 ol i, 4dil. in-8). 


Illandcfc 

-ipalcs. 


Digitized by Google 



KrvciioQ 

du 

pi'nil. 


•’6 REPRODUCTION. 

Cliez l’Ichneunion, une poche analogue entoure l'anus (1). 
Enfin, chez l’Hyène et le Blaireau, celle glande débouche au 
dehors, entre l’anus et la base de la queue (2). On trouve 
aussi des glandes anales vésiculaires chez plusieurs Ron- 
geurs(3) et chez les Phoques. Elles manquent dans les autres 
ordres de Mammifères, mais elles y sont souvent représentées 
par des follicules plus ou moins nombreux (à). 

§ 15. — Dans l’état de repos, l’organe copulateur est plus 
ou moins flasque et contracté; mais, pour remplir ses fonc- 
tions, il doit être au contraire gonflé et rigide. Ce change- 


très-piqunte (a). Les glaodes anales 
soni disposées à peu près de la 
même manière chez les Putois, les 
Martres, etc. 

(1 )Chez richneumon (6), cet appareil 
sécréteur se compose de trois séries de 
glandes, saroir : 1° une poche dont 
la surface interne présente un grand 
nombre d'orifices donnant dans des 
follicules piriformes d'où suinte une 
humeur jaunâtre, épaisse et huileuse ; 
3* une paire de vésicules anales qui 
débouchent dans la poche précé- 
dente; 3" une triple rangée de glan- 
dules conglomérées, s'ouvrant isolé- 
ment le long du bord supérieur de 
Tanus. 

(2)Cbez niyène, il existe au-dessus 
de l'anus une fente transversale qui 
conduit dans deux poches situées cha- 
cime au centre d'une glande iobulée, 
et présentant à leur partie supérieure 
Pemboiichure d'un long canal excré- 


teur qui naît d'une seconde paire de 
glandes analogues aux précédentes. Le 
nombre total de ces bourses est donc 
de quatre (c). Les lobules sont consti- 
tués par autant de petites glandes 
racémiformes (d) 

Chez le Blaireau, cet orifice sécré- 
teur est situé de même, mais il donne 
dans une bourse cutanée, simple, dont 
les parois sont glanduleuses et lais- 
sent suinter une matière grasse très- 
odorante (e). 

(3) Chez les Marmottes, il y a trois 
de CCS sacs glandulaires, et leurs con- 
duits excréteurs s'ouvrent isolément 
sur le bord de l'anus, an milieu d'au- 
tant de papilles qui font saillie au de- 
hors lorsque l'Animal est inquiet. 

Chez les Cabiais, le l^ca et l'Agouti, 
il en existe une paire. 

(ù) Par exeiqplc , chez le Desnian 
de Russie (f ) , le Macroscélkle de 
Hozei (. 9 ) et les Cerfs (h). 


(a) Uiili«r, Df glanJularum teummlium structura penitiori^ p. pl. 2, fig. 3. 
fft) CoYier, Anatomie comparée, 1'* éai!., t. V, pl. 47, fip. i, 

(c) Daubenion, Op. rit. (BiifTon, MAMHir^RKS, (. VI, p. 350, pl. 22C et 227). 

J. UüUer. De çlanditlarum secernenttum structura peniliori, p. 42, pl, 2, (ig. 3. 

(e) Daubenion, toc. cU., U IV, p. 57, pl. 110 ul IH. 

{t) Pallaa, Sorices aliquot iUuatrnti (Ac/â Acad. Petrop., 1781, para II, p. 529). 
tp) Wapner, toy<a sichraber’a, Sdugethiere, e. 2. p. 85. 

t/i) Ra(>p. L'eber ein àgettthumhches dtiàsenàhnUches Organ des Hirsckes (liuller'a Arraiv fur 
Aual.^ 1839. p. 302;. 
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ment est amené par l’accumulation du sang dans les cavités 
veineuses dont son tissu érectile est creusé, et cette accu- 
mulation peut être produite par toute action mécanique qui 
diminue notablement le débit des veines eilérentes de la 
verge, sans affaiblir la pression sous laquelle le courant cir- 
culatoire arrive par les artères correspondantes. Pour s’en 
convaincre, il suffit de pousser fortement dans ces derniers 
vaisseaux une injection coagulable; on détermine ainsi sur 
le cadavre une érection artificielle, et si l’on incise ensuite 
le pénis gonllc de la sorte, on trouve que les sinus du tissu • 
spongieux et du corps caverneux de cet organe sont disten-. 
dus par la matière injectée. On peut aussi constater expéri- 
mentalement que la pression nécessaire pour opérer cette tur- 
gescence du tissu érectile de la verge n’est pas supérieure à celle 
sous laquelle le sang se meut d’ordinaire dans les artères, car 
il suffit d’une colonne d’eau de 2 mètres de haut pour produire 
un état analogue lorsqu’on fait arriver le liquide directement 
dans le corps caverneux à l’aide d’un tube dont l’extréinité infé- 
rieure est introduite dans le tissu érectile, et que l’on comprime 
les veines de l’abdomen de façon à empêcher l’écoulement par 
les veines du pénis. 

Les causes qui déterminent la suspension ou le ralentis.se- 
ment du retour du .sang par les systèmes veineux de la verge 
sont : d’une part, le relâchement des fibres musculaires lisses 
logées dans les lamelles du tissu érectile ; d’autre part, la con- 
traction de divers muscles qni,^ situés dans le voisinage des 
principaux troncs efférents, compriment ceux-ci et y gênent 
le passage des liquides (1). 


(1) Les physiologislos ne sont pas 
d'accord sur le rtlle des fibres mosca- 
laires du corps caverneux dans l'érec- 
tion ; quelques auteurs pensent que, 
sous l'influence de leurs conuaciions, 


les voies de communication entre les 
sinns veineux du tissu érectile et les 
troncs vasculaires efTérenis se rétré- 
cissent, et que le cours du sang qui 
sort de la verge se trouve ainsi ra- 
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C’est surtout sous l’iulluenoe dos muscles compresseurs 
des gros troncs veineux que la turgesccnc(ï devient com- 
plète. Le bulbo-cavcrneux et riscliio-cavcrncux, en pressant 
sur le bulbe de Turèthre, contribuent beaucoup à détermi- 
ner racciimulation du sang dans le corps s|iongieux (1 ); ces 
muscles, ainsi que les autres muscles du périnée, agissent 
d’une manière analogue sur les veines dorsales du pénis, en 
fK)Ussanl la verge contre le bord intérieur du pubis; enlin il 
existe souvent à la base de cet organe une paire de faisceaux 
charnus qui sont spécialement chargés de comprimer ces 
vaisseaux clTcrcnts (2). 


Icnli; maK il n'*sullc des recherches 
(le M. Kôllikerque la turgescence d(^ 
corps caverneux suit le relâdiement 
des fibres musculaires dets trabécules 
du tis.su érectile, relâchement qui est 
déterminé par l'action nerveuse cl 
qui permet aux aréoh» du (issu spon- 
gieux de 9c distendre sous la pression 
exercée par le sang qui y afllue (a). 

(1) L'influence des contrac tions du 
muscle huliro-cavernrux sur la tur- 
gescence du gland est bien démontrée 
par une expérience de M. Kobelt. 
I^rque sur des chiens récemment 
étranglés, ou sur le point d'étre as- 
phyxiés par strangulation, et dont il 
avait mis à mi la racine de la verge, 
ce physiologiste stimulait mécaniqiie- 
raeiitcet organe, U constata que s'il y 
avait déjà un commenrement d'érec- 
tion, cha(|uc excitation était suivie de 


coniraclions saccadées de ce muscle, et 
que ces contractions poussaient le sang 
d'arrière en avant dans les veines du 
corps spongieux, de façon à produire 
peu à peu le développemeut complet 
du gland. Dans ces expériences les 
riiuseles ischio-caverneux se coolrac- 
lèrenl de la même manière (6). 

(2) Les muscles compresseurs des 
veines dorsales de la verge sc trouvent 
chez riloinme, mais ils sont plus déve- 
loppés ch(‘z quelques autres Mammi- 
fères, tels qui’ les Singes, l'Ours, le Ha- 
ton, la i’ouine, le (ihieii, le Ciiai et le 
Cheval; ils naiss(*ni sur les racines du 
pubis, aii-dessus de rinsertion du bulbo- 
raverneux cl du muscle transverse du 
périnée, remontent obliquement en 
avant et sc réunissent sur la ligne mé- 
diane en passant au-dessus des veines 
dorsales du pénis (c). 


(at K»llik«r, und phynnhtf'urhe V^^}u^llen de$ cavfrnosfn KSrjitr der Serual- 

orçane iVfrhandl. dfr phytikaluch-m/dtrimsfhtn (ietflUchafl in lVfirzSur0, t. Il, p. 118). 

KobcU, Oe i’opfartii du tent g^nHal, p. aü et 60. 

(c) Voynr a ce «ujel : fitvier, lefom d'an^lomu compart'e, 1**é«tition, l. Y. p, 103. 

— H<m«ton, An Account of two neu'ly âiscovered Mutelfi for compreisin$ the dor$al win of 
Ou pentt m Man and other Animal* {fhtkUn IhtpiUtl Hcj>orlt, 1830, t. V, pl. 4, 6 et 6). 

— Krautf, Üeobaehtujigcn und Oemerkungen tUulIur't .Irchiv vtrtat., 1836, p. 30 et 
Eniv., pl. 2). 

— KobcU, De tappareit du tent gt'nital^ 1851, p. 41. 

Henle, Ueiur den Meehanwnut der Kreclion {Zeiltchr. fUr ration. Med., 18G3, I, XVIII, 

p.l.pl- 1). 
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Quant à la cause éloignée tie réreclion, elle consiste en une 
action nerveuse réflexe provoquée, soit par l’excitation méca- 
niijuc de la verge, soit par certaines impressions physiques 
ou psychologiques. 

Les nerfs de la verge appartiennent, les uns au système gan* 
glionnaire, les autres au système cérébro-spinal (!); les pre- 
miers prétlomineut dans la portion spongieuse de l’urèthre, 
taudis que le gland ne reçoit guère que des nerfs .sensitifs (2). 

§ 16. — L’a()|)arcil femelle est beaucoup plus parfait chez 
les .Mammifères qu’il ne l’est chez les Oiseaux, les Reptiles ou 
les Vertébrés anallantoïdiens, et les perfectionnements qu’il 
présente sont en rapport principalement avec l’importance du 
travail incubateur dont il doit être le siège et avec la manière 
dont la fécondation doit s’opérer. Ici, comme chez les autres 
Vertébrés, le canal génito-urinaire sert au coït, mais presque 
toujours il existe pour la réception du pénis un canal spécial qui 
appartient en propre ;1 l’appareil de la généi’ation, et qui a 
reçu le nom de vagin. Il est aussi à noter (pie dans cette clas.se 
d'.\nimaux la vulve, ou orifice commun des voies génito-uri- 
naires, est toujours située en avant de l’anus, et qu’en général 
elle est ncttcnicnl .séparée de celte ouverture, cxcrémentiticlie. 
Liiez les .Monntrèines, et même chez les .Marsupiaux, il existe un 


(1) U pliiparulps branches des nerfs 
dorsanx de la verge sont destinées la 
membrane mtiqnense qui recouvre le 
gland, et, avant d'atteindre sa cou- 
ronne, elles forment autour des veines 
dorsales de cette partie un plexus trf*s- 
serré, ainsi que cela a été constaté d’a- 
bord par Cuvier chez l’Eléphant (o), 
et plus récemment chez rilomme par 
Millier, Valentin, Kobeli, et quelques 
autres anatomisle.s (6). 


(2) Les prinripaux nerfs de la verge 
sont connus sous le nom de nerfs bon- 
leiix iiiiemes; ils naissent du plexus 
sciatiqueet fournissent les nerfs dorsaux 
de la verge et plusieurs branches qui 
se distribuent au périnée et au canal de 
rurôilii-e. P’autres filets proviennent 
de la brandie génito-cruraiedii plexus 
lombaire. 

nerfs du système ganglionnaire 
émanent du plexus hypogastrique. 


{a) Cuvier, Anatomie comparée, !'• édition, I. V, p. t04. 

(4) J. Muller, Üeber du orgaïUs hen Scrvtn der crectilen mdnnllclun GetchUchltorgane 
{Mém. de l'Acad. de Berhn pour 4835). 

— Kot»e)l, Op. cU., p. 4Ui pl. 4, lif. 3. 


Appareil 

femelle. 
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cloaque comme chez les Oiseaux el les Reptiles ; mais chez les 
Mammifères ordinaires l’appareil génito-urinaire devient com- 
plètement indépendant de l’appareil digestif (1). Le conduit 
qui transporte au dehors les produits de l’ovaire se compose 
donc presque toujours des trompes ou oviductes, de l’utérus ou 
chambre incubatrice, du vagin, et du vestibule génito-urinaire. 
Comme exception à cette règle, je citerai les Monotrèmes, qui 
n’ont pas de vagin proprement dit. 

La forme générale de cet appareil varie beaucoup dans cette 
classe d’Animaux; mais les principales différences que l’on y 
rencontre ne dépendent d’aucun changement dans son mode 
de composition organique, et résultent seulement de la coa- 
lescence plus ou moins étendue de ses deux moitiés constitu- 
tives, qui tantôt sont distinctes entre elles dans presque toute 
leur longueur, tandis que d’autres fois elles se réunissent el se 
confondent sur le plan médian du corps, de façon à ne plus 
former qu’un organe unique. Cette fusion ne s’étend jamais 
ni aux ovaires, ni aux trompes ou oviductes, et quelquefois 
elle ne dépasse pas les limites du vestibule génito-urinaire, 
de sorte qu’il existe deux vagins et deux utérus faisant suite 


(1) 1) existe dans la classe des 
mifères plusieurs formes organiques 
intermédiaires aux deux modes de 
sinirture indiqués ici, et la ligne de 
démarcation entre les Animaux qui ont 
un cloaque commun et ceux qui en 
sont dépourvus est loin d'élre nette* 
ment tracée. En général, cliez les 
Mammifères Didcipliicns, la vulve est 
séparée de Panus par un isthme de la 
peau, et ces deux ouvertures sont 
complètement indépendantes Tiinc de 
l’autre; mais chez quelques Carnas- 
siers, lois que les Loutres, elles se 
rapprochent beaucoup, et chez un 


grand nombre de Hongeurs elles sont 
entourées par les fibres d'un même 
muscle sphincter. Chez le Castor, l'es- 
pèce de vestibule commun formé par 
la région génito*anale ainsi circon- 
scrite constitue une sorte de bourse 
très-contractile, qui mérite tout à fait 
le nom de cloaque, cl ne diffère pas no- 
tablement de celui de plusieurs Marsu- 
piaux. 

Comme exemple d’un grand écarte- 
ment entre l'anus et la vulve, on die 
le liythina, où, d'après Steller, le pé- 
rinée de la femelle aurait huit pouces 
de long (n). 


{a) Steller, Distert. de Botiis marinie (ATovi Comm. Acad. Pttrop., 1. H, p. 895). 



APPARKIL DE LA GÉNÉRATION DES MAMIIIFÈHES. 61 

aux deux oviductes ; mais presque toujours elle affecte le vagin ; 
dans beaucoup de cas, elle gagne la portion inférieure des uté- 
rus, et quelquefois elle s’avance jusqu’au fond de cet organe, 
qui, de même que le vagin, devient alors unique et médian dans 
toute sa longueur. 

Quelques Marsupiaux de la famille des Sarigues nous offrent 
un exemple de l’indépendance complète des parties qui appar- 
tiennent en propre à l’appareil femelle (1). 

Iæ vestibule uréthro-sexuel est très-développé chez plusieurs 
Mammifères inférieurs, mais se raccourcit beaucoup chez ceux 
dont l’organisation est la plus perfectionnée ; chez les Mono- 
trèmes, où l’appareil génital débouche dans un cloaque com- 
mun, ce canal est très-long et tient lieu de vagin (2). 

L’entrée des voies génito-urinaires affecte ordinairement la VMtitaie 
forme d’une fente longitudinale dont les deux bords, appelés 
grandes lèvres de la vulve, sont garnis de poils extérieurement 
et tapissés en dedans par une membrane muqueuse très-vas- 
culaire. Quelquefois cet orifice est transversal, par exemple 


(1) Par exemple, le Cayopolin {a). 
Chez d'autres, la même disposition 
existe en réalité, mais est moins ap- 
parente à cause du rapprochement de 
la portion supérieure des vagins qui 
sont accolés l'im à l'autre. 

(2) Chez l'Ornithorhynque (a) et 
citez l'Echklné (6), le vestibule génito- 
urinaire est séparé du cloaque par un 


sphincter, et près de son extrémité 
supérieure où s'ouvre la vessie uri> 
naire, sc trouvent les oriOccs des urè- 
thres, ainsi que les emltouchures des 
deux utérus (b). Il n'y a donc là rien 
qui puisse être assimilé au vagin des 
Mammifères ordinaires. 

Le vestibule génito-urinaire est 
très-allongé chez le Kinkajou (c). 


(a) Vojoz Owea, On llu génération of Martupial Animale {Phüae. Trane.t 1644, pl. 6, 
Cg. 5). 

(4) Voyez Evrard Home, Leeturee ou comp. dnaf., Supplem., 1866, t. VI, p). 60, fig. 1,3. 3. 

Hockcl, Omithorhynehi paradoxi deecriplio anatomica^ pl. 8, 6g. 1, 

— Dmemoy, Fragment d’anatomie comparée eur les organee de la génération de l'Ornitlio- 
rhynque et de l'échidné, p). t, fig. S {Mim. de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, t. I). 

— Owen. On the Mamtoary glands of the Ornithorhynchus {Philos . TrafU., 1636, pl. iS, 
6g. 1 ; pl. 17, fig. 1). — Article SdASSUPtAUA (Todd'a Cyclopadia of Anat. and Phgsiol., l. Ht, 
p. 393, Üg. 17J). 

— Martin Saint-Ange, Étude de l'appareil reproducteur {Uém. de t'Acad. des sciences. Savants 
étrangers, l. XIV, pl. 6, Og. 1, S et 3;. 

— Viacorid, Dell' apparechio sessuale de' Moiiotremi (Siiinugabcnciil Jer NYiener AkaJ. , 
1833. 1. !X, pl. iO, llg. 1). 

(c) Voyez Camz cl Otto, Tab. Anal, compar, iUustr., pvz v, pl. 8, ûg. G. 
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chez l'Hyène, et d’autres fois circulaire, notamment chez les 
Rongeurs. 

Le méat urinaire en occupe la partie inferieure (ou antérieure 
lorsque la position du corps est verticale), et en avant ou au- 
dessous de cet orilice se trouve un organe érectile analogue 
au pénis du mâle, et appelé clitoris. Cet appendice ressemble à 
la verge par sa structure aussi bien que par sa forme, si ce 
n’est qu’il est d’ordinaire plus ou moins rudimentaire (1), et 
que dans l'immense m.ajorité des cas il n’est point perforé. 
Souvent, cependant, il est creusé d’une gouttière qui fait suite 
à rurèthre. Chez les Makis et les Loris, cette ressemblance est 
portée encore plus loin, car le canal urinaire parcourt le clitoris 
dans presque toute sa longueur (2). 11 est formé principalement 


(1 ) C’csl chez les Singes d’Améri(|iic 
que le clitoris acquiert son plus grand 
déveioppemenU Chez les Aièle», cet or- 
gane est remarquablement long, mais 
il n'csi que peu érectile et ne doit son 
grand volume qu'à une accumulation 
de tissu graisseux (a). 

Le volume du clitoris est aussi très- 
grand chej: la plupart des Carnassiers 
et des Uongeurs (6). 

Chez un Éléphant femelle, dont 
Perrault a fait Tanatomie, le clitoris 
était si grand, que pendant la vie de 
l'animal on avait cru que celui-ci était 
un mâle (c). 

Dans l'espèce humaine, ccl organe 
est en généra] peu développé; mais 


on cite des cas dans lesquels il avait 
Ic-s pro)>orUons du membre viril de 
riiomme (d). Il parait que le clitoris 
est plus grand citez quelques races 
que chez les peuples cauca- 
siques (c). 

(2) Chez le Chien, le Chat et plu- 
sieurs autres Carnassiers, un sillon ion- 
gUudinal qui part de l’orHicc de l'u- 
rèthre est creusé sur le dos du clito- 
ris. Chez les Loris et les Makis, le 
canal de Turèthre se prolonge sur le 
dos de cet organe jusque près de sa 
poinlc if). 

En général, le clitoris est situé près 
du bord de la vulve, mais quelquefois 
il est placé beaucoup plus profondé- 


(d) Ik *iN0uUtn ciitoridts in Simtw /Uriù ma^ni/udirie, 183S (vojr. Uullcr's 

Archiv, 1S36; btrtchl, p. LVi). 

(S) Exeniplv* : le Surmulot; \oy. C«rtu et Otto, Tab. Anat. comp. iUuslr., ptrr v, pi. 8, 
i. 

<— Le Lapin ; \oy. Lorcboulict, f)p. cU., pl. 10, Ûf. 103. 

(c) l'ctrauil, Mém. }>our servir d rSùfoire naturelle des Animaux, 3* partie, p. 1&2, pl. 20, 
fif. 3, T; pl. SI, %. 1. 

(d) Voyet à ce tiijct ; 

— Haller, SUmenta physiotogUe, t. VU, pars tl, p. 81. 

Huaclike, Traité de splanchnotcgie, irad. par Jourdan, p. 477. 

(e) Hoiue, On llermaphroditra {bhitoe. Trant., 1700, p. 1<>|). 

(0 Voyex Cuvier, AnaUnnic comparée, t. Vlll^ p. S33 ut atiiv. 
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par un corps caverneux dont les branches s’insèrent sur les 
branches iscliio-pubiennes (1), et, chez les espèces où le pénis 
du mâle contient un os, on trouve aussi chez 1a femelle, dans 
l’inlérieur de cet organe, un cartilage ou inèine un os. Son ex- 
trcinilé antérieure (ou inférieure) est libre et plus ou moins 
comparable au gland (2); elle est ordinairement simple, mais 
elle est biftirquée chez les Marsupiaux à pénis fourchu (3), et 
elle se continue en arrière avec des replis membraneux situés 
sur les côtés de la vulve, auxquels on a donné les noms 
de petites lèvres ou de nymphes [li). Enliii, la portion termi- 
nale de cet appendice, pourvue de beaucoup de nerfs et de 


ment, par exemple chez la Civette; et 
d'autres fois il est logé dans une poche 
à oriPice étroit ou dans un cul-dc*sac 
préputial, ainsi que cela se volt chez 
la Louve et chez l’Ours : cliez ce der- 
nier, il est recourbé en double S. 

(1) La disposition (les vaisseaux san- 
guins du clitoris a été étudiée avec 
beaucoup de soin par .M. kobelt (u). 

(2) Il est cependant à noter qn'ana- 
tomiquement cette assimilation man> 
que de justesse, car le gland du pénis 
est formé, non par le corps caverneux, 
mais par un développement de la por- 
tion tennuialc du corps spongieux de 
rurtlhre (6), 


(3) Par exemple, chez le Didelphe 
crabler (c). 

(6) Dans l'espèce humaine, les nym- 
phes sont en général plus petites que 
les grandt's lèvres, mais parfois elle» 
les dépassent, et chez <juelque.s races 
elles pendent même très-bas entre les 
cuisses, disposition qnl est portée re- 
marquablement loin chez les femmes 
boschimnnes, où elles constituent ce 
que l'on a appelé le tablier des Hot- 
tentotes (d). 

On connaît des cas dans lesquels les 
petites lèvres étaient doubles ou même 
triples (c). 


(a) Larare, AppartiU érecüîft cht% ta Fmmc, thèfl«. Paria, i 856, p. fO. 

(b) Kobell, De 1‘ appareil du sent génital, irid. par Kunco, 185t, p. lOi, pl. 3, fip. i , 2, 3 ; 
pl. 4, Qc. !. etc. 

{e) Voj-ex M.irlin Saint-Ani;e, Op. eit. {Mém. de VAcad. des seienees, Savants étrang.y (. XIV, 
pl. 4. fiç. i). 

(d) G<»ten Rhyne, Deseript. capitis Bonee-Spei, 1679, p. 34. 

— Lcvailltjil, Voyaçt m Afriijue, t. II, p. 17. 

— Barrow, Travels into the interior of South Africa, tSOI. 

— Pémn ; vo)f. Prvydnet, Délation du voyage atuc terres australes, I. (I. 

Cuvier, Ottservaiions faites sur le cadavre d'une Femme connue à Paris et A Londres 
sous le nom de Vénu* hoUonlole {Mim. du Muséum, 1817, t. III, p. 959). — Anat.eomp 
t. VIII, p. 250. 

— J. MiilW, Veher dis aiuseren Geschleehtstheilc der Busehmdnninen (Archip fllr Anal, 

und Physiot., 1634, p. 319, 'pl, 6, 1 ol 2). 

{e) Neubauer, Die (rtpUci nymphonm ordine. l«n», 1774. 
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papilles vasculaires (1), est enveloppée par un prolongement 
légumentairc analogue au prépuce de la verge (2), et en con- 
tinuité avec les petites lèvres. Des glandules mucipares et 
sébacées y sont logées, et de nombreuses papilles nerveuses 
en garnissent la surface interne (3). 


(1) Le mode de termioaisondes nerfs 
du clitoris ei la structure des papilles 
qui en garnissent la surface ont été 
étudiés récemment par MM. iNylan- 
der et Kôllikcr (a). 

(2) Le prépuce du clitoris constitue 
parfois une poebe qui ne communique 
au dehors que par un orifice. 

Ainsi, chez rOrnithorhynque le cli- 
toris est petit et logé dans un prépuce 
en forme de gaine tubulaire qui s'ou* 
vrc à la face ventrale du cloaque (6J. 

Chez l'Ours, le prépuce constitue 
aussi un sac à orifice étroit, mais il 
débouche dans la vulve. Cliez la Louve, 
l'extrémité du clitoris est également 
logée dans un cal-de-saC| mais l'oriûce 
de cciui'Ci est plus large. 

Dans l'espèce humaine, le prépuce 
du clitoris n’est en général que peu 
développé ; mais, chez diverses races 
de l'Afrique et de l'Asie, ce repli mem- 
braneux acquiert souvent une grande 
longueur, circonstance qui a donné lieu 


à la coutume de la circoncision pour 
les femmes aussi bien que pour les 
lioinmes, chez divers peuples de ces 
régions : par exemple, dicz les Abys> 
sius. 

(3) Les organes sécréteurs It^és 
dans l'épaisseur des petites lèvres 
sont d'une structure assez complexe ; 
les plus importantes constituent de 
chaque c6té de la volve une glande ar- 
rondie, dont l'existence fut d'abord 
con.slatéc dans la Vache (c}, et dont le 
développement est assez considérable 
dans l'espèce humaine (d). Dans ces 
derniers temps la structure en a été 
étudiée avec soin (e). Ces glandes 
vulvo-vaginales sont conglomérées et 
mucipares; on les considère comme 
les analogues des glandes de Gowper 
cliez le mâle. 

D'autres glandules qui sécrètent des 
matières sébacées débouchent dans 
le prépuce du clitoris et correspondent 
aux glandes de Tyson chez le mâle. 


(a) Kblliker, ÉUments d hutoîoçie, p. S89. 

(S) Meckel, Orriif/iorfeynchi detcripl, anal., pl. 8, üg. 1. 

— Op. cil. [PkUoi. Tran$., 1832, p4. 15, fig. 1). 

— Martin Sainl-Ange, Op. cil. {Mén. de l'Aead. de$ «cicnccf, étrangert, t. XIV, pl. 6, 

Cf. i. 3, 3). 

(c) IhjTernoj, Œuvru anatomiqtue, t. II, p. 319. 

(d) Ga*p. Bertbolio, De overiie muUerum, 1677. 

(c) Wendt, Veber die menechliclie Epidermit (Uûller'» Archif Air Anal, tind rii(rtt«l., 183^, 
pl. 4, Cf. 6). 

— Biirkhardt, Analam. Demerkun^en üScr die Talg^und Schteimbdlife namentlieh in den 
Xpinphen (Frori^’s Neue ,Veli»cn, I. VI, p. 117). 

— 'nedetiiaim fon den Dufernq/'uhen , Barlholin'echen oder Couper' icheti Drueen des 

1840. 

— Knoi, Sonu Oteervaliotis on the Glands of C«u7xr in lhe Female (London Med. Gasette, 
1830, 1. XXm, p. 588'. 

— • Htifuicr, Mém. sur les appareils sécréteurs des organes géniiaux externes de la femme et 
€hti les Animaux (Ann. des sciences nat., 3' t^ie, 1850, I. Mil. p. 230. pl. 0). 

— Martin ei Léger, Recherches sur les appareUe sécréteurs des organes génitaux externes 
de la femme (Arcls, gén. de tnéd., 1862). 
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Enfin, un plexus vasculaire très-riche constitue en général, 
lie chaque côté de la vulve, une sorte de hulbe érectile qui con- 
tribue à rendre rcmbouchurc des voies génitales béante sous 
rinfluence de l’excitation vénérienne (1). 

L’entrée du vagin est souvent plus ou iuoiiis obstruée par 
une cloison nicinbrancuse incomplète ipii, ^tantôt n’existe que 
chez les individus vierges, et se rompt lors du coït (2), d’au- 
tres fois s’cl'faec peu à |ieu par suite de la parturition (3). On la 
désigne sous le nom d'hymen. Jadis on pensait que cette parti- 
cularité n’appartenait qu’à l’espèce humaine, mais on la ren- 
contre chez beaucoup de Singes (û), et même chez divers 


(1) Pour plus de détails sur ces 
corps ëreclUes, auxquels ou a donné 
les noms de bulbe du vagin ^ de 
bulbf vestihulair^, de plexus réli^ 
fot'tne^ etc., je renverrai surtout à un 
opuscule de M. Kobclt et aux réciter' 
ches de M. Rouget (a). 

(2) I^a rupture de cette nieinbranc 
n'est pas toujours la conséquence 
d'un rapprochement sexuel fécond, et, 
dans quelques cas, bien que le pénis 
n'ait pu pénétrer dans le vagin , la 
liqueur séminale a dd être lancée 
dans ce canal, car il y a eu coucci>- 
lion (6). 

(3) On donne le nom de caroncules 
fni/rlj/onnes h de petites rugosités 
qui, chez la femme, sont situées sur 
les bords de la vulve et sont consi- 


dérées par 1a plupart des anatomistes 
connue divers lambeaux provenant 
de la rupture de cette membrane (c). 
Je dois ajouter cependant que tous 
les anatomistes ne leur attribuent pas 
cette origine (d). On a signalé beau- 
coup de variations dans la forme de 
l'hymen {e). 

(d) Chez les Ouistitis, le Coalta et 
quelques autres Singes, la ineiiibrnnc 
de riiymen est représentée par deux 
replis semi-circulaires cl transversaux 
qui rétrécissent l'entrée du vagin, et 
qui par leurs commissures se réunis- 
sent à deux colonnes longitudinales 
situées sur le plan médian, l'une à la 
paroi anterieure, l'autre, à la paroi 
postérieure de ce canal sexuel. Chez la 
Taupe, l’occlusion est complète (/)» 


(а) Koliell, De du génital, 1 A5t , p. 8f , |>t. 3. 

— nouvel, }(ech€rchc4 tur les organes érectiles de la Femme, etc. [Journal de iiitÿsioU>gu, 
1838, I. I, p. 3â0). 

(б) Faire, arl. Ùtérl’S (To.IiI’5 Cyctof. of Auat., Supi'toJi.» p. 711). 

— Voyez Burdacl), Traité de jthystologie, l. Il, p. lâÔ3. 

(c) Uevilliers, Nouvelles recherctKS sur l'hymen et Us caroncules liyuuntoUs. 1810. 

(d) S«f>pcy, d'anatomie descriptive, t. lit, p. 080. 

(e) Vojvz Pirmenticr, Oissert. de génital, muliebr. nat. formœ varietate, i83l. 

— T(^rp, De varieiate hymenum (dtuert. innus.). Halls, i7lM, p. 1 V. 

— Htudike, Traité de splanchnologU, p. 47 j. 

If) E. CuolTroy Saiul-Uilairc, Court de l'hisUfire naturelle des Mammifères, 1828, tirr. xviu, 
p. iJ. 

IX. 5 


Hymen. 
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Carnassiers ',1) el chez [ilusieui's autres Maininil'ères(2). D’au- 
tres fuis la ligne de démarcation entre le vagin et le vestibule 
urctliro-sexuel est indii|uée primitivement par un étranglement 
circulaire qui se dilate peu à peu et finit par s’effacer après 
plusieurs portées : chez le Chien et le Chat, par exemple. 
Enfin, chez la Troie et chez divers Ruminants, riiymen est 
représenté par une bride transversale, de façon que la vulve 
commuiuque avec, le vagin par deux orifices (3). 

§ 17. — Le vagin, qui, chez presque tous les iMammiferes, 
fait suite au vestibule génito-urinaire et conduit à l’uténis, est 
un canal long et très-extensible, destiné spécialement à recevoir 
le pénis pendant le coït (4). Ainsi que je l’ai déjà dit, cet or- 
gane manque chez les .Monoirèmes, mais il est double chez la 
plupart des Marsupiaux (5), et même chez beaucoup de ces der- 
niers Mammifères les deux vagins se confondent dans une por- 


(1) Dinoniey a trouve chez l'Ours 
brun un repli membraneux, dpais, cii 
forme de lèvre, situé en avant de l'en- 
trée du vagin et réduisant cet orilire 
à une simple fente transversale. Cet 
anatomiste a constaté une di.s|H)siiion 
analogue diez l’Hyène (a). 

(2) Par exemple, chez le Pli 0 (|uc (6; 
et le IHiytiua (c). 

(3) M. Owen a constaté celle dispo- 
sition non-seulement chez la lYuie (d), 
mais aussi chez la Jument, l'.Anesse, la 
Vacbe et le Paresseux; il pense qu'elle 
est commune à tous les Huminants qui 
n'ont pas encore reçu le mâle (e). 


Ouelqiiefüis riiymcn est percé de 
deux trous dans l'espèce humaine (/). 
Gliez la Jument, souvent la membrane 
byméniale est parfois percée d'un ou 
de deux trous (^), et dans la première 
copulation clic sc rompt avec perte de 
sang (/)). 

(û) Chez l'Éléphant, le vagin parait 
manquer, car le méat uriuaire n'est 
séparé de l'orilice de l'utérus que par 
un repli membraneux, et c'est le vesti- 
bule uréüirosexuel qui reçoit le pénis 
du inJle pendant le coU (t), 

(5) Clicz le Cayopolliu, ou Uidelphis 
dorsigera^ les deux vagins sont à peu 


(ai üuvernujr. Mém. tur l'hymtn {M/m, de VAcad. des teiencei, Savant» étranger», 1 . 1). 

(S) Ixilnldn, Ob». d’anat, comp. tur U Phoque à ventre blanc, p. 30 i/ourn. i4»n4d.,l. XXIX), 
(c) Slellcr, De bealtù mannta {Xov. tlomment. Acad. Peiropol., i74U, k. tl, p. 280). 

(c() Owen, (tp. cit. (Phtlos. Trana.^ 1834. pl. 6, ftg. Sj. 

(«) Evtmi'lc, te Lama; toj. Cam el Ouo, Tab. 4iial. comp. iUuiir., pw v, pl. 8, iif. S). 
if) Owen, tac. cit., pl. 6, fis. 1. 

tg) Chaiiveau, Anatomie comparée de» 4ntm<iu;r domatique», y. 700. 

(A) Grave, Kteine Bcitrage vur verglewhcnUen Anatmnvt und Phgaiologie (Ifecku)'f Deuttehee 
Archiv fUr die Phytioiûçie, 1820, t. VI, p. 53). 

ti) Mayer , Beilrûge vur Anatomie der t:iepluintu» Aeta Acad. nat. curia»., t. XXII, 

pare II, p. 38). 
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lion de leur longueur, de façon à constituer une seule cavité 
médiane où débouchent les deux utérus (l). Chez quelques 
espèces, le fond du cul-<le-sac résultant de la réunion de la 
portion supérieure de ces deux tubes vecteurs communique 
directement avec le vestibule génito-urinaire par un orifice 
médian (2). Enfin, chez tous les Monodelphiens, le vagin 
constitue un tube impair qui occupe la ligne médiane du 
corps. 11 est situé entre le rectum et la vessie, et, do meme 
que ces organes, il traverse d’ordinaire le bassin ; mais. 


près cylindriques dans toute leur lon- 
gueur, et forment de chaque cOté une 
anse flexueuse ; ils se dilatent un peu 
dans leur portion moyenne, et se rap- 
prochent Pun de Pautre à leur extré- 
mité supérieure, mais sans se confon- 
dre {a). Les d«mx vagins sont égale- 
ment distincts chex les Hialangcrs 
volants, etc. 

(l) La Sarigue présente uu exemple 
très-instructif de celle coalescence des 
vagins. Deux canaux débouchent isolé- 
ment dans le vestibule génito-uriuaire 
et restent parfaitement distincts entre 
eux jusque dans le voisinage des uté- 
rus ; mais là Us s'élargissent et se réu- 
nissent sur la ligne médiane do façon 
à constituer un réservoir en forme de 
sac, qui à Pcxtérieur paraltélre simple, 
mais qui à Pintérieur est divisé en deux 
loges par une cloison médiane. Cha- 
cune de ces loges renferme Porilice 
terminal de l'utérus correspondaui (6). 
Chez le Kanguroo géant (.Uacropikv 
irtûjior), le réservoir médian, formé par 
la réunion de laportion supérieure des 


vagins, est beaucoup plus grand, et la 
cloison qui le divise intérieurement 
est incomplète (c). 

Chez le T>otoroo, ou Kanguroo rat 
{Hypsiprtjmnus), le cul-de-sac formé 
par la dilatation et la confluence de la 
portion supérieure de.s vagins se déve- 
loppe beaucoup plus, et se replie sur 
lui-même de façon à entourer non- 
seulement sa partie initiale, mais aussi 
les deux utérus qui viennent y débou- 
cler (d). 

Chez le Crabicr ou grande Sarigue 
de Cayenne {Did, caiicrivora)^ le récep- 
tacle commun où déboudient les doux 
utérus est plus nettement séparé de la 
portion tubulaire des doux vagins (c), 
et U a été considéré par quelques ana- 
tomistes comme une dépendance de 
l'utérus, mais l'analogie noua conduit 
à le rapporter aux vagins. 

(2) 11 en résulte que chez ces ani- 
maux le v<^tibule uréthro-génilal com- 
munique avec la porliou utérine du 
vagin par trois ouvertures: deux la- 
térales, qui donnent dans la portion 


(а) Owen, Op. cit. [Ph^U>4. Tran*., 1834, p|. 8, fig, 6). — Arl. llAHâUHiALiA (Toilit't Cyclop. 
of Anal, twid l*hytial., t. III, p. 3i6, % 138). 

(б) Voyn Milne ti^lward^, Atlas du Hégne anintal fie Cuvier, Uammifkiirs, pl. 46, Tig. î. 

(e) Uwen, Op. cU. rrani., 1834, pl. 6, hg. 7). — Arl. Uaraupuua (Todd's Cyclop., 

t. m. p. 314, %. 138). 

(8) Oveii, Op. cit. {Philos. Trant.. 1834, p. 354, pl. ti,Hg. 0). 

(e) Narliu Saint-ADge, Oi>. cil., pl. 4, tig. 1, j et 3 (Jfdm. i* VAcad. iss seUncts, Sapants 
étrOHfsrs^ t. XIV). 
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C)8 

chez la Taupe, l'arcade du pubis passe derrière rinlcslin (,1). Scs 
parois sont formées par une membrane muqueuse, papilleuse, 
jilus ou moins plissée (2) , garnie d’un epitbélium pavimenteux, cl 
revelue du côlé opposé parimc couebede libres musculaires lisses 
(pii, à son tour, est couverle par une membrane fibreuse mince 
cl blaiicbàlre. Cet organe sécrète en abondanec un mucus acide 
chargé de débris d’épithélium (3), et chez divers Mammifères il 
est pourvu de glandules nombreuses (4). Sa longueur varie beau- 
coup suivant les espèces (5). Enfin on trouve dans l’épaisseur de 
scs parois, chez quelques Mammifères, une paire de canaux cpii 
s’ouvrent dans le vestibule génito-urinaire, et qui paraissent être 
analogues aux tubes péritonéaux, que nous avons déjà rencon- 
trés chez les Crocodiles (6) . On les désigne sous le nom de canatix 
de 6’nrtner, mais on ne sait rien touchant leurs usages (7). 


tubulaire et intérieure (le chaque 
vagin, et une médiane, qui conduit di- 
rectement dans la poche vaginale su- 
jiérieure formée par la réunion et la 
portion supérieure de ces deux tubes 
et logeant les orifices des deux utérus. 
Ce mode d’organisation a été constaté 
chez le h'anguroo Hennettii, par 
M. l’oelman et par M. Alix (o). 

(1) i.c bassin de la Taupe est extré- 
memenl étroit, el les viscères passent 
entre les muscles alxlominaux et l’ar- 
cade pubienne, pour déboucher au 
dehors sous la queue (6). 

(2) Chcila t'emme il existe beaucoup 
de replis transversaux et deux renfle- 
ments longitudinaux, l’un antérieur. 


l’antre postérieur, qui sont garnis de 
rugosités, et qui ont rei;ii le nom de 
colonnes du vaijin. Pour plus de dé- 
tails à ce sujet, je renverrai aux traités 
d’anatomie luimalne. 

(3) I,c mucus vaginal contient parfois 
des globules de pus et des animalcules 
microscopiques parasites, notamment 
des Trichomonas et des Vibrions (c). 

(A) Ces glandiiles sont bien déve- 
loppées chezlesiliiminants, mais chez 
la Keiiime il n’en existe pas. 

(5) lAmr plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à r.fuatoniie comparée de 
Cuvier, 2" édit., t. VIII, p. 259. 

(G) Voyez tome VIII, page 510. 

(7) Chez la Vache et chez la Truie, 


{«) roclman, peteription dcl organes de la gdnération elles le Xlscropus BrnnrUiî (eineUe 
(CuIPUn de l'Acad. des seiencu de Belgique^ 1851, t. XVIIt, t” partie, p. 505, el II* |«ar!ic, 

p. 211). 

Alix. .Sur Us organes de la parturillon ches Us Kanguroos (Comptes rendus de l'Acad. des 

sciences, 1800, l. LXII, p. 1*0). 

(8) Jicaba, Talpte europœte analome. Iciue, 1816. 

n. GeotTroy Saint- llilairr, (.'mira de l'hist. nat, des Mammifères, tiv, xvni, p. IG. 

(c) Iliimié, Beeheretia microscopiques sur la nature du mucus, 1837, p. 1 5, pl. 1 . — Cours 
de mtcroseoj.ie, 18(4, p. 157 etsuiv., fig. 33. 

— Ka.Uker et Soituoni, Dos Secret der ScUlamSaut der Vogina [Scamoni, Bettrdge sur 
Ccburlskunde, 1855, l. U). 
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m 

L'oriüce de l’iitéi'iis dans le vagin est en général situé au 
sommet d’un cône plus ou moins saillant, que les anatomistes 
désignent sons le nom de museau de tanche; mais quelquefois 
la ligne de démarcation entre ces deux organes n’est pas bien 
marquée : chez les Tatous, par exemple (1). 

Celte chambre ineuhatriee est fournie par la portion moyenne 
du canal évaeuateur spécial, dont la partie initiale constitue 
l’oviducte ou conduit de Fallope, et se prolonge jusqu’à l’ovaire. 
Mais, ainsi que je l’ai déjà dit, ces tubes peuvent rester dis- 
tincls dans toute leur longueur ou se confondre entre eux infé- 
rieurement, de façon à constituer, soit un utérus simple et impair 
dans le voisinage du vagin et bicorne supérieurement, soit un sac 
unique ou réservoir commun où débouchent les deux trompes. 

Les deux utérus .sont complètement séparés l’un de l'autre, et 
chacun d’eux débouche isolément dans l’appareil copulateur chez 
les .Monotremes, les .Marsupiaux, et plusieurs Rongeurs, tels que 
le Lapin et le l.ièvre (i). Mais, chez la plupart des iMammifères 
de ce dernier ordre, ils .se réunissent près de leur extrémité, 
de façon à communiquer avec le vagin par un orilicc médian. 


ces canaux débouchent nu dehors, à 
côté du méat urinaire, et se prolonsenl 
ù une certaine distance sur les côté.s 
du vagin, dans répaisscur des parois 
de cfit organe (o). 

(1) Cliez ces Édenté.*», l’iiléras et le 
vagin sont confondus, ou plutôt cette 
dcrniùre partie ne semble être repré- 
-senlée que par le col de Tiiténis cMré- 
memeiu allongé {b). 

(^) Daubenton, tout en figurant la 


double embouchure de l'utérus du La- 
pin, a considéré à tort le vagin de ces 
animaux comme étant l'analogue du 
corps de la matrice, et k*s utérus pro- 
picmenl dits comme des coruc.s uté- 
rines seulement (c), erreur qui a été 
partagée par Goofrmy Sainl-Hilaire (d) 
et relevée par M.Owen, Il existe deux 
ouvertures utérines distinctes (e). Les 
utérus de ces animaux sont irôs-allon- 
gé» et cylindriques {f). 


(a) Blainvillo, Sole tur Ut doubUt canaux de la mairUe det Mommifêcts paronguUt, rfA'pn- 
verit par M. Cartner (ùutUtin de la Soe. phüûmathtque^ 1R25, y. tOOp 

(^) Vftyex Ovvon, On ihe Generahon of Marsupial Aninuilt (f'hUot. Trant.^ pl. C, 4 ). 

(c) Voyez Buiïon, Op, df., pt. tû3, llfr. 2. 

(d) GcolTroy Saint-Hilaire, phüotophique, pl.'tT, fif. 13. 

{tf Owen, Ôn the Génération of Marsupial Animait (PhUot. Trans., Ifi3i, p. 331 ). 
if) Voyea {.erebouilcl, Anatomie dcsorgaiiet génitaux, pî. 10. tiir. lUi ^Icfrt Aead. uat. 
rurios., l. X\Hh. 

— Uaiiin Saint-Anjre, Oji. cit., j>t. 3, Ik'. 3. 


Digitized by Google 



0 


REPROÜl'CTION. 


qui est commun aux deux organes ( I Ils sont également libres 
dans une portion considérable de leur longueur, mais ils de- 
viennent confluents dans la moitié ou le tiers de leur longueur : 
chez les Carnassiers, les Insectivores, les Pachydermes, les 
Ruminants et les Cétacés (2). D'autres fois la fusion des deux 


(1) chez te Rat, la conntirnce des 
utérus a lieu presque i l'extrémilë de 
CCS organes (a) ; chez le Siirniulot (b) 
et chez l'Arvirole amphibie, ou Rat 
d'eau (cj, le corps commun de l'iiterus 
est un peu plus long. 

Chez la Tnde, les utérus ne se réu- 
nissent qu'à leur exirémité infé- 
rieure (d). 

(2) Les anatomistes désignent en gé- 
néral sous le nom de corps de l'utérus 
la portion commune des deux organes, 
et appellent cornes de l'utérus la por- 
tion supérieure de ceux-ci restée indé- 
petidantc. Cela vient de ce que ces 
auteurs ont pris pour point de départ 
l'utérus de la fetnme, qui est un or- 
gane simple, et qu'ils ont considéré la 


partie bitubnlalre des utérus doubles 
comme étant le résultat de la bifurca- 
tion de ce réservoir itnique. 

Chez les Carnassiers, les cornes uté- 
rines sont en général à peu près de la 
longueur de la portion commune ou 
corps de la matrice (e). 

Il en est à peu près de même chez 
le Cheval (f). 

Chez le Lama (g) et la Girafe, les 
deux utérus ne sont confondus que 
dans le tiers de leur longueur (h). 
La portion commune de la chambre 
utérine est encore plus courte chez 
la Vache («), la aièvrc (j) et la 
Licite (fc). 

Chez l'Ëléphant, lesdcux utérus sont 
séparés dans presque tonte leur Ion- 


(tf) Vojres BulTün (éJii. in-8 de Venticre), 135, iif. 3- 

(6'. Voyez Biiffbn, Op. cil., pl. 1 4 J , fig. 1 , 

(c) Canif et Otto, loe. cil., pl. K. tii;. 1. 

(d) Voyet BufTon, Op. cil., pl. 34, lli(. 1. 

— Loieerinc, AlUit dcr Analomu det Pfcrdc.t und ûirigm /huslhicrc, pl. 41, lîf. 9. 

(f) Exemple* : La Lionne ; voy. Canis et Oito, Tab. Anal. Comp. illtulr., v, pl. B, flg. 7. 
•— LaPanitière; voy. BufTon, Op. eU., pl. âll,%. i. 

La Genelle; voy Buiron, Op. cil., pl. 235. 

— Le Zihel; voy. BufTun, Op, cil., pl. 231 . 1 . 

— La Fouine; voy. Treviranu», [ffbcr die Verbindung der F.itrttôek mil den UnUerlromptlen 
in eitiigen Fam. der Sduÿelhiere (/eiltehrifi für Physiologie, 1824, 1. 1, pl. B, fiff. 1). 

— Lo Chien ; voy. OulTnn, 0|p. cil., pl. B, lifr. 1. 

— - La Loutre ; \oy. BufTon, Op. cil., pl. 118, fip. 4. 

— LePhoqit*; voy. ÜulTon, Op. eit., pl. 39K, H;. 1 ; — BoMiitlial. Znr Analomie der 

Uchunde ih'ûvaAcad. nal. cunot., 1831, t. XV. pl. 77, 1). 

— Le Kinkajou [Cercoleptf») ; voy. Caru« et Oüo, Op. cil., par* v, pl. 8, fitf. 0. 

(D Voyez üuHt. Anal, det Pferdes. pl. 20, lii;. 1 et 2. 

— Leiterinir, Op. cil., pl. 44, 4. 

(p) Voyez Cams et Olin, Tab. Anal. camp. lUustr., par* v, pl. 8, fif*. 5. 

(A) Owen, Soles on lhe Nubtan Ciraffa {Trana. of ihe Zool. Sœ., k. II. pl. 46, fi|r. 1). 

Joly et Lnvocat, Hecherches sur la Girafe, |d. B, (ig. 1 (Jfdm. de la Soc. d'hisi. nal. de 
.^Irasbourg^ I. III). 

(i) Voyez Jôrp, Abbildungen der Organe des thierischen A'drper#, 1. 1, pl. 7, B|r. 1 . 

LeÎMrinff, Op. cit., pl. 40, A^. 8. 

0) Voyez Rouget, Op. Cil., pl> 5, lig. 3 (Journal de phythlogie, 1858, t. I). 

Ik) Penaalt, M/^m. pour servir à l'kisloirt naturelle des inimauf, 2* pertie, pl. 48, A^r. k. 
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Utérus en une poche unique e.sl portée plus loin, de façon 
que cet organe a la forme d’une poche médiane , dont le 
fond est bicorne, et même chez les Makis cette fusion est portée 
très-loin (1). 

Enfin, chez la Femme, ainsi que chez plusieurs autres Mam- 
mifères, la confluence est complète, et l’utérus est simple et 
piriformc ou triangulaire (2). Sa portion inférieure, séparée 
du corpsou portion renflée de l’organe par un léger rétrécissement 
nommé isthme de la matrice, s’allonge en manière de col, et 
s’engage dans la partie supérieure du vagin, de façon à y faire 
saillie (3). Ce mode d’organisation existe chez les Singes (4), 
les Tardigrades et les Édentés. 

Les parois de l’utérus sont en général beaucoup plus épaisses 
que celles du vagin (5), et l’épithélium pavimenteux qui revêt 


guenr, cria caviti* communt* quft Per- 
rault a dt’erite comme étant le corps 
de cet organe pourrait bien être Pana- 
logue du fngin (a). 

(1) Chez le Loris grêle, les cornes de 
rolérus sont très-bien caractérisées (b). 

(2) Chez Tembryon, la matrice e.sl 
au contraire bicorne, et ce mode de 
conformation est d’autant plus maixpié, 
qucledéveloppement est moins avancé. 
A l'époque de la naissance, cet organe 
est pn^sqiie cylindrique, et ce n'est 
que vers l'époque de la puberté qu'il 
devient plriforme. il représente alors 
un cène renversé et aplati d'avant en 
arrière, dont la base est arrondie. 

(3) L'orifice de l'utérus, dirigé trans- 
versalement, occupe le sommet de la 
partie qui fait ainsi saillie dans le va- 


gin et qui est désignée sous le nom de 
museuu de tanche. 

(û) L’uléru.s est piriforme chez la 
plupart des Singes (c), quelquefois 
cependant le fond <le cet organe est 
faiblement bilobé (cf). 

(5) Cette épaisseur n'est pas partout 
la même, de façon que la forme de la 
cavité intérleurenccorrevpondpas tou- 
jours à r.clicde l'organe considéré exté- 
rieurement. Ainsi, chez la Peinme, celle 
cavité L>st triangulaire, et sa face supé- 
rieure est surbaissée par suite de l’é- 
paisseur beaucoup plus considérable 
de la paroi correspondante au milieu 
que sur lescéués. Cotte disposition est 
d'ailleiirHl»eaucoupplus marquée avant 
la conception que chez les Femmes qui 
ont eu plusieurs enfants. 


(o) Perraull, Mém. pour servir A l'histoire naturelle des .tnimauj, S‘ p»rtic, |*I. 2. 

— Hunt«r, toy. Descriptive and illMlraled Catalogue of the Muséum of the College of iiur- 
çeons, I. IV, p. Î70. 

(ÿ) Veyer nnfTon, Op. cit , p). 401, 4. 

(c) P*r cxtmple, chei le Uani.'ahcy ; wy. BnlTon, Op. cit., pt. 420. fip. î. 

(d) Par exemple, chef le PbIm; Toy. PuÂTon, Op. ett., pl. 437, 4. 

— - Le Myettes fitteus; roy. Can» et Otto, Tab. Anat. amp, lUustr.^ pars v, pl. Il, flf. 8. 
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la l'aoe inlenie tlei'Cilcniii.‘r(;aiial y est reiniilat'é i)ae une eoin lie 
lie cellules épithéliques portant des cils vibratiles. Onyilislinmie 
trois tuniques. L’une, externe, de nature séreuse, qui est formée 
par la portion adjacente du péritoine, et qui se continue de 
chaque côté pour constituer une paire de grands replis appelés 
ligaments larges de l’utérus (1). La tunique moyenne est com- 
posée d'un tissu musculaire dont les éléments sont des fibres- 
cellules fusiformes, courtes et à noyau cellulaire, entremêlées 
à une quantité plus ou moins considérable de tissu conjonctif. 
Le mode d’arrangement de ces fibres est en général très-difti- 
cile à distinguer, surtout quand les parois de l’utérus présen- 
tent beaucoup d’épaisseur, comme dans l’espèce humaine (2). 


(1) Dans rospl*cc humaine, ain.sl 
que diez les autres Mammifères où 
rmènis est simple, on remarque aussi 
doux paires de replis analogues de la 
tunique péritonéale, qui se portent, 
l'une en avant, sur le pubis, ranlre 
en arrière, sur le sacrum, et qui sont 
appelées les lifjatvents ronds de l\Ué~ 
rus. Les ligaments larges sont beau- 
coup plus développés, et sVtemleni 
latéralement de façon à ronstitucr une 
cloison transversale qui divise le petit 
bassin en deux parties et qui loge 
lesoviductes et les ovaires. Kmrc les 
deux lames de la membrane séreuse 
qui forme cos plis, il existe du tissu 
cellulo-vasculaire et disers faisceaux 
de fibres musculaires striées (o). dont 


la disposition a été étudiée avec beau- 
coup de soin par M. fiouget, chez la 
Femme et plusieurs autres Mammi- 
fères (6). Il est aussi à noter que le 
lK)rd supérieur de res cloisons meni- 
braneuscs est subdivisai en trois por> 
lions que Ton désigne sous te nom 
d*ailp.rons, 

(3} Jadis beaucoup d'anatomistes 
n'admettaient pas l'existence de fibre.s 
musculaires dans les parois de l'uté- 
rus de la Femme, soit d’une manière 
absolue, soit lors de la gestation (o)« 
Leur présence a cependant été re- 
connue dès l'époque de la renaissance 
de l'anatomie (rf), et depuis quelques 
années on en a fait l'objet d'obser- 
vations nombreuses, nun-seulenu ni ù 


la) Rainev, On thf Structure atui uee of lhe li^.imcntum rotiimtnin itteri Traut., 

1850, p. 515. pi- 39, 1 et 8). 

ftwiget, Brchcrchet sur Ut organet érectiles de la Femme et sur Vappareil tubo^orarien 
{Journal de phfftiohgie , 1858. i. I, p. 3i0, pl. 1 , fljf. 1 ; pL 3, fijr. 2,3. 4 ; pi. 5, lîjr. 3'. 

|e) Monro, Siruclure of the Utérus {Edinburgh mtdieat Essays, 1 . 1, p. 450, 470. 

— J. G. VVtlier, tJeobacht. flder die Oeburtslheile des u^eiblirhen OesehUchti, 8 35. 

— . Blumenbai li, Institut, physiol., 1787, ^ 38. 

— Ano(r.iiill. De uteri continiclUme, ^ 29. 

— - Ribke, UeberdU Slmclur der GebdrmutUr, 1793. 

— - Smcllie, TVeniùe on the Theory of Midwifery, p. 97. 

Vewle, De corp. humani fttbr., Ibli, p. 057. 

— Haller, Éléments physiologiques. I. VU, p. 04. 

— Wti^herf, Commenlationrs, p 307. 
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Il l'st aussi à iioler qu’en {.niaéi'al ces libres eiiarmies sotil plus 
développées autour du col de l’utérus que sur le corps de cet 
organe, et y forment une sorte de sphincter. La tunique interne 
de l’utérus est une membrane muqueuse qui adlière très-inti- 
mement aux parties sous-jacentes et qui est très-épaisse. 

Sa surface libre, revêtue, comme je l’ai déjà dit, d’un épitlié- 
lium vibratile, présente en général des rides ou des rugosités 
plus ou moins saillantes et nombreuses, qui tantôt n’existent 
que dans sa portion inférieure ou cervicale (1) ; d’autres 


l'état (le gros.sesse (d), mais ads.si dans 
l'état de repos de l'organe incuba- 
teur (/»). 

Chez les Mammifères dont Tutérus 
est allongé et intestiniforme, les fîbros 
musculaires de cet organe sont plus 
faciles à étudier, et leur contractilité 
a été constatée par des observations 
directes : ainslon y a vu des mouvements 
y être provoqués, soit par des exciln- 
lions mécaniques (r;, soit par le gal- 
vanisme (d). 

On distingue dans cette tunique 
moyenne (rois couches de fibres mus- 
culaires, dans chacune desquelles cel- 
les-ci sont, lesum's transversales, les au- 
tres iongiludinales ou obliques; c'est la 
couche moyenne qui est la plus épaisse. 

(1) Chez la Femme, la surface interne 
du corps de l'utérus est presque lisse, 
mais II existe dans la portion cervicale 
de cet organe des saillies formées par 


des replis delà tunique muqueuse, sou- 
tenues par les prolongements (le la cou- 
che musculaire sous-j acente et disposées 
d’une manière très-remarquable sur 
chacune des parois (antérieure et pos- 
térieures) (lu col; une de ces saillies, 
plus forte que les autres, est dirigée 
longitudinalement, ci il en pari de cha- 
que (îôlé des saillies secondaires obli- 
ques, de façon «*i ressembler aux ner- 
vures d’um* feuille à axe médian (e). 
Les anciens anatomistes donuaieni ù 
ces systèmes de plh palmés, le nom 
d'ar^>rc de vie. 

Souvent ou trouve aussi dans les 
parois de celle portion de l'utérus 
des vésicules closes ((ui sont remplies 
d'une matière muqueuse, et qui ont 
été (lésignéf’S sous le nom dVcti/s de 
Sabot h (f)^ 

lies villosités qui garnissent la mu- 
queuse utérine sont de formes varia - 


(a) Cth», llagionamfnto iopra il mecennUmo gravi4<ma{Saggi delf Acad. Paiiwa, 1180, 
(. I, p. il, pi. 1 à H : I. Il, p. 35, pt. 1 «i â). 

— Hclie, Hecherches tur lû àispoiifion dc$ fibres mutcuiaires di^cetapp^a pendant 
$ette, 1864. 

(ft) K«»|>er, Diuert, de tlriiclura uleri ftbrota, 1840. 

(e) HaUcr, Hlementa physiologue, (. Vltl, p. 50. 

((/} Wagner, ContTnent. de feminarum tn grariditatt mutntionüiue, p. 179. 

(e) Robin, Mémoire pour servir à l'hUtmre anatomiqw et pathologique de la membrane 
mtujueuse utérine, de son mucue et des œufs, ou mieux des glandet de Naboth (.IrrAirra géné- 
rales de médecine. 4* série. 1848, l. XVII, p. Î57), 

if) Farre. ari. Utkhus (To.ld’a Cifflop.. î^pplcin., p. 025. fig. 424, 420 et 431). 

~ Gujfon, Études sur les cavités de tutérus (Journal de phytioloTie. 1850, t. TI, p. 180|. 

— Comil, Rech. sur la slrurlurf. de la muqueuse du cal utérin Unurnat d'anatomie, 1804, 
t. I, p. 380). 
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fois prennent un gnnul (lévelop|ieîiient, et l'orinent partout, 
(J’espace en espace, des saillies arrondies appelées colylédon$ ou 
caroncu/es, mode d’organisation qui se rencontre cliez la plupart 
des Ruminants (J î, et qui est en rapport, (;omme nous le verrons 
bientôt, avec la manière dont les relations organiques ont lieu 
entre la mère et son produit pendant la gestation. H importe 
('■gaiement de noter que cette tunique muqueuse loge dans 
son épaisseur une multitude de petites glandes utérines dont 
les orifices sont béants à sa surface. La plupart de ces orga- 
nites sont de simples tubes terminés en cul-de-sac; mais il en 
est qui sont plus ou moins racérneux (2), et ciiez quelques Mam- 


blos, «il res.semblent beaucoup à celles 
(le la luniquc interne de rintestin 
grtMe fa). 

(J) Chez le Mouton, par exemple, 
ces saillies ont la forme de gros luber- 
ciiles arrondis et souvent un peu 
r^lranglés à leur base (6). 

Les cotylédons utérins sont tr^s- 
développés chez la Giraft* (c). 

(î2) Dans l'espace humaine, les 
glandes utérines, dont la structure a 
été étudiée avec soin par Weber et par 
plusieurs autres anatomistes (d), sont 
logées dans les parois du corps de Tuté- 
rus non gravide, et consistent en petits 
tubes cylindriques droits ou légère- 
ment flexuetix, en général simples et 
tenninés en culs-de-sac. L'Intervalle 


qui les sépare entre elles est à peu 
prés égal à leur diamètre. Dans le col 
de l’iilérus on trouve des follicules 
anfracttienx et des glandules en forme 
de grappe (e), qui débouchent au fond 
des sillons de l’arbre de vie ; les uns 
et les autres paraissent devoir être 
considérés comme des cryptes mu- 
queux, taudis que I(*s glandes utérines 
proprement dites ne sécrètent pas de 
mucus et ont des usages spéciaux. I.res 
orifices de ces follicules du col utérin 
sont irréguliers, et donnent à la sur- 
face de cette portion de la membrane 
interne de l'ulérus un aspect caver- 
neux, lorsqu'on rexamine à la loupe. 
Le mucus sécrété par les glandes <lii 
col «le l'utérus est alcalin [f). 


(a) Krauw>, Handbuch lier Anatomie, 1. 1, p. 505. 

— BiM-lioit, Ttaité du d/velotijirment, p. Î02. 

(b) CobboM, aii. hcifiKAsriA (TckM'» Cyrtop.. Suppléni., p. 544. fl|r. 360). 

(c) Owen, On lhe of the iSubian Giraffa, etc. {Trant. of lhe Zoot. Soc., i. II, pt. 40, 
fif. 1). 

(rf) E. H. Webrr, Zxuûtu iw U\re pom liaue und ieu Verrieht. der Getrhlcchltorgane. 

— Sh»nn'jf ; TojM ^Uemenlt of Phytuilogn by J. Muller, lr»ni. b» lUlr, J84Î, l. Il, 
p. iS74, fig. 209. etc.). 

— Berres, (EtterTeichUehe Jahrbûcher, Bd. XXlll, S. 538. 

— Robin, itém. pour tervir à l'hietoire de la membrane muqueuse uUrine {Arch. gén, de 
médecine, i* iérie, I. XVII). 

— Reidicrl, L'eber die Dildung der hinfdtligen HSuli (Mullei'f iirthiv für Anal. «n<f PAynot., 
1848). 

(<) Sappéy, Traité d'anatomie, l. lU, p. 672. 

{f) Donné, Court de mirrotcopie, p. 155. 
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inifcres ils offrent, mêineduriiiil I» |)ériotle tle repos tle l'aiiim- 
reil reprodiieteiir, des dimensions considérables : chez la Vache, 
par exemple, où ils affectent la forme de vaisseaux contour- 
nés en spirale (1). A l 'époque de la gestation, ces cryptes ou 
glandules se développent énormément, et jouent un rôle très- 
important dans rétablissement des connexions [placentaires de 
l’embryon. J’aurai donc à revenir bientôt sur leur histoire. 
J’ajouterai que les parois de l’utérus sont très- vasculaires (2) 
et recouvrent diverses branches nerveuses fournies par les 
plexus adjacents (3). 

S J 8. — Les oviducles, ou trompes de Falloiic, font suite A 
l’utérus, et, lorsque cet organe est double, la ligne de démarca- 
tion qui le sépare de ces conduits n’est pas toujours bien mar- 


(1) Cos glandes luhulairos ont éié 
décrites sous le nom de vasu spi- 
ralta {a). 

(^) Los vaisseaux sanguins de la 
matrice et du vagin sont très-dëvelop- 
pés, et leurs branches, très-nexueuses, 
constituent de chaque côté de ces or> 
ganes un appareil sanguifère très-re> 
marqnable, dont la disposition a été 
particulièrement étudiée par M. Rou- 
get (6). I<es artères proviennent en 
partie des artères iliaques internes, en 
partie des artères ovariennes ; elles y 
arrivent par les ligaments larges, et les 
capillaires qui en naissent forment à la 


surface de la tunique muqitcu.se un 
réseau dans les mailles duquel sont 
logés les orifices des glandes utérines. 
Les veines sont beaucoup plus déve- 
loppées, et l’ensemble de ce système 
vasculaire forme de chaque côté du 
vagin, aussi bien que de rménis, un 
corps spongieux analogue à un tissu 
érectile. 

(3) Les nerfs de l’iitérus appartien- 
nent pour la plupart au système gan- 
glionnaire, mais U s'en trouve aussi 
qui proviennent de la moelle épinière. 
L’étude en a été faite avec beaucoup 
de soin dans l'espèce humaine (c). 


(s) Barckliardt, Oburv. de ufmvaccini fabriai, pl. i (voy. liericht ûber die Verhand^ 

lungen der Saturfortchrnden üesetUchaft in Ba$el, 1835, p. 10). 

(t) Rou(^. Recherchée eur lee organee éreclilee de Ui Femme, eic. (Journal de phyeiologie, 
1858, i. I, p. 3iÛ, pl. 1, fig. 7). 

(C) Tiedemann, Tabula nervorum uteri, 1822. 

— H. Lee, On lhe Anal, of the Servee of the Vterue (Philoi. Trane., 1811. — On 
the ganglioned Nervee of the. Ùierta {Philot. Trane., 1811, p. SCO; 1S12, p. 173; 1810, 
pl. 14i. 

— Snow ÏWk, On lhe Nervee of the Ulerue (Philoe. Trane., 1840, p. 219). 

— Jobert (de tamballe), Heeherchee eur la diepoeition dee rurfe de l'utérue {Comptée rendue 
de l'Acad. dee eciencee, 1811, p. 883). 

— Kilian, Dte Nerven dee Uterue {Zeitechr. fûr ration. Med., 1851, 1. X). 

— HinehOeld, Note eur lee nerfe de Vutérue iGa*. méd., 1858). 

— Boullaud, Quelquee mole eur t'uiinu, 1853. 
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(luiv. (lo sont (les Itilies ('Iroits plus ou moins repliijs sur oiix- 
inèmos et dilatés vers leur extrémité supérieure, qui, de même 
que elicz les Oiseaux, les Reptiles, lesBatraeiensel les Poissons 
plagioslomes, est béante dans l’intérieur de la cavité abdominale . 
L’es|n5co d’entonnoir constitué par leur portion terminale est 
desifitié d’ordinaire sous le nom de pavillon, et se fait remar- 
quer par la disposition frangée ou lacérée de ses bords (1), 
mode de coiiformalion qui n’existe pas chez les Vertébrés ovi- 
pares. Cette ouverture évasée se trouve dans le voisinage immé- 
diat de l’ovaire, et peut s’appliquer sur cet organe de fagon à 
rcmbrasscr plus ou moins exactement (2). filiez beaucoup de 
Mammifères les ra[)porls du pavillon avec l’ovaire sont assurés 
au moyen d’un repli du péritoine qui eiicapiiclionne plus ou 
moins complètement ces organes. Chez le Chien, le Chat, etc., 
la poche ainsi constituée est ouverte du ciàté de l’abdo- 
men (3) ; mais dans d’autres esiièces, par exemple les Ours et 


(1) Ainsi que Graaf Vu fait remar- 
quer, on ne peut bien voiries franges 
dii pavillon qn'eii disséquaiu cette par- 
tie sous Peau, pri'caulion que les étu- 
diants en nuklednc négligent trop sou- 
vent. La di.sposiiion de celle bordtire 
est très-variable, et c’est chez les 
jeunes Femmes que les franges margi- 
nales paraissent être les jdiis nom- 
breuses (n). Les anciens anatomistes 
désignaient resdécldnires sous le nom 
de morsus diabolt. 

(2) Hans les Irallés d’anatomie liu- 
mainc, on donne communément le 
nom de liifament de la trompe un 
proloiigeineni du lijnbe frangé de ce 


conduit, qui est creusé en gontliére 
et qui s’étend ju«ju*à la partie adja- 
cente de Povairo. 

(3) Chez la Cliienne, la poche mem- 
braneuse, ainsi con^iiuiée, ne présente 
qu'une fente Irès-étroUe, cl ses parois 
sont garnies de fibres musculaires (6). 

Le mode de conformation de ce ca- 
puchon p<^rllonéaI est ù peu près le 
même cliez le Codiun d'indc (e). Cliez 
le l^pin, lu fente est plus large (d). 

Une disposition assez analogue se 
retrouve citez Pt.îrnittiorhynque, où le 
ligament large se divise en deux bran- 
dies pour endtras-ser l'ovaire et Pem- 
boucluire de la trompe (e). 


(a C. Uliharé, Analmnie de» trompe» ieTtU^rus e}ut la femme (ihwe, 1801, pl. 1, lîç. 1,2). 
(fr) Houiret. Op. eit., pl. 3, lig;. -t {Journal de pUj/itologie, 1. 1). 

(e) Ucm. ttiid., pl. 3, tlg. 3. 

(fb Idem, pl. 3, lifr. 3. 

(e) Owün, On Oie Hammnry Glané» of Ote OniiilMtrtivndius pnradovus {Philo», fnoti., 1S32, 
p. 5«7. pl. 10, fi?. 1). 
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plusieurs pelils Carnassiers, elle est fermée <le toutes paris (1 ). 
Enfin les libres niuseulaires, dont j’ai déjà indiqué l’cxistcnec 
entre les deux lames des ligaments larges de ruterus, eon- 
eourent aussi à raiiproclier reniboucliurc des oviducics de la 
surface des glandes ovigères (‘2). 

les parois des trompes sont coustituées, comme celles de 
l’utérus, par trois tuniques, savoir : une membrane mui|ucuse, 
qui en occupe la surface interne (3), et qui est pourvue d’un 
épithélium vibndile (ti); une couche moyenne, ipii parait être 
formée de fibres musculaires lisses (5), et une couche externe, 


(1) Par exemple, chez les Pho* 
ques (fl), la Lomrc(6), la Fouine (c). 
line disposition semblable existe chez 
les Chauves-Souris (d). 

(2) M. Kouget a fait connaître la 
disposition et le mode d'action de ces 
libres inusculaireschcz plusieurs Mam* 
mifères, et plus particulièrement chez 
la Chèvre (e). 

(3) Chez la Feuiine, celte tunique 
présente un grand nombre de plis lon- 
gitudinaux, de façon à diviser le ca- 
nal des ovidiicies en une série de gout- 
tières étroites. A raison de leur struc- 
lui e et de leur persistance, ces plis ont 
été comparés aux valvules coiiuivcntcs 


de rintesiiii. La disposition rie cette 
tunique a été étudiée chez divers 
Mammifères par M, Mayerstein (f). 

Le mode de distribution des vais- 
seaux sanguins dans les parois de Po- 
vlducic a été étudié avec soin par 
,M. Aichard, et celui des nerfs a été 
décrit par M, Snow Beck {y), 

(Ù) L'épithélium vibralile existe à lu 
surface des franges du pavillon (/()- 
Le mouvement vibralile dont il vient 
d'èlre question ne sc manifeste pas, 
lors de la gestation, iimnédialcmenl 
après la mise bas, et il paraît être une 
des conditions de la fécondité (i). 

(5) 1.CS histologistes ne sont pas 


(a) Albert, Bfiir. »ur Anal, uioi Phytiol. der ThUre, I. II, p. 21. 

— Lobtieifi, d'anat. comp. $ur le P/ioflrte à ventre blanc {Journal de médecine et de 

chirurgie. 1817, t. XXXIX, p. 

(fr) E. II. Weber. L'eber die Hinhüllmtg der Ai, ntOcke etniger Sâugethiere in einem eoUkom- 
men gtecMmtenen von der tkiuchhaut gebildeien Sackt (Mcckcl'a Arcliiv für .limt. und Phueiol 
18^6. p. IOj, pl. 3). 

(c) Treviranu». Veberdie Verbiudung der Kieretôcke mit dea MüUrrtrompcten in einigen Aawt- 
lien lier Sdngethiere {Zeiteehrift für Phyeiol.^ 1825, 1 . 1, pl. 8, lijf. 1). 

(rf) Emmrrt iind BurKArii)-, Befibacht. über einige tchwangere Fledermdute (Ücckcrt Hentschei 
Àrchiv, 1818. i. IV. p. 7). 

(«) Roiiirot, (tp. cit., pl. 5, li;;. 3 {youmnt de phyaiatogie, 1 85S. i. I). 

{AJ Maj.riMrin, L’eber die Bileiter etniger ÿâugethiere {Xeitachrift für ratianeUe Medidn 
1805, t. XXÜf, p. 63). 

(g) Richard, Op. cU., pl. 1, i. 

— Snow Bcf k, On the of the Vlerua (Philos. Traus.. 1 84rt, pt. 1 2). 

(/i) Renie, Peter die Auabreitung des Kpithelium irn mentchlichen Kdrper {Mùller’» .iPfWu für 
Atuit. und Physiol., 1838, p. il 4). 

(t) Mcckcl, Slanueld'aiiatotnie, l. III, p. 000. 

~ Kbiliker, ÉUtnents d'hisloiogie humaine, p. 573. 
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qui esl séreuse et consliluée par la portion du péritoine for- 
mant le bord de l’aileron moyen du ligament large. 

§ 19. — Ces rejilis péritonéaux logent aussi dans leur épais- 
seur les restes de l'organe transitoire dont j’ai parlé dans une 
précédente leçon, sous le nom de corps de Volff ii). En effet, 
cette glande rénale primitive, tout en s’atrophiant, ne disparait 
pas complètement, et constitue chez la femelle adulte un paquet 
de petits tubes tortueux, de forme coni(pie, qui se trouve entre 
la trompe de Fallojœ et l’ovaire, et qui a reçu les noms de 
corps de Rosenmiilkr ou de parovarium (2). 

Les recberclics faites depuis quelques années sur le mode de 
développement de cette portion de l’ap|iarcil génital cl sur les 
transformations du corps de Wolff, jellent un nouveau jour sur 
un point de pbilosopbie anatomique ([ui offre beaucoup d'intérêt : 
runiformité de plan organique des deux se.xes, et la concor- 
dance des parties eonstitulives du système reproduetcur chez 
le mâle et la femelle. 

Ainsi que je l’ai dijà dit, il n’existe primitivement aucune 
ditTérencc appréciable entrel’appareil mâle cl l’appareil femelle, 
et lorsque le développement en est achevé, on trouve dans l’un 
et l’autre des parties qui se correspondent plus ou moins exac- 
tement. Par exemple, nous avons vu que le clitoris est l’ana- 
logue de la verge; que la vulve représente la portion mem- 


d'accord sur la nature de la tunique 
moyenne des trompes. Suivant la plu> 
pari des observateurs, elle serait com- 
posée en grande partie de fibres mus- 
culaires (n); mais quelques inicrogra- 
plies pensent qu'elle ne renferme que 
du tissu conjonctif et de.s éléments 
fibro-celiulaires (6). CIice d'autres 


Mammifères» et particulièrement chea 
le Marsouin, la nature musculaire de 
ces fibres est indubitable (c). 

(1) Vo>ea tome VU, page 306. 

('2) Le sommet du cône constitué 
par ce corps adhère au bord de l'o- 
vaire, mais ne parait avoir aucune 
communication avec cet organe. 


(a) liobin i Hicbtrd, Ànatotiüe froni/je4 d< Vutérus, p. ài. 

jb/ Karrc, üttruiaud it» Àf>pendaçet (Ttidti’i Cpetop. of Anal., SuppUiio., p. 603). 

(c) V'pyr* Btsrhoff, TratU du d/velopperntnî, p. i6. 

— HoHnniulier, Quadam de ctiHiriû ctHbrvüiium et fatuum /lumânorMm, ISOÎ. 
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brnneusc de l’urèlhrc du mAle, cl que, sous le rapporl des 
l'onclions aussi bien que de la Ibriiie et des connexions, l’ovi- 
ducte peut cire compare au canal dél'crcnl; enfin les losticiiles 
(lu mâle sont repiésenlés chez la femelle par les ovaires. .Mais 
ces analogies ne sonl pas toutes aussi complètes qu’on pour- 
rait le croire au premier abord, et (|uelqucs-uncs des parties 
que de la sorte on assimile généralement n’ont pas une même 
origine. 

Nous avons vu précédemment (]ue chez l’embryon, dans la 
classe des Maminil'ères aussi bien que chez les Oiseaux et les 
Reptiles, les reins primordiaux, ou corps de Wolff, n’ont qu’un 
rôle transitoire (1) ; mais leur <;onduit cvacuateur ne subit pas 
toujours le même sort. 11 est bientôt côtoyé par ruretère et par 
un autre tube tr(;s-grêlc, auquel on a donné le nom de canal de 
Muller, parce que l’illuslre anatomiste de Berlin Jean Jliiller fut 
le premier à en bien constater l’existence. Ür, ces deux conduits, 
le canal wolftien et le canal de Millier, deviennent, pour ainsi 
dire, la propriété de l’afiparcil générateur; mais l’im s’atro- 
phie pendant que l’autre scdévclo()pe, et celui qui devient ru- 
dimentaire chez la femelle est an contraire celui qui grandit et 
SC perfectionne chez le mâle, .\insi, chez le mâle, les canaux 
wolffiens deviennent les épididyrnes et les canaux déférents, 
pendant que les canaux de Millier s’atrophient ou restent sta- 
tionnaires, et paraissent donner naissance aux appendices dont 
j’ai parlé précédemment sous le nom de tubes wébériens, ou 
utérus mâle ; tandis que chez la femelle les canaux de Millier, 
au lieu de s’atrophier, se développent et deviennent les tubes 
évaenateurs, dont la portion supérieure constitue les trompes et 
la portion inférieure l’utérus. Enfin les canaux wolffiens, qui 
sonl employés chez le mâle comme conduits évacualeursdcs tes- 
ticules, se flétrissent, cl disparai.sscnl en majeure partie chez la 

(I) Voyez tome VII, page 306. 
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Femme, où, « l’élal aduUe, ils ne sonl rc|ircsenics que par un 
prolüiigemenl filiforme du corps de Rosenmüilcr, et peut-être 
aussi jiar les lubes de Gartner, dont j’ai déjà signalé la pré- 
sence dans les parois du vagin, chez quelques .Mammifères. 
-\insi, les appendices wébériens du mâle seraient les analogues 
des oviduetcs, aussi bien que des utérus, et les conduits défé- 
rents seraient les représentants des canaux wolffiens, dont lu 
femelle ne conserverait que des vestiges (1). La connaissance 
de ces faits nous permet de comprendre, mieux qu’on ne le 
faisait jadis, comment dans certains cas il puisse y avoir dans 
l’espèce humaine, non-seulement hermaphrodisme apparent, 
■mais coexistence d’organes m-âles et femelles (2) . 

§ 20. — Les ovaires sont situés dans le bassin, de chaque 


(i) L'élude du dé>eloppement des 
organes de la génération pendant la 
période oinbryonnaire, chez les Mam- 
mifères, a occupé plusieurs olïserva- 
iciirs habiles, mais ce sont principale- 
ment les travaux de J. Millier et de 
M. Kobelt qui ont conduit aux résul- 
tats présentés ci-dessus (a). 

Chez l'embrNon, le canal woIOien 
et le tube de Mfiller se terminent Tuti 
et l'autre par un ctil-dc-sac ou une 
ampoule. Par les progrès du travail or- 
ganogénlque, l'ampoule wolfliennc ne 
reste pas bien développée, comme nous 
l'avons vu chez quelques ilatradens, 
mais s'étrangle et ne constitue bientôt 
qu'une petite vésicule qui, chez le ntâle, 
est appcndne à l'épididyme, et chez la 
femelle est attacliée au bord du paro- 
varium, où la plupart des anatomistes 
Font confondue avec les productions 
morbides appelées kystes. L'ampoule 
terminale des conduits de Müllcr ne 


disparait pas toujours, et souvent on 
la retrouve sous la forme d’une vési- 
cule pédonculéc, suspendue ü Fcxlré- 
mité supérieure de la trompe de Fal- 
lope. Chez Fboinme, elle paraît con- 
stituer la iMîtitc vésicule appelée kyste 
de Morgagni, tandis que l’extrémité 
oppaséc des tnéme.s canaux, isolée 
par suite de l'atropliie de la portion 
intermédiaire, semble former la vési- 
cule prostatique ou ampoule wébé- 
rienne. La présence de cet organe ru- 
dimentaire a été signalée même ebez 
l’Écliklné (6). 

(2) Ainsi que j'ai déjà eu l'occa- 
sion de le dire, il peut y avoir pseudo- 
hermaphrodisme chez l'ilommc; par 
suite de l'existence d'une ouverture 
dans la portion membraneuse de l'u- 
rètlire, qui alors simule une vulve ; 
et cher la Femme la même apparence 
peut résulter de la Uemie des ovaires 
avec développement excessif du cli- 


(â) J. Kiékr, DildungsgesckkkU der CenilalUn, 1830. 

— KüU*U , iHt Sfbcn-Kuritock dtt Weibet, 1 8 47. 

(b) VÎAcovic, DfW appartcchut ta*tuile de' Monolrtmi (SitiUtiQtb^r. dtr W'uncr Àcad.f 
L\, r- iÔO). 
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côte de l’iilLTniî ; et de même (jiic les lioni|ics, ils sont logés 
dans les replis péritonéaux ipii constituent les ligaments larges 


tons (a) ; mais, dans d'autres cas, la 
réunion des caractères propres aux 
deux sexes a été portée beaucoup plus 
loin, et Ton a constaté dans Tospècc 
humaine rexistcncc d'un testicule d'un 
cdté du corps, tandis que du côté op' 
posé il y avait un ovaire (6), ou même 
deux testicules et un ou deux ovaires, 
chcidivcrs Animaux (c), aussi bien que 
chez un enfant (d). 

(1) Dans quelques cas tératologi- 
ques, les o\ aires sont sortis de la ca- 
vité abdominale par les anneaux in- 
guinaux (e) ou même par le trou ovale, 
et se sont logés dans le pU de Taine, 
ou sont même descendus dans l'épais- 
seur des grandes lèvres, de façon à 


ressembler à des testicules. liOi-squ'unc 
hernie de ce genre coexiste avec un 
développement excessif du clitoris, les 
parties externes de Tapparcil génital 
de la Femme simulent le mode d'or- 
ganisation des organes mâles, en même 
temps qu'elles offrent les caractères es- 
sentiels des organes de l'autre sexe, 
cl il en résulte un hermaphrodisme 
apparent, mats non réel. C'est de la 
sorte qu'on penl se rendre compte de 
la disposition des parties chez divers 
individus réputés androgynes : par 
exemple, une prétendue hermaphro- 
dite qui aurait des menstrues, et une 
autre dont la grossesse a été con- 
statée (/■), 


(a) Vojpx k ce suict : 

— Uid. Ceoffh>y SainMliUire, Hittoirc da ayiomalu» de V organisation, t. Il, (». 30. 

* — Karro, art. HERNAPHnoDiSM (Todü'a Cyclop. of Anat. and Physiol.^ t. lî, {>. CO l), 

— Lefurt. Des vices de conformation de l'utdrtu et du vagin, ihiac do conconm. l'aris, 1863. 
(ÿ) Morand, De hemusphroditis, 1749. 

— Varoder, \o}cz Collection académique, partie «Iranpèrc, t. tX, appendice, p. 11, 1110 
{Jtém. de la Soe. de méd. de Paris, t. IV, p. 34it). 

— Maret, Description d'nn Hermaphrodite {Mém. de l'Acod. de Dijon, 1714, t. Il, p. 151). 

— Rudolptii, Ueber ZuAlterbildunç {Abhanél. Akad, der IV’ûxefuca. iu Berlin für 1835, 
r, 60). 

(c) Par exemple, dans t’ espèce borine. Voyez : 

— Haacaffii, Istoria di un ennafrodUo delta specie Bovina (AUiielC Accad. délie scietvse 
di Siena, t. VIII, p. 201). 

— Hunier, Animal (Economy, p. 03, pl. 9. 

— Velpeau, Traité de Part des accouchements, 1. 1, p. 145. 

Chef la Chèvre. Vojex : 

— Mayer, leones seleetœ prœparal. mtaei anat, Bonnensis, decas hermaphroditorum, 1831, 

p. 20. 

— DeUo Chiajc, /Hifcr/ojatani vuU' asiatomia umana comparatita et pathologica^ t. I, 
p. 112. pl. 40. 

elles le Moolon ; vuy. Scriba , beitrag sur Gesehichie von den Ztiiltem {Schriften der 
CeaetUch. naturforochender Preunde au Berlin, 1792, t. X, p. 367). 

Ches l'Ane: voy. Hunier, Op. cil., p. 58. 

— Üorkhau.<cn, Hcinlsch. Mag. sur Erweiterung der yaturkunde, 1103, t. î, p. C08. 

Chex le Cochon ; voy. Fnrre, art. HERMAPnitODiSM (ToddV Cpelop. of Anef., t. H. p. 113). 

— Ches an Gibbon (5imta concolor) ; voy. liarlaii. Medical and Phpe. Beeearchetf p. 19. 

(d) ^hrcll ; voy. Scheiik, Med.~chir. Arcliiv, 1804, t. 1. 

Bcclarü, Description d'un individu dont le sexe a quelque chose d'équUoque (Bulletin de 
la Faculté de médecine, 1815, p. 274). 

(e) Deneux, Recherches sur les hernies de l’ovaire, 1813. 

— OUham. flittory of two caue of Hemta of the Ovarics (Proceed. ofthe Royal Scàeta, 1857, 
I. VIII, p. 371). 

(f) Arnaud, Diseertalion sur les HermaphrodiUs, p. 2i>3. 

— Ih’iidy; vojes Totld'a Cyclopxdia of Anal, und PhysioL, 1. Il, p. 732. 

JX. 
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dont j'ai dôjà on l’occasion de parler plus d'nne fois; ils occu- 
pent l’aileron postérieurde ces cloisons musculo-niembraneiises, 
et ils sont rcleniis par un cordon arrondi qui s’étend à l’uté- 
rus (1), et qui SC comjwse principalement de fibres muscidaircs 
lisses. L’enveloppe séreuse, ainsi constituée, adhère très-inti- 
mement à la surface de l’ovaire, et, comme je viens de le dire, 
elle est parfois recouverte à son tour par un autre repli périlo- 
ne'al qui encapuchonné plus ou moins complètement cet 
organe (2). 

Chez presque tous les Mammifères, les ovaires sont dévelop- 
pés d’une manière A peu près symétrique ; leur forme est arron- 
die ou ovalaire, et leur surface n’est que fiiiblement bosselée 
ou garnie seulement d’un petit nombre de vésicules; mais 
dans quelques espèces ils ressemblent davanlagc ceux des 
Oiseaux. Ainsi, chez les Monotrèmes, l'ovaire droit reste très- 
petit, tandis que l’ovaire gauche se développe beaucoup au 
moment du rut et se recouvre de sphères plus ou moins pédi- 
eulées, dont plusieurs grandissent de façon à se séparer du 
reste de l’organe. Celte disposition subracémeuse se retrouve 
aussi, quoique à un moindre degré, chez quelques Marsupiaux, 
Rongeurs et Insectivores ; mais en général le nombre et le 
volume des follicules ovifères qui naissent simultanément ne 
sont pas a.sscz considérables pour iniluer beaucoup sur la forme 
de ces organes (3). 

{f) On donne à CM freins le nom ciemplc de la disposition snbracé- 

de ligaments de Covaire, meiü^e que cM organe peut affecter 

(2) Voyez ci-dessus, page 76. chez les Monotrèmes, je citerai POr- 

(3) Chez presque tous les Mammi- nithorhynqne disséqué par Du>emoy, 

fères, l'ovaire est un petit organe de et surtout ('individu en état de ge&ta« 

forme ovalaire dont la surface est lisse tion dont M. Owen a fait l'anato* 

ou faiblement bosselée (a). Comme mie (6). 

(a) \ojrt CtMtfr, Hiitoire <tv iéreloppemrnt, pl. t. 

tà) Duvemv;, MHn. tur U» orgatus dt la générêUm i* VOrnUhorhynptê et de rÆckidnd 
(Mém. de la Soe. d'hitl. nat. de Strasbourg^ t. T). 

— Owen, Oit the ova ùfthe OmUàerhrtcliiiJ parûdaxui {PhUoHpkkai TrdmaeHamê, t$34, 
pl. îb. ftg. i et I). 
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La substance de l’ovaire est désignée, ainsi que je l’ai déjà 
dit, sous le nom de gangue ou de stroma ; elle est dense, et la 
plupart des anatomistes s’accordent à considérer sa couche la 
plus superficielle comme constituant une enveloppe particu- 
lière appelée tunique albuginée (1). Ce revêtement est en effet 
blanchâtre, plus dense et pins résistant que le tissu sous-jacent, 
mais il n’en est pas nettement séparé et ne paraît en être 
qu’une modification (2). Le stroma est, composé principalement 
de tissu conjonctif fibroïde (3) et de vaisseaux sanguins. Dans la 
partie centrale de l’organe, qui est parfois désignée sous le nom 
de bulbe de l’ovaire (i), l'élément vasculaire est le plus abon- 
dant, et dans le jeune âge on n’y aperçoit pas de vésicules, 
tandis (jne dans la portion .superficielle ou corticale, on en 
trouve toujours un nombre plus considérable. Chez l’adulte, 
CCS vésicules se montrent aussi dans les parties profondes 
de l’ovaire, et pré.sentent entre elles des différences très- 
grandes dépendantes de leur degré de dévcloppem it. Les 
premiers observateurs qui nous firent connaître l’existénce de 
ces cellules, appelées communément follicules de de Graaf, les 
considéraient comme étant des œufs ; mais on sait aujourd’hui 


(1) L'ovaire est recouvert par une 
couche épithéliale qui est en coiill- 
nuilé avec celle du péritoine, et qui 
doit être considérée comme apparte- 
nant à cette tunique séreuse. C'est 
au-dessus de cette enveloppe que se 
trouve la couclie superficielle de l'or- 
ganc à laquelle on a donné le nom de 
tunique fibreuse (a). 

(2) Voyez à ce sujet les observa- 
tions de M. Sappcy (6). 

(3) D'après M. Rouget, la plupart 


de CCS fibres seraient de nature mus- 
culaire (c), mais presque tous les histo- 
logistes n'y reconnaissent pas ce ca- 
ractère. En effet, le parenchyme de 
l’ovaire est compacte cl composé d’élé- 
ments fibroides qui ne se divisent pas 
en faisceaux, et sont entremêlés de gra- 
nules et de fibres embryonnaires fusi- 
formes. 

(^} .\1. Rouget considère celte partie 
de l'ovaire comme ayant les caractères 
d’un organe érectile {Op. cit.). 


(8) VnjM KôUikpr. ÈUtiunlt d'hiitologie, p. S73. 

[t) Sappcy, Traité d'anatomie, 1864, t. III, p. 635. 

je) Rod^, Recherehei #tir Ut organet érectüet de ia femme (Journal de phgtiaUÿie, 1858, 
t. I). 
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«a 

quelles sont des organites dans l’inlcrieur desquels les œufs 
prennent naissance, et on les désigne sous le nom d’om'iacî. 
L’élude de ces follicules se lie donc d’une manière intime à 
celle du développement de l’œuf, et trouvera sa place dans la 
pruchainc leçon. . 
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Du travail de la génération chex les Mammifères. — Puberté. Périodes de rut. » 
Ovulatiou spontanée. — Fécondation des œufs. — Arrivée des œufi dans l’utérus ; 
changements qui s'opèrent dans cet organe pour l'approprier à son rôle dans la 
gestation. ~ Développement de la couche caduque. 


§ 1. — Pendant la première période de l’existence, chez les Pub.nj. 
Mammifères, de même cpic chez les autres Animaux, toutes les 
forces de l’organisme sont employées au développement de 
l’individu, et ce n’est qu’à une époque où l’aecroissement du 
corps se ralentit beaucoup, que la puissance reproductrice se 
manifeste. Jusqu’alors l’appareil de la génération reste dans 
un état de torpeur, mais à un certain moment des signes d’ac- 
tivité fonctionnelle s'y manifestent, et de même que chez divers 
Animaux dont l’étude nous a déjà oecupés, les Oiseaux, par 
exemple (IJ, ces phénomènes sont en général accompagnés de 
certains changements dans l’état de diverses parties de l’orga- 
nisme, dont les relations avec les instruments de la reproduc- 
tion ne nous sont pas connues : par exemple, le système tégu- 
mentaire et les organes vocaux. On appelle cette période de la 
vie Vâge de la puberté. 

Dans l’espèce humaine, elle arrive d’ordinaire lorsque la crois- 
sance du corps en longueur touche presque à son terme ; mais 
elle est soumise aussi à rinlluence d’autres causes, parmi les- 
quelles il faut ranger en première ligne le climat. Les femmes, 
comme chacun le sait, sont plus précoces que les hommes, et 
c’est aussi chez elles qu’on observe le plus de variations dans 
l’àge où l’activité fonctionnelle de la génération commence. 

Dans les régions chaudes du globe, les fdles sont nubiles plus tût 


(Ij Voyez Ionie MU, page Sita. 
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que dans les pays tempérés, et dans les régions froides l'apti- 
tude à la reproduction est en général plus tardive. La plupart des 
auteurs, s’appuyant sur des cas e.xceptionnels, exagèrent beau- 
coup ces différences, mais la tendance à la précocité dans les 
pays chauds est un fait bien avéré (1). L'inlluence des races 


(1) Les physiologistes du siècle der- 
nier et du commencement du siècle 
actuel admettaient tous que rionueuce 
du climat sur la prdcoeiK des femmes 
était irès-roiisidérable(o); mais les re- 
cherches entreprises il y a une tren- 
taine d'années par un médecin anglais, 
M. Roberton, prouvent que les dilfé- 
rences en rapport avec les latitudes 
sont moins grandes qu'on ne le sup- 
posait (b). Cet auteur me paraît être 
tombé dans une exagération en sens 
contraire de celle commise par ses 
prédécesseurs, et, d'après l'ensemble 
des documents recueillis jusqu'ici (o), 
on voit que les cas de puberté pré- 
coce sont en réalité plus fréquents 
dans les régions tropicales que dans 
les pays tempérés, et que les exemples 
lie menstrualion tardive sont plus 


nombreux dans le Nord que chez 
nous. 

Ainsi, dans l'Inde, la plupart des 
jeunes fdles sont réglées de onae à 
quatorze ans, tandisqii'en France c'est 
ordinairement de quatorze à seize ans 
que la menstruation s'établit (cf). Dans 
les relevés numériques recueillis par 
I auteur que je viens de citer, l'âge 
moyen de la pnlterté est de douze ans 
et dend pour Calcutta, de treize ans 
pour la totalité de l'Inde, et de qua- 
torze ans dix mois pour l'Angle- 
terre (e). D'après les faits enregistrés 
par M. Raclborsky, cette moyenne gé- 
nérale serait d'environ quatorze ans 
dans le midi de la France, de quinze 
â seize ans en Pologne, dans le nord 
de l'Allemagne et en Suède; eniin de 
dix-huit ans en Laponie (/■). En Nor- 


fa) H«U«r, Eltm, phniiol., I< VII, p. 140. 

{b) Roberion, 4n Inquiry inlo the natural hûlory of the Menttrual functùm lEdinburgh 
ÿed. and Surg. Journal. 1832, t. XXXVIII, p. 227). — L« ia2nM auteiâr « publié une «éric 
«l'nulre» mémoire» sur ce •tujel dm» le» U»roex LVIII, LXII, LXÎV cl LXVI du même recueil jiériu- 

(c) Vojn h ce »ujet : 

Oiuflder^ M fiuxu menttmo, €ic., diuert. Gôllingeo, 18G8. 

— Pétreqiiin, ttechtrchfs iur la mentiruaiion^ l)ié«e. Péri», 1835. 

— Haro ct'Eepine, Hoohêrchu iur qiulqiut-unti du cau$eo qui hdtonl OU rttardint U pu» 
l/ertJ (Archivu gJnéraiu df m/deriné, 2* série. 1835, l. IX). 

— Prirherd, Hftrarchu itilo lhe Phpitcal JHafory of Mankind, 1896, t. I, p. 130. 

— Bricrre de RoisnKini, ite la m/nJlruatior$ (Jf/m. dr Tzlcfld. de nufd., 1841,1. IX, p. 1 0&), 

— Heeibortky, De la puberté et de l'dge critiqua cbe* la Femme, 1844. 

— Till, firfiectione on lhe cauees which advanee or retard lhe appearance of firel Jfffufrua- 
fiea in iPenieii, a eynopttaal Tabla ehawing mean âge of Ârei Mentlruatien in 10,48 • 
Women tn hol, lemperate and coid cUmaM (Monthlg Journal of Medical Science, 1850, l. XI, 
p. 889). 

— La^ncau. RechercUet comparatives sur la menetruntion en France (BulUtin de la Société 
d'onthropotogie, 1865, t. VI, p. 784). 

(d) Raciltoifky. Op. cil., p. 9. 

(c) Roberton, On the pertod of Puberty in Hindu Women (£din5urpA Jfrd. and Surg. Journal, 
1846. t. LWI, p. 60). 

{/) Racibunsky, Op. cit., p. 17. 
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parait aussi se faire sentir dans le développement plus ou 
moins rapide do la pui.ssanee procréatrice (1); mais il existe 
à cet égard, chez les individus qui semblent être placés dans 
des conditions similaires, des variations dont il me parait être 
difficile de rendre compte, et les limites extrêmes s'éloignent 
beaucoup de la moyenne (•2). 

A l 'époque de la puberté, le travail nutritif s’accélère dans l’ap- 
pareil de la génération et dans ses annexes. Ainsi, chez la Femme, 
les glandes mammaires, ipii jusque-là étaient restées rudimen- 
taires, se dévelo|ipent rapidement; la peau se garnit de poils 
dans diverses parties du corps, et le système vasculaire des 
organes reproducteurs entre dans un état de turgescence suivie 


vëge, celle moyeime paraît éire dVn- 
viron dix-sept ans el demi (a) ; mais 
si les observations recueillies au CaaI- 
nada par M. Hameau sont exactes, les 
femmes de race française qui babi> 
lent celle région froide de l'Amérique 
seraient au contraire remarquable- 
ment précoces (6). Suivant M. Peixoïo. 
médecin à Hio-Janeiro , ce serait 
vers l'âge de dix ans que la plupart 
des jeunes filles seraient réglées au 
BrésU (c). 

(1) Ainsi, en Turquie et en Pologne, 
les juives passent pour être plus pré> 
coces que les femmes de race slave (d}; 
mais la diflTérencc, si elle existe, n'esi 


pas bien considérable. Quelques au- 
teurs avaient assuré que les néfroases 
arrivaient â l'âge de la puberté plus 
tôt que les fîlU's de race blanche, 
mais aux Antilles cela ne parait pas 
être (e). llumboldt attribue à une 
influence de race la précocité des In- 
diennes Cfaaymas de l'Amérique méri- 
dionale!/}; mais M. Ikuissingault a re- 
marqué que cette pai liculariié n'existe 
que cliex les habitants des Terres 
chaudes. 

(2) On cite uu certaio nombre 
d'exemples de menstruation cliez des 
pcLiieh filles en bas Age et il n'est 
IHisrare de voir on France des jeunes 


(a) Paye. Mensirualicn ofFfmalet in Noru-ay {Monlhly Jouirai ofMed.Sc., IRSÎ, i, XIV, p. 83). 
(S) Rammiti, fiett iur Us modifleatlons suiUt par Us KurapéSfii trantplêntis tn Andriqiss 
{BuUtUu ds la SùciéU d’anilir>rpolog%e, 1801, 1. U, p. Uiij. 

(c) RaclhoTFky, Op. cif., p. tC». 

tS) Oppvnlkein), 0«i lAe slais of ineditint in Turkiy {Kiinb. n*w FhUoOitphical Journal^ 1844, 
t. XVI, p. 118). 

— lUcihuraky, Op. dt., p. 31. 

l'ioberlun, On Puberty in Segro H’onun {Hdinburgh ütd. and Surg. Journal, 1842, l. l.VIII, 

p. 11«>. 

iff Huaiboldi, Voyage aux régions équim^iales du nouveau tontinetit: HelàiiêH Milonfur, 
J. p. 418. 

(p) Voyei i><a*iimrû, Cas de nienslrualion précoce {VÂIxpérienet, 1838, 1. U, p. 11). 
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bicolùl d'une évacuation sanguine, (|iii dès ce moment se 
renouvellera périodiquement, tant que l’aptitude à la propaga- 
tion persistera, et qui est désignée communément sous le nom 
de menstrues (1). 

Chez l’Homme, le réveil de la puissance propagatrice est 
caractérisé par le développement du système pileux sur le 
menton, sur le pubis, et en général aussi sur d’autres parties 


fiUes qui arrivent à la puberté avant 
de douze ans. Sur 500 Individus 
pris au liasard à Paris, M. Raciborsky 
trouve : 


\ 

femme qui avait été ré^ée 

à 

8 ana. 

7 

femme» qui 

l'aTaient été 4 

9 

18 

id. 

ûl. 


10 

34 

id . 

id. 


11 

40 

id. 

id. 


12 

3S 

id. 

id. 


13 

77 

id. 

id. 


14 

31 

id. 

id. 


15 

72 

id. 

id. 


10 

SS 

id. 

id. 


17 

20 

id. 

id. 


18 

24 

id. 

id. 


19 

14 

îd. 

id. 


20 

2 

id. 

id. 

4 21 

1 

id. 

id. 

8 

SL (»). 


Dans i'îlc de Madère, où la ieinp<*- 
rature ne varie que très-peu, les dif- 
férences de cet ordre paraissent être 
beaucoup moins considérables. Ainsi, 
sur 228 cas rcnieillls par M. Uol>erloii, 
il ne s'est trouvé que 2 individus 
dont les menstrues s'étaient établies 
avant l'âge de quatorze ans, cl 31 
qui, à ce moment, avaient dépassé 
dix-sept ans, tandis qu'en Angleterre 


sur 5^0 

individus 

le mime ameiir 

compta : 



3 qui 

aTiient été réglées 4 9 aes. 

14 

id. 

4 10 

19 

id. 

4 11 

35 

id. 

4 12 

«0 

id. 

4 13 

99 

id. 

4 14 

104 

id. 

4 15 

85 

id. 

4 10 

54 

id. 

à 17 

34 

id. 

4 18 

10 

id. 

4 19 

8 

id. 

4 20 

3 

id. 

4 21 

1 

id. 

4 22 (4). 


Il est aussi à noter que la préco- 
cité parait augmentée par un régime 
abondant, le séjour des villes, etc. 

(I) Ix; flux menstruel est en générai 
précédé par la sécrétion d'une matière 
odorante provenant des glandulcs de la 
vulve et la production plus abondante 
du mucus vaginal. Ce liquide devient 
ensuite sanguinolent, et bientôt la 
proportion de globules hématiques y 
devient lelltmienl considérable, qu'il 
ressemble presque ù du sang normal, 
mais il ne contient que peu de nt)rine, 
et dans la plupart des cas n'est pas 


(a) Rftcibonkv, Op. eii., p. 9. 

(M RitbtTion, On lhe Age of Hubtrty i/i tht wldful of Maà<\r<i (bimbururk Mtd. antt Surf. 
Journal, I84G, l. LX\1, p. 281). 
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(lu corps (l); par ragrandissenieut du larynx et des change- 
ments correspondants dans la voix; enfin par le développe- 
ment des spermatozoïdes dans la liqueur séminale élaborée 
par les testicules, et l’excitabilité plus grande des organes 
reproducteurs. Il est aussi à remarquer que chez les individus 
rendus stériles, soit par quelque vice organique, soit par la 
castration, ces changements dans l’ensemble de l'économie 
ne se manifestent pas ; le diapason de la voix reste élevé, le 
système pileux conserve le caractère juvénile, et les formes gé- 
nérales se rapprochent de celles de la femme ou de l’enfanl (2). 


coagulable ou ne l'est que très-inipar- 
failemenL Denis (de Commercy) y a 
trouve alors pour 1000 parties : 


Ean 815,0 

Muclu ............ 45,3 

Fibrine 0,5 

Albumine. «... 48,3 

il4nuloeinc 03,4 

Grai»e, malièrea minértiec, etc. 17.5(a). 


La proportion d'eau et de mucus y 
est du reste trës>variable, suivant les 
individus, aussi bien que suivant la 
pt^riode h laquelle on observe ce phé- 
nomène, car après un certain temps 
Técoulement reprend peu à peu le ca> 
raciëre muqueux. Le sang évacué de 
la sorte provient principalement des 
parois de la matrice, dont les vaisseaux 
capUlaires sont alors trës-tuipdes, et 
dont la couche épilhélique se ramollit 
ou SC dilate (6;. 

La durée de cliaquc menstruation 
est très-variable ; en moyenne, elle est 


de cinq ou six jours environ, mais sou- 
vent elle se prolonge davantage (e). 

La Don-apparilion des meosinies 
dans les cas d'atrophie congénitale 
des ovaires a été signalée par plusieurs 
auteurs, et l'on trouve aussi’ dans les 
annales de la chirurgie des exemples 
de la cessation des règles à la suite de 
rextirpaiiOD de ces glandes ((f). 

(1) Nous reviendrons sur ce sujet 
lorsque nous étudierons le système lé- 
gumeiuaire. 

(2) C'est à raison de cette influence 
de la castration sur le diapason et sur 
le timbre de la voix que jadis, en 
Italie, on pratiquait souvent cctle opé- 
ration sur des enfants dont on voulait 
faire des chanteurs pour le .service des 
chapelles et des üiéâtres. Ces castrats 
sont imberbes et ont les formes arron- 
dies. L'état des organes de la généra- 
tion chez les eunuques a éié étudié 
récemment par M. BUharz, médecin 
au Caire (e;. 


(a) D«an, Hecherehes expérimentaUt sur U $anf humain, p. i68. 
f4> Pouebet, Théoru pooUûu de Tovulation epontanée, p, 941 . 

(CI Brieixf de Boutneni, Op. eü. {Mém. de CAead. de médecine, 184!, t. IX, p, !28). 
id) P. Pou, Œuvree chirurçieaiei, 1777, t. I, p. 499. 

(e) Bilhan, BeKkreibun§ der Genitator^ne exniger tchwirun neb»t ftemerk 

ûter dte Bttehretbung der Ctttorit wtd kieinen Schamüppen 'JtdltrJihfi (ür wuten$rh. Zoolo- 
fié, 1860, t. X, p. 98!). 
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On sait aussi, par l’observation journalière des elTets de la cas- 
tration sur le Taureau et le Cheval, que l’impuissance rend ces 
Animaux plus dociles et les dispose à s’engraisser facile* 
ment (1). I,a cessation 9e la fécondité chez les femelles est au 
contraire très-souvent accompagnée de particularités extérieures 
qui donnent à celles-ci un aspect masculin (2). 

L)cs changements non moins considérables marquent le pas- 
sage de l’cnfance à l’age viril chez beaucoup d’autres Mammi- 
fères. Ainsi, chez plusieurs Animaux de cette classe, le pelage 
est tacheté ou rayii chez les jeunes individus, mais se colore 


(1) Lcb rJic?iux hoiisrci (on cha- 
Iri'B) sont moiiu vigoureux et plui 
doux <|u« IfB dtiiloni) on Clievaux en- 
llera. Le Bteuf (ou Taureau cliàlri') eit 
aiisBl plus diapoBd a prendre de la 
graisse. lai castralion exerce une In- 
fluence Irès-retnarquable sur les boli 
des Cerfs. Klleenempeche lacliulelors- 
que res prolongements frontaux exis- 
tent au momenlde l'opérallon, elelle en 
empêche le développement lorsqu’elle 
a été pratiquée après qu'ils sont tom- 
bés et avant qu'ils aient repoussé (o). 
Suivant üreve, les défenses du -San- 
glier ne s'allongeât pas ebea les Indi- 
vidus châtrés (6). L'Influence du cba- 
ponage, un castraUun. sur les Coqs est 
encore plus prononcée | quand cetin 
opération a élé faite de bonne heure, 
non-seulement l' Animal a la chair très- 
lendre «t s'engraisse bien, mais il ne 
cbanic plus. 

(2) L'extirpation des ovaires exerce 
aussi sur la conslilulion de la l'emine 
une influence remarquable ; pratiquée 
dans le jeune Age, celle opération em- 
pêche le bassin de s'élargir et les ma- 


melles de se développer ; le pubia rente 
dénudé, les règles ne s'élablisacni paa. 
Il parait que dans quelques parties de 
l'Asie on a soiivciU l'occasion de ren- 
contrer de CCS eunuques femelles, et 
qu’elles ont quelque chose de viril dans 
leur aspt.'cl et dans le timbre de leur 
voix. Colle cause de stérilité est sou- 
vent arcompagnéc d'un développement 
de barbe plus ou moins prononcé. 

Du reste, celte apparence ririla, et 
même le dételoppemeni de la barbe, 
s'observent soiirenl elles les femmes 
qui ont cessé d'avoir leurs menstrues, 
et qui per conséquent sont devenues 
stériles. Ces femmes-bommes n'avaient 
pas échappé A l'altcniion d'Hippocrate, 
et les llomalns les désignaient sous le 
nom do virayinc». 

Des faits du même ordre se présen- 
tent chez les Animaux : ainsi partula 
les Biches ont la tête ornée de bois 
comme le Cerf, et l'on a constaté 
qu'elles sont alors stériles (c). 

Il est aussi & noter que chez les Oi- 
seaux on observe des phénomènes 
analogues : ainsi les vicUies femelles 


la) Bagao, art. Cisr, Hist. fiat. itZuvraa, édit. ia-S, 1 . XVIII, p. 80|. 
(S) Grava. KUinê tleitr. aur vrrpt. Ariat. unS PSynal. 

(r) Wildiiiixeii, Ta4<h€nhuch fur t'onl- und loÿiireunde , p. 17, 
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uniformément à l’époque de lu puberté (1). C’est aussi à celle 
période de la vie (joe la crinière so développe chez le Lion , et que 
le front des Cerfs s’arme des prolongements osseux appelés bois. 
On remarque d’une manière plus générale qu’à ce moment les 
forces musculaires augmentent rapidement et que de nouveaux 
inslincts se manifestent. Les mâles cessent ordinairement de 
vivre en bon accord entre eu.\ et se séparent ou se combattent; 
en même temps ils recherchent les femelles, et, guidés par 


qui ont cessé de pondre prennent soU' 
?eol le plumage des mâles. Beaucoup 
d'exemples de ce genre ont été cités (a), 
et Yarrell a souvent constaté que, dans 
le* cas de ce genre observés chez de 
jeunes individus, les ovaires étaient 
dans un état morbide (6). Ces Jours-di 


diez un Faisan doré qui oiïrait cette 
particularité, j'ai constaté que les ovai- 
res étaient atrophiés. 

(1) I.a livrée des jeunes Sangliers 
est un exemple remarquable de ce 
mode de coloration transitoire du sys- 
tème légumeutaire. 


(d) Par enemplt*, cht-x Ja Poule, par : 

— Aritiola, Hiit. Anim., lib. XVlIt, cap. Xxxvi. 

•• Tueker, Omuhvlftgia [/amnênê4ntiê. 

— Buher, Ou tht Chungt o{ plurnage exhibited by matij/ tpteut Birdi in du ditfâucrii 
period ofLlfe (JTrm. of the Wfrnfrian .Soc., t. HJ, p. 19.1). 

JamosuA, Noté, etc. {Edinhtrgh néw HhütttophweU ISiil, i« I, p. 309). 

Ureve. Druchtlfkkt sur vtrgl. Anat. und Phytioi., p*. 45. 

Chez le Faiaan conuniin, par : 

~ MauduH, Ktwyclop. méthùd.t OiuiiTiiOL., f. II. p. 3. 

— Hunier, Account of an extraordinary plicacant (PhUo$. fraïu., 1780, p. 517). 

— Uidorc GeuflTruy Saint-Hihire, Sur d«» femcUci de Paitni» à plunuuie de mdUi [Wém. du 
Muâdum, 1815, i. Xlt, p. 110, olBstàU de zoologie général», 1811, p.498). 

Cbea le Faiaan dore, par i 

— Blunienbaeb, De anomalie et vilioei» quibusdom nisui formativi eberrationibue, p. 8 
^ComrHeulat^ona rteentioree Soc. teient, dottlngenei», 1. II). 

— laidoreGcolTroySalin-UilairG, Op. CU.. p. il8. 

Chez le Faiaan atvaitir, par Bacluteiu, Snturgeechkhte Ikutwhlande, l. III, p. 1310. 

Chetle Faiaan àcollier, )>ar hidore Geoffroy Sainl-HUaire, Ùp. cit., p. 118. 

Chez la Dinde, par Be<Ji$tcia, Op. cU. 

Chez le Paon, par : 

— Hunier, Op. Cit. {Œuvres, l. IV, p. 113). 

— Cferbe, art. Oi»caux du Dictionnaire unU'creét d’MsMre naturetlif t. IX, p. 15. 

~ Jameiun, loe.ciU 

Chez ia Perdrix, par : 

— Monlagu; vnj. JamoMn, 1er. cil., p. 310. 

Yarrcll, On the Change in the Plumage oftome Hen-Ph»â»ant» {PMlos. Tran»., 1817, 
p. 363). 

Chez le Canard, par Tiedemann, Zoologie, l. TU, 181 1, p. 30d. 

Chez la Coucou, par Peyraudeau ; voyez le Bulletin dee scienei» naturelle» de Féruasac, t. XIII, 
p. «43. 

Chez le Cotinga, par Oafreane tl*i(i<>''e CcofFrny !%vml-Milaire, Oh. Ht., p. CM). 

Chez le Pinson, par M Plorenl Prévost (laiAlore Geoffroy SaîiihHlIalre, toc. cil.). 

Chez des Veavea, par Rlntnenbacii, Op. eU. 

(b) Yarrell, Op. c«. {Philo». Trant., 1817, p. fOBl. 

Un Bouvreuil olmenré par Hénétriia panll avoir étd aosat une feoella à plhmase de mile. {Cot*- 
loÿue raisonné des objets de MologU recueiUis pendant un voyage au Caucase, 1832, p. 43.) 
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l’odeur que celles-ci exhalent, ils les poursuivent souvent de 
très-loin. Chez la plupart des Mammifères, cet étal d’activité des 
facultés reproductrices s’interrompt bientôt(l), pour recommen- 
cer après un repos plus ou moins prolongé (2). Chez beaucoup 
d’Animaux de celte classe, la périodicité de ce phénomène, que 


(1) La durée do temps pendant le- 
quel les femelles sont en chaleur varie 
suivant les espèces. Ainsi , chez la 
Chienne, cet état peut durer neuf ou 
dii Jours; chez la Jument et la Vache, 
il cesse beaucoup plus tdt, et chez la 
Brebis il ne dure guère que vingt - 
quatre heures. 

(2) Pendant cette période d’activité 
fonctionnelle des organes reproduc- 
teurs, ceux-ci sont dans un état de tur- 
gescence plus ou moins grande. Les 
testicules grossissent et les glandes ac- 
cessoires se gonflent. 

Chez quelques Mammifères, les tes- 
ticules changent aussi de position è 
celte époque (u). Il est aussi à noter 
que chez le Cliameau l'époque du rut 
est caractérisé par la sécrétion d'une 
matière très-oilorante, et que chez le 
Dromadaire le voile du palais fait sou- 
vent saillie hors de la bouche de façon 
è simuler une vésicule (6). 

Chez la femelle, l'étal de rut est en 
général indiqué par la congestion san- 


guine des organes génitaux externes, 
et la sécrétion plus abondante du mu- 
cus par les parois du vagin. Chez les 
Singes, ce gonflement des bords de la 
vulve est souvent énorme, et dans 
beaucoup de cas U est suivi d'évacua- 
tionssanguines qui constituent de véri- 
tables menstrues (cj. Dans quelques 
Singes, tels que le Rhésus, on a ob- 
servé aussi i ces époques des signes 
de turgescence dans certaines parties 
de la face (d). J'ai constaté que clicz 
les Tatous il y a aussi des écoulements 
sanguinolents chez les femelles en cha- 
leur, mais le retour de ce phénomène 
n'est pas régulier. Souvent l'état de 
chaleur est accompagné d’un écoule- 
ment analogue chez la Vache et chez 
le BuDIc (e). 

Chez l'Ëléphanl femelle, l'état de 
rut est accompagné d'un déplacemen t 
de la vulve qui se porte peu è peu 
en arrière, de façon è changer com- 
plètement la dircctiou du jet uri- 
naire if). 


(a) Voyei ci-de.«s«u, pape 9. 

jÿ} V’oypz tonto VI, pa]^ 271 . 

(e) Pmi. Cn>-ier, Du ru( (Anri. duMuséimiy 1807, t IX. p. 118. 

Rengirer, A’afurÿeacAtchfc der Sduçelhitre vifn Paraguay, 1 830, p. 49. 

— Elircfiborir. dm CynocefJuIu» [Abhandl. der Berlin. Akad., 1833, p. 351). 

— Isid. lieuOroy Saint-Hilaire; vuy. Bre<chei, Recherches eur la gestation des Quadrumanes 
IMémoiresde l'institut, 1845, t. XL\, p. 402 et auiv.). 

(d) K. Cuvier, art. Singea à queue de Cochon, p. 2, el art. Rhésus femelle, p. 1 (Histoire des 
ifommi/i^rea, t. I. 

(a) Kahicis, Bemerkuugen ûher physiologische Gegenstands llieckct's Deutsches ilrciiiv für die 
Physiologie. 182.3, I. VIII, p. 332). 

Numan, Oter de periodische ontlaslung von bloed «il de CeslachItdeeUn bij sommiçe 
huisdteren ( Tijdschrift voor Naturhike gesehiedenis in Physiologie, 1 838. t. IV, p. 334). 

(f) G. Cuvier, arl. éléphant des Indes, p. 0 il4K^(wile et Cuvier, Ménagerie du Muséum, 
1801;. 
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l’on appelle le mt, est Irès-marquée chez le mâle aussi bien que 
chez la femelle : dans la grande famille des Cerfs, par exemple j 
mais, en général rintermillence de l’aplitude à la procréation 
n’est complète que chez la femelle, et c’est surtout chez elle 
que cette propriété se. réveille avec régularité à des époques fixes. 
Son retour est d’ailleurs subordonné à diverses circonstances. 
Ainsi, presque tous ces Animaux refusent le mâle lorsqu’ils sont 
en état de gestation (t), et pour phusicurs d’entre eux l'activité 
fonctionnelle de l’appareil reproducteur est suspendue pendant 
l’alh'iitement des jeunes; mais il arrive fréquemment qu’une 
femelle non fécondée à l’époque ordinaire entre de nouveau en 
chaleur quelque temps après. L’abondance et la nature des 
aliments iniluent également sur ce phénomène ; mais ce qui 
semble régler principalement les époques de rut, c’est le rap- 
port entre la marche des saisons et le moment où le travail de 
la gestation étant tenniné, les nouveau-nés verront le jour. 
En effet, par suite d'une de ces harmonies naturelles, dont l’é- 
tude des .Vnimaux nous a déjà fourni de frér|ucnts exemples, les 
choses sont en général disposées de telle sorte (]ue pour chaque 
espèce la mise bas a lieu pendant la saison la plus favorable 
à l’c.xistence des jeunes, et que l’époque du rut précède cette 
,sai.son d’un espace de temps égal à la durée de la gestation. 
Ainsi, dans la grande majorité des cas, c’est l’été qui est le 
plus favorable aux jeunes, et c’est au printemps que le rut se 
déclare chez les espèces dont la gestation est de courte durée, 
tandis que c’est en hiver que cet état d’aptitude à la pro- 
création se montre d’ordinaire chez celles dont la gestation 
dure trois ou quatre mois (2). C’est généralement en automne 

(1) La Truie fait exception à cette décembre à février, et la durée de la 

régie. gestation de ces animaux est de trois 

(2) Les U)ups sont en chaleur de mois (a). I, 'Isatis, qui habile les con- 


ta) Fr«d. Du nu< Annota du Mutéun, 1801, t. IX, p. 182). 
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que les signes de chaleur se manifestent chez les femelles qui 
portent neuf ou dix mois, et A celte période de l’année les es- 
pèces à courte gestation, où l’état de rut peut s’être renouvelé 
deux ou plusieurs fois pendant la durée de la belle saison, ces- 
sent presque toujours d’être disposées à l’accouplement (1 ). Des 
rapports analogues existent entre le moment du rut et la marche 
des saisons chez les espèces dont la gestation se prolonge pen- 
dant près d’un an, car chez celles-ci la femelle entre en cha- 
leur presque aussitôt après avoir mis has ; de sorte que l’année 
n’est pas perdue pour la multiplication de sa race, et que sa 
progéniture vient cependant au monde dans la saison conve- 
nable. Il est aussi à remarquer que pour des Animaux qui ne 
diffèrent que peu entre eux, mais qui habitent des régions où la 
marche des saisons n’est pas la même, les temps de rut varient 
d’une manière correspondante. Ainsi, dans les parties froides 
ou tem[iérées de notre hémisphère, le Chat est en rut vers le 
mois de janvier ou de février, en sorte que ses petits naissent 
au printemps ; mais transporté depuis plusieurs siècles dans 
l’Amérique centrale, où la température reste à peu près la même 
pendant toute la durée de l’année, cet Animal a cessé d’entrer 
en chaleur à une époque déterminée (2). Chez nous, pour les 


trées septentrionales et qoi porte neuf 
semaines seulement, entre en rut vers 
la Dn de Kvrier (o). 

(1) Ainsi, le Chat sauvai;c, aussi bien 
que le Chat domestique, peut entrer 
en rut deux fois par an, en février et 
en automne. Beaucoup d'autres petits 
Carnassiers sont dans le mCmc cas : la 
Kouine, le Furet, par exemple. La 
Taupe est en rut pour la premKtre fois 


an commencement de l'biTer, et pour 
la seconde fois en ^té. 

La Souris, le Hat et beaucoup d'autres 
petits itongeurs sont aptes à la pro- 
création trois ou quatre fois par an, 
ou même davantage, 

(2) M. Hoiilin, à qui nous devons la 
oonnais.sance de ce fait curieux, a 
fait la même remarque au sujet du 
Chien (fc). 


(a) J. C. Gmctin, anlmattum qttorumdam qvûdrupedum dacriplio (A'etsi Comment. Poteop.. 
1155. I. V, p. 358). 

(5) nmilin. ttonarguor rue i;utlquei changcmenlt obsenét daru les animaux demttliqwt 
trantporUt dt iancim dam te nouveau continent (dnn. du eciencee not., 16S0, t. XVI, 
p. «/• 
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Chiens, cet état se déclare vers la fin de l’Iiivcr, et en Australie, 
où la marche des saisons est l’inverse, ces Animaux entrent en 
rut en juillet (1). Je citerai également à ce sujet les différences 
qui existent sous ce rapport entre la Vache, qui est un animal 
oripinaire des régions tempérées, et qui entre en chaleur 
au commencement du printemps, et le Bison d’Amérique, qui 
habile un pays où l’été n'arrive que très-tardivement, et qui 
n’est en nit que vers le mois de juin (2). 

Ainsi qu’on peut le prévoir d’après tout ce qui vient d 'être 
dit, le caractère du climat inlliic également sur le retour plus 
ou moins fréquent de l’état de rut. Dans les régions où le climat 
est extrême, c’est-à-dire où les différences entre la température 
de l’été et celle de l’hiver sont très-considérables, la périodicité 
de ce phénomène physiologique est en général à plus long 
ferme que dans les contrées tropicales où la chaleur règne sans 
interruption. Ainsi, chez les grands .Mammifères de l’Inde et de 
l’intérieur de l'Afrique, les signes d’activité procréatrice se 
manifestent .souvent à de très-courts intervalles, cl les nais- 
sances ont lieu en toutes saisons. Cela se voit non-seulement 
chez les Singes (3), mais aussi chez plusieurs Pachydermes et 


(1) Cela a ëlé constatë sur un Din- 
go, ou Chien indigène de l'Australie, 
qui a vécu à U ménagerie du Mu- 
aéum (a). 

(3) Des dilTérencea inverses existent 
entre le Phoque commun de nos mers 
et les espèces de la même famille qui 
habitent les mers polaires : le premier 
est en rut au mois de septembre et 
met bas en juin, tandis que ie Phoque 
du Groenland et le Phoque à capuchon 
s'accouplent en octobre. Mais il ne 


faudrait pas trop généraliser les con- 
clusions è déduire de ces faits. Ainsi le 
Phoque à trompe des mers du Sud est 
en rut aussi au mois d'octobre (6), 
bien que ce moment de l'année soit, 
quant aux saisons, le correspondant 
du mois d'aodt dans notre hémi- 
sphère. 

(3) Le retour mensuel de l’état de 
rut a été souvent constaté chez divers 
Singes, notamment le Mangabey, les 
Macaques et les Cynocéphales (c). 


ta) PrStl. Cosier, IRttoire naturelle des Wanmifiret. tri. CMen de la Newelte-Hellande. 
(S) PSron, Vet/açe aux Terre» auetralee, 1. Il, p, 34. 

(c) FrSd. CuYisr, Uutoire de» Mammifiree, t. 1. 
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Ruminants, tels que l’Éléphant (1), la Girafe (2), des .\nli- 
lopes et divers Cerfs propres aux pays chauds (3'l. 

Les saisons exercent moins d’inlluenec sur les Animaux éle- 
vés en domesticité, et, comme je l’ai déjà dit, l’abondance des 
aliments peut hâter le retour de l’aptitude à la procréation (4). 
Ainsi, à l’aide d’un régime convenable, on peut provoquer le 
rut chez la Jument à toutes les é|)oques de l’année, surtout 
lorsipie l’excitation déterminée par la présence du mâle vient 
corroborer l’action des aliments stimulants. 

L’âge des individus exerce aussi quelque influence sur l’é- 
poque de l’année où la puissance procréatrice se réveille. .Vinsi 
les jeunes Animaux sont en général plus tardifs, sous ce rapport, 
que ne le sont les vieux. Chez les Cerfs, par exemple, cette 
différence est très-marquée (5). 


(1) La Girafe femelle qui a vécu 
trèfi longtemps dans la ménagerie du 
Muséum donnait des signes de clia- 
Iciir tous les mois (a), 

(2) On ne possède que peu d’obser- 
vations directes sur ce sujel, mais on 
sait que les Eléphants femelles que 
l’on prend pour les réduire en servi- 
tude, et qui sont pleines au moment 
de leur capture, mettent bas en tontes 
saisons {6}. 

(3) Ainsi j’ai pu constater dans la 
ménagerie du Muséum que le Cerf du 
Malabar, l’Axis, le Cerf cochon et le 
Cerf de Virginie se reproduisent en 
tontes saisons, il en a été de même 
pour les Lamas. Les Antilopes de Sôm- 
mering, dont la gestation dure sept 
mois, ont mis bas en janvier, en mars, 
en août et en novembre. Enfin l’Hip- 
popotame, qui porte environ dix mois, 


a mis bas on mai, en juillet et en 
août. 

(è) il est proliabic que la diOérence 
entre la fréquence du rut chez les es- 
|)èces sauvages du genre 6’oni s et chez 
nos Chiens domestiques dépend prin- 
cipalement de cette cause. Le Loup, le 
Chacal et le Renard n’entrenl en cha- 
leur qu’une fois par an, tandis qtic 
citez le Cliien cet état se manifeste sou- 
vent deux fois par an. 

(5) Chez CCS Animanx, la saison du 
rut coïncide toujours avec la mue des 
bois, et les circonstances qui accélèrent 
ledéveloppement de ces prolongements 
frontaux bêlent aussi le moment où le 
mêle recherche la femelle. Ainsi, lors- 
que le printemps a été tardif et que la 
croissance des bois n’a pas commencé 
en temps ordinaire, l'époque de la 
mue de ces appendices, c’est-à-Jire- 


(a) Fréd. Cuviar, art. Girafe {lliitoirt des Mammifères, par F. Curier cl GeolTro; Saiiit-HiUirc). 
Cor»e, On Manners, Habits and natural Hislory cf tka HUphant Trans., 

n«9, p. 31). 
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J1 est tl'aulres diflurences du inèuie ordre, dont il est moins 
l'acilc de SC. rendre comple. Ainsi, en général, le rut se déclare 
vers la fin de mars chez 1a Jumenl, et environ deux mois plus 
lard chez l’Anesse, dont la portée est de meme durée. Le Bou- 
(pictin des .Vlpes est en chaleur au mois de janvier, mais on 
as.surc que le Boiapietin des Pyrénées entie en rut au mois de 
novembre, et chez l’Ægagre ce, phénomène se manilèstc en 
automne (1 / . 

Il est également à noter (]uc les circonstances dont je viens 
de parler comme iulluant sur les époipics de rut peuvent exer- 
cer une action analogue sur le degré de la |)uissance procréa- 
trice, lors même que celle-ci n’est pas sujette à des intermit- 
tences péi’iodiques et s’e.xerce d'une manière continue. En effet, 
des recherches statistiques sur la proportion mensuelle des 
naissances montrent (pie, dans l’espèce humaine, le nombre 
des conceptions varie suivant les saisons, et se trouve subor- 
donné jusqu’à un certain pointàl’étatde l’alimentation publicpie. 
-Vinsi, en France, la fécondité est la plus grande au printemps 
et descend au minimum pendant l’automne et le commencement 
de l’hiver; les différences e.xtrênics arrivent plus lard dans nos 
départements méridionaux que dans la région septentrionale 
(le ce pays, bien que les différences de latitude n’y soient pas 
très-considérables, (ic retard, en rapport avec la marche des 


le moment où leur croinsancc étant 
terminée, ils se dépouillent de leur 
enveloppe cutanée, est retardée pareil- 
lement, et il' en est de môme pour le 
rut. 

Dans les circonstauco.s ordinaires, 
notre Cerfeomroun est en rut dés la se- 
conde moitié de septembre, lorsqu’il 
e*»! >icux; pour le Cerf dix cors, c'csl- 
ù-dirc d'un âge moven, cet état no 


se manifeste que dans la première moi- 
tié d’octobre, et pour les jeunes indi- 
vidus il est retardé jusque vers la (in 
du môme mois. 

(1) Pour plus de détails sur l’époque 
du rut chez divers Mammifères, on 
peut consulter un mémoire de F. Cu- 
vier, et un article dans lequel Ihivcrnoy 
a rassemblé beaucoup de renseigne- 
ments à ce sujet (a). 


{«) Fféd. Cuvier, Dit rtit (ilnn. du .Vu$éum, l. IX, tS07). 

— UioeriHiy, article PnorACATios (t/ù nouruiire universel d'huloirè nalurelU, I. X, p. I cl 
9Uiv.}. 

IX. 7 
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saisons, se marque encore mieux lorsijue l’on coinjiarc le midi 
de la France à la Belgique ou à la Hollande; et dans riiémisphère 
austral, où l'été correspond à notre hiver, on observe le meme 
renversement dans les époques du maximum et du minimum 
des conceptions. Les temps de disette ou d’abstinence co'inci- 
dent aussi avec utie diminution dans le nombre relatif des con- 
ceplions, et les époques d'insalubi'ilé exerceront une iniluenec 
analogue. En un mut, tout ce i|ui affaiblit l’organisme diminue 
la puissance propagatrice, et ce qui excite l’économie sans la 
débiliter, tend à augmenter celle puissance (1). 

§ 2. — Les signes indicatifs de l’aplilude à la procréation, • 
que nous venons de passer en revue chez les jMammiféres fe- 
melles, se lient d’une manière intime à une autre série de |)bé- 
nomenes beaucoup plus importants qui ont leur siège dans 
l’ovaire el qui doivent maintenant nous occuper, savoir, la 
production et la cbule des œufs. 

Pendant longtemps les physiologistes n’ont eu que des idées 
très-incomplèles ou même tres-fausses sur le rôle des ovaires 
dans la procréation. Les uns pensaient que ces organes sécré- 
taient comme les testicules du mâle un liquide prolifique (2), 
et d’autres les considéraient comme n’intervenant pas dans le 
travail embryogénique. Ainsi, Harvey supposait qu’un liquide 
séminal produit par la matrice elle-même donnait naissance à 
l'œuf du Mammifère, et que cet œuf n’était autre chose que le 
.sac membraneux dans lequel l’embryon est logé pendant son 
séjour dans cette chambre incubatriee (3), Sténon fut mieux 


(1) Un de mes «oclens amis et col- 
laborateurs, Villrrm<, a publié un tra- 
vail tri’s-lnt^ressanl sur ce sujet (a). 

(2) Cette opinion remonte k Galien 


et a été partagée par la plupart des 
auteurs de l'époque de la renaissance. 

(3) Ainsi que j'ai eu déjà l'occasion 
de le dire, Harvey flt un grand nombre 


(d) 0. R. VilleiiDP, De la itulributian par moû iet eoncaption* et det naueauce» de Hhmme, 
tOHnderée daue set rapporte atftc Ut taitone, atec les climAit, etc. (Annalet 4'btgtine ptiblt^ue, 
I. V, p. 55). 
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inspiré lorsqu’il assimila à l’ovaire «les Oiseaux les organes appe- 
lés jusqu’alors les testicules de la femme et des femelles des 
autres Mammifères; mais celte opinion ne reposait encore que 
sur des bases peu solides, lorsque Rcjjnier de Graaf en fit le 
sujet de recherches expérimentales, et constata le développement 
normal des vésicules ovariennes «lont j'ai déjà eu l’occasion 
de parler hriùvenient dans la dernière ix;eon (1). Ce physio- 
logiste prit CCS vésicules pour de véritables œufs (2). Cependant 
on ne tarda pas à lui objecter que jamais on ne trouve dans les 


de recberebes sur la génération, et il 
en formula les rdiuUats généraux en 
disant : «Tout être vivant provient 
d'un œuf. » Mais il pensait que l'œuf 
de la Femme et des autres Mammi- 
fères prenait naissance dans rniérua. 
Ayant ouvert un grand nombre de 
Daims et de Biches peu de temps après 
raccoupleiiient , il n'apercevait rien 
qui fût de nature à lui faire admettre 
que l’œuf préexistât à la fécondation 
ou descendu de l'ovaire dans rmé- 
rusi il en conclut que ces glandes dé- 
signées alors sous le nom de testi- 
cules femelh's ne jouent aucun rôle 
appréciable dans l'acte de la reproduc- 
tion, et il les assimila aux g.mgiiuns 
lymphatiques dti mésentère (a). 

(Ij Voyez ci-dessus, page 8;i. 

(2) Fallo])e cl plusieurs autres ana- 
toiiiisies des xvi* et xvii« siècles (ô) 
avaient aperçu dans les ovaires de 
la Femme des vésicules remplies d'une 
Immeiir limpide; mais les uns consi- 


déraienl ce produit comme étant un 
liquide prolifique, et d'autres le sup- 
posaient étranger lUX fonctions de la 
génération. Stéuon, guidé par l'ana- 
tomie comparée, soupçonna l'analogie 
qui existe entre ces glandes et les 
ovairei des Vertébrés ovipares, et il 
leur donne le nom qu'elles portent 
aujourd'hui (o); mais ces vues ne re 
|K)sèrcnt sur des bases solides que lors- 
que Régnier de Graaf eut institué sur 
sur ce sujet une série d'observations 
et d'expériences sur le développement 
cila rupture des vésicules ovariennes, 
ainsi que sur la présence des vésicule^ 
diiDs l'utérus à lasultcde cctle rupture. 
Il admit donc que l'amf de la Femme 
et des autres Mammifères résulte, non 
pas d'un liquide formé dans l'utérus ou 
versé dans cet organe, soit par les 
ovaires, soit par les trompes, mais se 
coiisliiue dans les ovaires, et passe 
de là dans la matrice pour s'y déve- 
lopper {d\ 


(a) Hamy, Extrcilaftoitei lit ÿiueraUoite Anmaüum, tô&l (Optra omnM. p. lOS). 
tai Kallop«, V^trpetiO$ui anatuwtcm. ISUi, p. tlH. 

— Co^ro, U* UHWrté Muiirrum tHidieint, lOUa, I, fl»p. tv, p. g. 

— Hiolm. Ahthrtpctrtptnt, Ittlt, i. U, p. <14. 

(•) tliénsn, mtmtnUrum mpohgut tptciauu^ etc.. 1667, p. 117. — â4j#ni. àmaton^a 
cptttùHUc CM viMpararb», «b». 68 {Àttu dt 

{d} R. de Graaf, l)c Mviierum organis generatiam tneervieutibut trtulatki Hoi’ut, t07t. 
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Iroiiipes des vésicules aussi volumineuses f|iie le sont ces [iré- 
lendus o'ufs ovariens; on rencontrait parfois dans ces canaux 
evaenatenrs des cellides arrondies et remplies d’un liquide albu- 
mineux, mais ces corpuscules claient toujours frès-pclils, et ne 
ressemblaient en rien aux grosses vésicules dont la surface de 
l'ovaire était garnie avant la conception et dont la rupture pa- 
raissait avoir en lieu fl). Il régnait donc; encore une grande 
obseurité relalivement aux fonctions de l’ovaire, lorsque de 
nos jours la question a été nettement tranchée par les observa- 
tions d'un naturaliste éminent, M. de Biicr (2). 

S 3. — Des ovules à l’état de germe, ou tout an nioins des 
corpuscules assimilables aux profoblastes, dont j’ai parle dans 
une précédente Leçon (3), existent dans l’ovaire des Mammi- 
fères longtemps avant que l’activité fonctionnelle de l’appareil 
reprodueteur se manifeste. Ainsi, dans l’espèce humaine, 
aussi bien que chez divers animaux, on a pu constater la 


(!) Haller fit adopler assez générale- 
ment ropiniim que le liquide seul des 
vésicules de de (Iraaf épanclié dans la 
trompe ù la suite de la Técondation 
fournissait les matériaux nécessaires à 
la constitution de iVeiif utérin (a); et 
dans leur beau travail sur la généra- 
tion, publié en 182/1, MM. Prévost et 
Humas, sans s'expliquer sur ce point, 
insistèrent sur les différences de volume 
qui existent toujours entre les vé-sicules 
graaficnncs et les jeunes ovules trou- 
vés dans les trompes (6). 

(2) Les deux physiolc^lstcs français 
que je viensde citer avaient aperçu dans 


riiuéricur des vésicules de de Graaf, 
chez des Chionucs, un petit corps sphé- 
rique à peu près du volume des ovules 
qu'ils avaient observés dans les trom- 
pes ; mais ce corpuscule leur ayant 
paru plus transparent, ils n'insistèrent 
pas stir ce fait et ne crurent pas de- 
voir y attacher de rimportancc (c). 
Ce fut en 1827 que M. C. E. Biicr 
démontra l'existence de INeiif propre- 
ment dit dans riinérieiir de la vési- 
cule de de Graaf, sa sortie de ce 
réceptacle, cl son passage dans les 
trompes (d). 

(3) Voyez tome VIII, p. 388. 


(a) Haller, Klem. phytiol., t. Vlll, p. 5â. 

Ift) ÏYé>o*t el Dumisi, l)f la çM^ration dans Us Vammifêm, et des premiers indices déie- 

loppement de l’embrymi des sciences wtt., 1. lit, p. lââ et 

(c) Prévost e( Ouiuas, Op. eit. des sciences nat., 18S4, t. Ht, p. 13S). 

(i) hier, f^pistolù de oti Jfommalium et Hominit geuest, 1827. — Comment. (ItcosinRer’s 
Zeilschrift^ l. H. p. 125). — Lettre lur la fmvialion de Vœttf, trad. par Breschet {Répertoire 
d’anatomie, l. IV, pl. B). 
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présence de vésicules do ce genre non-seulement chez des 
enfants très-jeunes, mais encore chez remhryon (1). 

Lorsque l’ovaire des Mammifères commence à se constituer, 
il ne consiste qu’en une accumulation de globules ou de cellules 
d’apparence ordinaire, dont les unes se transforment en fibres 
ou en vaisseaux, et dont d’autres donnent naissance aux folli- 
cules graafieiis (2). Le nombre de ces cellules est immense (3), 
et pendant fort longtemps la plupart d’entre elles restent 
extrêmement petites ; mais bientôt quelques-unes s’accroissent 
assez pour devenir visibles ii l’œil nu, et l’aspect du tissu de l’o- 
vaire est alors comparable à celui d’une roche amygdaloïde (4). 


(1) Ce fait avait mnarqué par 
Vâllisiiicri (o), mais n'avait que peu 
fi\(^ rattenlion des pliysiolo;^istes. 
lorsqu'en 1837 Carus publia des ob- 
servations sur l'existence de vt'sicules 
de de Craaf renfermant des ovules chcTt 
des filles nouveau-ndes (6). M. Va- 
Icnli» publia bientôt après des l echcr- 
chos sur la formation de ces vésicules 
chez le Cxichon nouveau-né, ainsi que 
chez quelques autres jeunes Mam- 
mifères, cl vers la même époque 
M. Uarry étudia ces phénomènes chez 
le Cliien, le Chat, la Vache, etc. (c). 

(2) Jusque dans ces dernières .nnnées 
tes anatomistes confoi^aient sous le 
nom général de stroma le tissu fibroîde 
de l'ovaire et ses utriculcs rudimen- 
taires. Les follicules ovariques dont Ils 
parlaient étaient seulement ceux dont 
le développement était plus avancé, cl 
dont le nombre était par conséquent 
peu considérable. M. Barry a appelé 


l'dUenlioii sur l'existence, la grande 
abondance et rextrème petitesse des 
vésicules graafienues rudimentaires, et 
nous apprend que, dans l'espace d'un 
pouce cube, la substance de* l'ovaire 
de la Vache doit en renfermer à peu 
près 200 millions (d). 

(3) -M. .Sappey a cherché à se rendre 
compte du nombre de.s vésicules ova- 
riques rudimentaires qui existent dans 
l'ovaire de la Femme, et à l'aide de 
mesures inicrométriques il a cru pou- 
voir évaluer, chez un enfant de deux 
ou trois ans, ce nomlirc h plus de 
800 000; dans un cas (chez une pe- 
tite fdle de quatre ans), il estime 
1150 000 le nombre de ces cap- 
sules existantes dans les ovaires, et 
chez des fœtus de huit, de s<*pl, de 
six et même de cinq mois, il trouva 
ces organites en plus grande alion- 
dance (c). 

(à) Le tissu de l'ovaire ainsi farci 


{a) Villitnieri, htoria délia generatione dell’ Vomo e degti ifnimaft {Oftera, I. Tl, p. ir>5). 

(fr) C*rus, de» enten Ei-oder Dotterblûtehent in tehr frtibm l-ebnuperioden den 

V'éibtù^hen KUrper», cIc. (UiiIIft's >4rc/tit' für Anal, und Phÿttot., 1837, p. Mcouvrrie 

de t’opuU primitif {Annniee françaUee et élrangèret d'anatoniie, 1. 1. p. 41 4). 

{<*) Martin R«rr>, Hf$ean:h$* in Embryology (/'hilot. Tratis., 183S, p. 301). 
frf) Barrr. Op. rtl. ff'St/of. Trant., 183S, p. 306). 

{e} î'»pp<*y. Traité d'nnaiomir, l. ITT, p. '‘.ai. 
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On distingue alors dans ces follicnles : 1* une tunique propre, 
i|ui est Ir^s-mince; 2“ une enveloppe fibreuse ou externe; 
8' une couclie granuleuse interne on épitliélique, composée de 
(■ellules et offrant dans un point un épaississement que les 
ovologistes appellent le disque proligère; 4° une cavité rem- 
plie d’un liquide jaunâtre; et 5’ un ovule logé dans le cumulus 
dont je viens de parler. Cet ovule lui-même est une cellule limi- 
tée par la membrane vitelline hyaline (1), qui renferme un 
vitellus visqueux et granuleux, et qui loge aussi dans .son inté- 
rieur une vésicule purkinjienne, dans laquelle on aperçoit un 
nucléole appelé, comme je l'ai déjè dit, tache germinative (2): 
ainsi, le follicule de dcGraaf, ou ovisac, est l'analogue des cap- 
sules ovariennes dans Ic.squelles nous avons vu les œufs des 
Oiseaux on des Ileptilcs se conslilner, et chez les Mammifères 
ces œufs sont re|)résentés par la petite vésicule qui, au lieu 
d'occuper la totalité de la cavité du follicule ou capsule, est 
enchâssée dans l’épaisseur delà paroi de ce réceptacle. Arrivés 
à l’état de maturité, ces œufs sont d’une petitesse extrême ; 
ainsi dans l’espèce humaine ils n’ont qu’environ un quart de 


(1) Celle tuniqiiP propre Ho I'ovuIp 
orarique ost dt^siRiiée soiuenl sous le 
nom asser. Impropre de ïonr Iranfptt- 
rrn/p. Qnelqups auteurs ovolo^lMos 
pensent que la spti^re vitelline esi 
pourvue d'une enveloppe membra- 
riPiisp lnd<^ppndantede la tunique dont 
il vient d'èire question (r). Mais les 
observations de M. Bischoff sont con- 
traires h celte opinion (d'. 

(2) Voyeï tome VIII. p. 322. 

tû) Co»ie, f/i4lcire du déveU>ppemfnt^ pt. t , fig. \ . 

— >e|;riK. fii'cherefiet sur Us oratret, pi. t . 

— Fsrrc, srt. UtiRu* «nd ils appendagrs tTwt«t*i Cgrlap. «f An«l,, suppiém.. p. 5i7 M wixr.i. 
Barry, Wwflnaf» tn Embryelogÿ iPStlos. Trtfnii, . 1 1*38. pj. S, fl|t. *, lO.tl.Hf.l. 

(cj Rriciicn, l'rbrr FurcSungs-Process drr Balnirkur-H\fr (Mtitier’* Arrhir f%r iiMt und 
Phÿitol., IfiU, p. 

— Meypf. (Vérr das Sduçrthirrfi (Muller'» ^rcMr, t8*î, p. 17). 

fd) BikIiuIT. TraiU du dthKloitpemrnt <U l'Hotnme rt ëts Mammtfires. p. 11. 


d’ovisacs a été représente^ <le gramipur 
naturelle, ou un peu grossi. parb«?au- 
(!Oup d'anatomLsies (a) ; mais, pour 
s‘en former une idée exacte, il faut 
l’observer au microscope, avec un 
grossissement de i!i00 diamètres ou da- 
vantage. On peut consulter à ce sujet, 
avec avantage, les planches dans les- 
quelles M. Barry a figuré le stroma 
ovarique chea plusieurs Mammifèn's 
d'espèces différenl<*s {h). 
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millimèlre en diamètre, et c'est à raison de cette circonstance 
que pendant si longtemps ils ont échappé aux recherches des 
anatomistes. 

Il existe encore beaucoup d’incertitude relativement au mode 
de formation de ces corps reproducteurs (1). D’après les obser- 
vations faites par M. Valentin sur l’embryon de la Truie et de la 
Vache, la substance primordiale ou blastème de l’ovaire don- 
nerait naissance à des tubes comparables aux eanalicules sémini- 
fères du testicule, et ce serait dans l’inlérieur de ces tubes (pie 
les follicules prendraient naissance ; puis ces vaisseaux 'Ovigcnes 
se détruiraient, et laisseraient en liberté au milieu du stroma les 
utricules qu’ils renfermaient (‘2). Des recherches plus récentes 


(i) Depuis tm quart de siècle, beau- 
coup de recherches ont été faiies sur 
le mode d'origine et la muUiplicaiion 
des ovules dans la substance de l'o- 
vaire. Dans ces derniers temps sur- 
tout, ce sujet a donné lieu à de nom- 
breuses publications; mais la piu(>art 
des riisiillats annonces ne sont pas 
encore suffisamment bien étahlis, et 


sur plusieurs points essentiels le dés- 
accord le plus complet règne parmi 
les auteurs spéciaux. Je ne m'y arrê- 
terai donc que peu ici, et, pour plus 
de détails, je renverrai aux ouvrages 
de ces observateurs (n). 

(2) Chez les très-jeunes embryons, 
M. Valentin trouva le blastème con- 
densé saivant des lignes parallèles. 


(«) B«rry, Op. nt. fPhilot. Trans.. fftUS). 

— Traité du dévrlopt»rment de i' Homme et de$ MammifireJi, p. 304. 

— Kôiiik r, Traité d'huMoqte^ p. 690. 

— Ht*, Beobachtuugen uber den itau det Sâugethiere £iertloke$ für mierotcopuche 

Anatomie. I84t. ul.p. 141). 

— Steinlin. üeber du Entuirftft. der f.raartchen FoUtkel trnd Eier der Saûÿelhi^re {Mittheit. 
der Zùrcher Neturfanck. OeieUieti , 1840, i. I, p. 150». 

— Spit.'Hbérg, Die Entu icnetung der EienloekfoiliJiel unU der Fier der Saugethiert {Sachricht 

von die Soc. wttt Côilingen. p. iOD. 

— l'flùg. r, Vniertuch. tur Anat. uud PhyaM. der Eursiurke der Sdugelhiere {Med. central 
ZeitUfig, 

— Klil»», Die Eterttockteier der Wirbelthiere {Archiv für pathoL Anai.^ 180t, I. XXI, 
p. 36t». — Du Eieraiocke-Bier der Sdugelhiere unrf Voget (Op. cil., 18il3. t. XXVIlt, p. 301). 

— Schron, Beilreg »ur hinniHiu der Anaiomtc u»d phyiiolojie det Siertioekt der Sduge- 
thicre iZeUichnit fùr vùtensch. Zoologie, 1808, i. XII, p. 4ü9f. 

— Quififke, NoU%en über die Etertioik der Sâinieiluere {Zeitiuhrift fÜr wittentch. Zoologie, 
1802, t. XH, p. 4831. 

— • Bonei kuw, l'eber den feineru Pau des £tcr«lock4 (.Voli*. tVûrvftür^ naiurgetch. Zeit- 
schnft, 1863. i. niJ. 

— Biirtiiiff, i'eber die Dildung des Sdugelhiere^Kie» und seine Stellung j« der Zeltenlehre 
(Sittvugtbertehfe der bai/er. Akud. der fl'ijiciitch. su Kùnchen 1 8U3, i. i, p. *44», 

— GroÉ», Veber dm Pau und da» iVa-hsium des tnenst hlirhtn Kiersinckt, eic. (.Irck. fur 
path. Anat., 1803, t. XXViii, p. .301 et 57U>. 
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faites par M. Pllüj'cr s’aceordent assez bien avec celle opi- 
nion (1); mais elle n’a pas été confirmée par les observations 
de la majorité des pliysiologistes , et la plupart de ceux-ci 
considèrent les follicules de de (Jraaf comme étant formés pri- 
mitivement par une agglomération de cellules blastémii|ues qui 
se creusent d’une cavité où s’amasse un liquide et où se déve- 
loppe l’ovule. 

Quoiqu’il eu soit à ce sujet, les follifailes de de Graaf sont d’a- 
bord visibles seulement dans la partie périphérique de l'ovaire, 
mais par la suite ils se disschnincnl davantage et ils envahis- 
sent toutes les parties de cet organe. A l'époque de la puberté, 
quelque.s-imcs de ces capsules ovariques grossissent notable- 
ment et se rapprochent de plus en plus de la surface de l’o- 
vaire ; bientôt elles y font saillie, et la forme générale de l’organe 
dépend alors jmineipalemeni du nombre des tubercules ainsi 
constitués et de leur degré de développement. Dans l’espèce 
humaine et chez les autres .Mammifères iiniparcs eu général, un 
seul follicule ovifère, quelquefois deux ou même trois, arrivent 
à maturité en même temps. Dans les espèces où chaque portée 
.se compose de i)lusieurs petits, on trouve avant la ponte un 
nombre correspondant on plus considérable de vésicules ova- 


perpendiculaires à la surface de To- 
valrc ei si?parées entre elles par des 
ranfî^'es de prains pins pros. Ces lan- 
piieues se sulnliviscralenl ensuile, ei 
deviendraienl des lube.s dans Pinn'î- 
rieur «lesquels les folliniles se di'v<‘- 
lopj»eraienî (a). 

(1) Suivant cet auteur, tlonl les re- 
cherches ont faites principalement 
sur le Chai, les ovules primordi<m\ 
naiirnieut par iH)urpeonnoinenl, de 


tuliCvS ovariens, à peu pi^s comme dans 
les cas olwervés chez les Animaux In- 
fi'ricurs par M. Meissner (6). M. Crolie 
n*a pu trouver aucune trace de ces 
ltd)cs, et .M. norrenkow pense que les 
follicules de de (iraaf nlsullent du 
fiaclionncment d’un tractus de cel- 
Itilcs disposées en réseau (c). Suivant 
MM. l'flilper, Klehs, Ouineke et autres, 
les ovules primordiaux s«* multiplie- 
raient par scission. 


(a) Vilenlin, Veber die KntK‘i''ketuHg der t'oUikd in dem Hientockt der Sdugelhiere ()fiiU«r'< 
itrrhjr pir Anat., p. r»2C>j. 

(bi l’fliiptT, Veber die Kier$tock der Mugeihu rf, tKi'.S. 

If) VyyM ci-d«sMi«, p. 103. 
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ri(|ues donl la maluralioii s’acliève; et dans les espèces où les 
portées peuveiU sc succéder l•apidelneIlt, on voit d’ordinaire 
deux ou plusieurs séries de ccs follicules à des degrés dilTércnts 
de développement, mais déjà assez gros pour faire saillie à la 
surface de l’ovaire (1). 

/i. — lorsqu’un follicule de de Graaf est arrivé à maturilé, il 
est destiné à s’ouvrir et à se vider ('2 j, puis sa cavilé restée béante 
devient le siège d’un travail de cicatrisation ; il s’y déve- 
loppe un tissu adventif, et bientôt le tout se transforme en une 
sorte de petite tumeur solide ipie l'on désigne sous le nom de 
rorp.s Celle-ci reste dans un état stationnaire pendant 

quelque temps, puis s’atrophie el disparaît plus ou moins rapi- 
dement. L’existence des corps jaunes dans l’ovaire est donc 
l’indice de la sortie d’un nombre correspondant d’anifs, cl d’a- 
près l’état dans lequel on les trouve, on peut juger du temps" 
qui s’est écoulé depuis la rupture de la vésicule graalîennc. Des 
phénomènes analogues ont lieu chez les autres Mammifères, 
mais l’aspect des follicules en voie d’oblitération et d’atrophie 
varie suivant les espèces : ainsi, chez la Truie, les corps jaunes 
sont représentés par des masses d’apparence charnue, dont la 
couleur rappelle celle du foie (ù). 


(1) Par exemple che?: Trnic (a). 

(2) M. Racibovski a dirent avec d(*- 
(ail le mode de formation et les ca- 
ractères des inbercnles qui, chez la 
Truie, correspondent aux corps jaunes 
de Tovaire de la Femme (/*). 

(3) La sinicture et le mode de for- 


mation des corps jaunes a été iin sujet 
d'iUude pour heatiooup de mikleciiis 
et de plu siolot^istes {cK 

{'i) f.K)rsque la vi^icule praafienne 
est arriri5c à malurili*, les capillaires 
sanguins qui se trouvent au sommet de 
l'espèce de tumeur constituée par ce 


(a) \oyet Pnufliet, Théorie potUite de Tovulalwn spontanée, pl. fi cl 1. 

(è) RariborRki, De la puberté, ete.., tS44, p. 3Ô5. 

(c) K. Home, On the passage of the Oi'um from the Orarium to the (îterus in U’omen {Philos, 
Trans , l«t7, p. 252). — On the eorpora lutea (Philos. Trans., IR19. p. 59). 

PalciHon, (Misert^atians oncorj>ora lutea [Edinburgh and Surgirai 1840, i. MH, 

p. 49. pl. 1). 

— ZTTÎeky. De corporum luteorum origine atque transformatione. Tiirini, 18 44. 

— Costc. Histoire du développement des corps organisés, 1. 1, p. 240 cl «iik. 

— Schrôn, Op. eil, yXeitseht^t für unssenseh. Zoologie, 1 802, I. XH. p. 4î2). 


F«rm.il)oa 

i]tf« 

corps jauncü. 


Digilized by Google 



106 


REPRODUCTION. 


0*a1*t)cn 

«ponlaru’*. 


§ 5. — Jusque dans ces dernières années, la plupart des phy- 
siologistes pensaient que chez fa Femme et les autres Mammi- 
fères, la rupture d’un follicule ovarique, la chute d’un œuf et la 
production d’un corps jaune correspondant étaient des phé- 
nomènes dépendants de la fécondation; mais on sait aujour- 
d’hui que dans l’espèce humaine, aussi bien que chez les 
Animaux , l'ovulaliou peut avoir lieu indépendamment de 
toute influence exercée par le mâle, et s’effectue en général 
par suite du travail physiologique propre à l’ovaire. On a 
constaté cette ponte spontanée chez des filles encore vierges 
et chez beaucoup de Mammifères qui avaient été privés de 
tout rapport avec le mâle. Depuis longtemps les anatomistes 
avaient enregistré de loin en loin des fiiits très-significatifs 
au sujet de l’éiat des ovaires chez des femelles non fécon- 
dées (t); mais ou n’y avait accordé que peu d’attention jus- 
qu’au moment où presque simultanément MM. Négrier, Geste, 
Raciborski et Pouchcl, en France, et M. Flischoff en Alle- 
magne, démontrèrent, soit par des observations cadavériques, 
soit par des expériences physiülogiijucs, que la ponte ovarienne 
(ou, pour me servir de l’expression généralement employée. 


corps s'injectent, puis ]a portion cor- 
respondante de la tunique ovarienne 
s'uniinrit dans le même point jusqu'à 
ce qu'une fente s'y forme; alors la vé- 
sicule se rompt et laisse échapper son 
contenu. 

(1) Ainsi plusieurs anatomistes 
avaient constaté l'existence de corps 


jaunes dans l'ovaire de jeunes filles 
encore vierges (o); mais, pour mettre 
res faits en accord avec les idées ré- 
gnantes, quelques auteurs avaient cru 
pouvoir établir une distinction entre 
les vrais corps jaunes qui auraient été 
une conséquence de la fécondaliou et 
les produits en quesliou. 


(a) V*lli«nii*ri, litoria dfUa genfratume delf Vomo e drgli Animali. parle II : Oeiie delU 
/emntitii vivip/trt Optra omnia, t. 11. p. 18ü). 

— S«ni(>nrii, Obterr. anaiomUoe de Multerum pariibut, 1794. 

— Bertraitdi, /)<• gloêiditltrum omro rorportbus luteée Tnur.). 

— Dt ovitrnt eûrttmgue eorpcribut luint iMim, de l'Aead, dt ruriH, l"Wu 

— Hoiiif, On tSe cof/,orê lutta {l‘htloi. Trau$., 1810). 

— Veip**»u, Tiatitdrt afcauchemenii, 1 . 1, p. 148. 

— Mon»(r«Mnpry. 0«» ihe Signe of Pregntincy. 

— !/«*, Ori the Stiueture ol carpora luiea [Hed.-chir. Tram., 1830, I. XXII, p. 3t0i. 

— n*Ier»i>ti. Oh iwpara lutta (fcdmimrdh atad. and Surg. Journal, 1840. l. l.ill, p. H4 ; l.LV, 
p. 305). 
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Tovulalion) s'effectue en vertu des seules formes physiologique* 
de la femelle (1). 

La chute des «Mifs a lieu périodiquement et roïneide avec les 


(1) En 1831, M. Ni’gricr, intiJecin 
i Angers, rommimiiiua à la Socii’u! 
médicale de celle ^ille un riiéiiioire qui 
resta Incdil, niais dans lequel 11 éta- 
blit que les menstrues sont une consé- 
quence de l'état des ovaires et de la 
maturité des follicules de dcGraatiquc 
ceus-ci se vident sans qn'il y ait en 
fécondation, et qu'il en résulte la for- 
mation d'un corps jaune. Ce travail ne 
fut imprimé qu'en 18i0 (o), i la suite 
de la publication d'un ouvrage de 
Cendrin (6). 

En 1837, M. Caasie émit aussi 
l'opinion que la cliute des ovules s'ef- 
fectue indépendamment de toute in- 
lliienre exercée par le mSIe (r). 

En 18J|0, II. l’atersun, dans un 
mémoire sur les corps jaunes de l'o- 
vaire, s'exprime ilans les termes sui- 
vants : « Chei quelques Animaux infé- 
w rieurs, tels que la Truie et laCénisse, 
s soit que ranimai ail été ou non en 
a rapport avec le mâle, les follicules de 
» de Graaf se rampent spontanément 
a vers la fmdelapérioiledeclialeur. » 
l’Ius loin il ajoute : « Clieala Femme, 
» la période de menslriialioii est éga- 
» lement marquée par la proéminence 
» d'une ou de plusieurs vésicules, et 
» quelquefois par leur rupture (d). • 

En IgAli, M. Bisclioir constata sur 


le cadavre de deux femmes mortes 
pendant le flux mensinu l, nnn-senle- 
inent la turgescence des ovaires, mais 
l'exi-tence d'une vésicule de de Graaf 
ouverte cl contenant un corps jaune en 
train de se développer, et il annonça 
avoir constaté que, lorsqu'on empêche 
l’accouplement cite?, les Animaux en 
clialcur, les follicules tuméfiés se con- 
verti'sent égaiefnenl en corps jaunes. 
Enfin cet auteur ajoute qu'il regardait 
comme indubitable que chaque mens- 
truation est accompagnée de l'évolu- 
tion d'nn follicule di- de Graaf et d’un 
ovule, puis de la furmalinn d'un corps 
jaune (c). 

La même année, Diivernoy professa 
une opinion analogue {fi, et M. Pou- 
chet fil paraître un travail dans lequel, 
après avoir rappelé beaucoup de faits 
à l’appui de celte opinion, il présente 
comme une loi pliysiologhjuc que, 
dans toute la série animale, l’ovaire 
émet ses ovules indépendamment de 
la fécondation, proposition qu'il déve- 
loppa plus lard dans un autre ou- 
»cage (fl). 

En 181Ï3, M. Itaciborski soumit au 
jugement de l'Académie un mémoire 
dans lequel il s'exprime de la manière 
suivante : « A chaque menstruation, 
O un follicule vient former une saillie 


fa) NéRrief, Htthtrthe» diMiaeuvucs êt phntiêlofi^utt iur Ui ovairu dam l'etplci liumaiae, 
ISAO. 

(è) GoaHrifi, Trail^ ie médêcint pratiqué, H'ig, l. Il, p. âd. 

(cl Cuale. Ktnbr\t<>logie cornparif^ 1H3'7, p. 455. 

(d) Pai*r«on, Obttrvatwm 9n corpora iuUa (CdMiburirh nud. and. Surç. J^yurtiël, 1840, 

t. LUI, p. 63). , 

[e) UiAclioir, Rnlu'iekelanfMgéschichU Har Sâuftthure und i4i Utmehru . iKii.— Traité du 
dépeloppamtnt d$ l'Homme et du Animnux, Ixad. par Jourilwi, 1843. p. ii. 

{f) Diiveriiov. Quelqitu idée» relatita à la péaératioa {Hevne aonlagique, l«48, p, VU4i 
ig) Puuchêt. T néoru positive de ta lécondation des Mamuiifiru, ls42. 
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temps (le nit dont j’ai d(‘jà en l’occasion de parler. Ainsi, chez 
la Feniine, l’ovidation spontanée est accompagnée des évacua- 
tions menstruelles (1), et l’on comprend par conséquent com- 


» â la surface do Poraire, où il subit 
» ensuite une rupture, cl se vide de son 
» contenu sans qu'il y ait bi^soin pour 
• cela, connue le preitendaient de Graaf 
M et Haller, d’aucune excitation v«5né- 
» Tienne préalable (u), 

liC même jour, PAcadéinie reçut 
cninmuniFalion de reclierches expéri- 
mentale.s faites sur le même sujet à 
Heidelberjî par M. llischoflf (6j, et si ce 
pliysiolo^isle éminent n'a |)as la prio- 
rité pour l'annonce des vues dont 
il est ici question, je ne pense pas 
qu'on puisse lui refuser le mérite d'a- 
voir été le premier à rendre incon- 
testable la production des œufs par 
l'ovaire des Mammifères, sans l'inter- 
vention du mâle; fait sur le(|uel il 
entre dans plus de détails dans un 
mémoire publié en iHl\h{c). 

Je citerai é'Ralement ici une obser- 
vation faite par M. Ilyrll (de Vienne) 
sur une jeune fille de dix-sepi ans qui 
était vierge, et qui mourut cinq jours 
après le début de la mensiniaiion : 
on lui trouva un œuf dans la deuxième 
portion de l’une des trompes (cf;. 


Des faits recueillis par d’autres ob- 
servateurs sont ventis corroborer h‘s 
vues exposées ci-dessus (c) ; et du 
reste il est h noter que la liaison du 
phénomène de la elmte des œufs ova- 
riens avec la menstrunlion. chez la 
Femme, avait été aflirmée il y a près 
de deux siècles par Kerkringe {f). 

(i) La réciproque n'est pas toujours 
vraie : Ainsi, chez la Femme, il y a 
des cas dans lesquels la menstruation 
a lieu sans qu’aucun follicule graa- 
fien s'ouvre : M. Cosie en cite de» 
exemples (ÿ). Mais il y a toujours 
connexité entre l’étal d’éréthisme de 
i'ovairc, qui produit la rupture de ce» 
vésicules, et la turgescence de l’utérus, 
qui produit récoulemeiit menstruel. 
L’état de turgescence périodique des 
ovaires a pu être constaté chez des 
Femmes où ces organes faisaient her- 
nie au dehors, et les phénomènes do 
rut ont été mêii>o observés dans un 
cas tératologique où la matrice et le 
vagin manquaient, de sorte qu'il ne 
pouvait y avoir aucun écoulemeui 
menstruel (A). 


(rt) R«clbnr*ki, l%tudft pbytiologit}>it$ sur la menstrualion {CompUs rendus de F Acad, des 
1843, 1. XVII, p. 10r>). 

(fr) Di«cholT. Sur le dCtnrhenent et la fécondation des teuft humains et des mtfs des Mammi- 
fères {Comptes rendus de FAcad. des srieaces^ 1843, i. XVII, p. lil). 

(f) liisrliuflT, Méin. sur la maturation et la chute périodique de Fmuf de l'ihmme et da Mam- 
mifères, indépendamment de te fccotidation (/tim. des sciences nal., 2* sene, 1844, t. Il, 
p. 104). 

(<1) IlyrtI. Manuel d’anatomie, p. 310. 

(e) Courty, De Vaeuf et de son développement dans Fespèee humaine, 1845, p. 04. 

— Leiheby, An Aeroimf of two cases in which Ovules or their revuiins were discovertd m 
tlte Faltopian tubes of unimpregnated >Vom«n had dted during the period of Menslruafiou 
(Philos. Trans., 1852, p. 57). 

(f) Kwkringiuj», An Account of vhat has been obserred eoneeming Cggs to be found in ail 
sorts of Females (Philos. Trens., 1672, (. Vit, p. 1018). 

(y) Co»te, Histoire du dévelof/pement des corps organisés, 1. 1, p. 221 . 

(h) OKDtatn, Ihslory of two cases of Hemia of the Ovaries, in one of whieh there was a perio- 
dicat enlargcmenl of one or olher of Ihese Organs (Proceed. of lhe Hoqat Society, 1837, 1 . Vllt, 
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ment il se fait (|iie la leconililé se Irotivc liée à roxisleiico île 
celte hémorrhagie sexuelle. Ainsi, sous ce rapport, comme sous 
beaucoup d'autres, il n’existe aucune différence essentielle entre 
les .Mammifères et les Vertébrés ovipares; ceux-ci accomplis- 
sent leurs fonctions comme le font les Animaux inférieurs, et 
l’espèce humaine ne fait pas exception à la règle commune. 

L’axcitalion et l’état de turgescence de l’appareil génital (jui 
résultent du coït ne sont pas toujours une condition nécessaire 
|)oiir amener la chute des actifs ovariens ; mais celte circonstance 
contribue h déterminer la rupture des follicules graafiens, 
et chez quelques Animaux elle paraît même exercer beau- 
coup d’influence .sur la mise en liberté des œufs logés dans 
l’ovaire ' 1 ). 

Lors de la rupture du follicule ovarien, l’œuf qui se trou- 
vait dans cet Organe s’en échappe en enirainant avec lui 
une portion de la tunique granuleuse qui reiilourail, et passe 
dans la trompe ('2). .\insi que nous l’avons vu dans la Leçon 
précédente, cet orifice évasé de roviduclc est en rap|iort 
|>crmanenl avec la surbicc de l’ovaire chez hcaucoiip de 
-Mammifères, et dans les espèces où il est libre il vient s’ap- 


l'I) Ainsi dnns des expériences faites 
par \f. Coste «iir des Lapines pincées 
dniis les niéines clrconslances, mais 
dont les imc.9 s'étnlonl aaioupléc'», et 
dont les autres avaient été séparées 
du mâle tiu moment où le coTt allait 
avoir lieu» on trouva que chez les pre- 
mières, tuées dix ou quinze heures 
après le rapprodienient sexuel, les 
fpufs avaient ordinairement quitté 
les ovaires, tandis que chez les se- 
condes ils y étaient encore ren- 


fermés dans les follicules de de 
(îraaf {a). 

(2) On a déMgné sous le nom de 
réfiïioru/es, des prolongements de ce 
thsu granuleux qui s'étendent eu 
rayonnant du cumulus aux parties 
adjacentes de la cavité graaficnne, et 
qui paraissent servir à y tixer ce 
corps (6). Lors de la sortie de Tovnlre, 
celui-ci eniraincavec lui les réthincu- 
les» aussi bien que le dis(jue proligère 
ou cumulus (c). 


(n) CtMte, Histoire du dévflopyeuunt d/s rorps orpaiiMs, 1S47, 1. 1, p. 

{b) Barry, Hesearches in Umbryology (f'ftito#. Trous., 1838, p. 3«4, pl. 7, fij. 50 • 38). 
— CMie, Op. cil., t, I, p. lÜO. 

(c) Barry, Iksearches ia Umbryali^y, sccund joiks, p|. 5, lig. 1 (/'/it/oi. Tr.uts., 183*J). 
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|)li(jULT sur col organe [lendant l’élal d’érélhisnic (jui arcom- 
pagne le rut (1). 

§ G. — C’est après leur sortie de l’ovaire et leur entrée 
dans la trompe que les ovules rencontrent les spermatozoïdes, 
cl que la fécondation s’opère. En effet, on a constaté que si un 
obstacle mécani(jue s’oi)pose à l’arrivée de la liqueur séminale 
dans cette partie reculée de l'appareil femelle, les œufs ne sont 
pas fécondés, bien qu’ils y descendent comme d’ordinaire, ainsi 
que nous l’avons déjà vu (‘2). On a constaté également que les 
spermatozoïdes lancés dans le vagin ou dans l’utérus pendant lo 


(1) M. Rouget aéluiÜé (Uriiièremeril 
le méranisme à l'aide duquel la 
Iromjïc csl amenée à embrasser l’o- 
vaire pendant la jMlrioilc de l'ovula* 
lion ; il a fait bien connaître le jeu des 
faisceaux inusculaires d*s ligaments 
larges qui coulribuent & elfectiier ce 
rapprochement, et il attribue aussi 
avec raison un rôle impoiiaiit IViat 
rie turgescence du système vasculaire 
de l'ovaire, qu’il considère comme un 
tissu érectile (a). (Quelques anieuFsS 
iLssurenl qu'au moyen d'inJtîClion.H pra- 
tiquées sur le cadavre, un a \ti les 
franges de la trompe so redresser et 
s’appliquer sur l'oialre; mais les rc- 
ciierclies n'xeules de M. Rouget ten- 
dent ù établir que ce canal dVsI pa» 
érectile (6). 

(22^ On sait par les expériences de 
Nuck, faites ü y a un siècle, que lu 
ligature des cornes de l'utérus, pra- 
tiquée chez les Chiennes trois jours 
après l'accoiiplenient, n'empèche pas 


des ovules de sc développer en amont 
de l'ûhsiacle opposé ainsi à leur des- 
cente (r). Ouelqiics aiméi» plus lard, 
llaighloii varia davaiilage les expé- 
riences de ce genre, et constata que 
chez le Lapin, après la section de i'mi 
des ovidu' tes pratiquée avant I ac- 
couplement, les corps jaunes ne se 
dévelopjM'nl que du côté où la coui- 
municalion entre le vagin et le pavil- 
lon n’avait pas été interrompue, il ob- 
tint le même résultat en coupant riiii 
des oviductes six heures après l’ar- 
coupleineiit. {dj iJ’où nous pouvons 
conclure que .si le r.ippruclieinent 
-sexuel est nécos.-vuire pour déteuniiier 
la rupture des follicules de de Craaf, 
les œufs ne sont féconds que lorsque 
le sperme peut arriver en contact avec 
ces corps, et que, chez le Lapin, il 
faut plus de six iK'iu'es ]>our que les 
siM'nualüzuUles remouieiit de l'ulé* 
rus (Uns U portion supérieure des 
trompes. Les expériences faites vers 


ta) Hohrrchf» sur Us organes érectiles etc Us Fonuii et sur iapporeil muscuUttre 

tubo-oiarten dans leurs rai/f-orts avec l ovuiatum et la tnensiruation {Journal de ph^iohgi^^, 
t. I, I». 738). 

(ÿ) i•■•uÿc(, toc. eit., p. 837, 

(c) Nuck, Adenoÿraphia cicriMii, p. Ott {üpera oinntii, 1773). 

(g) Hatghion, Xn Ezpenmentnl Inquirg concernvtg Ansmai impregnaitan H‘kUos. frans 
17V7, p. 159^ 
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coïl s'engagent dans les oviductes et y reniontent très-haut, 
quelquefois même jusque dans le pavillon (1). Enfin on a ob- 
servé encore la présence de ces filaments fécondateurs sur la 


la môme éj>oque par (lrü:«siiicyer et 
par Criiik^tiank (a) n'itilrofiuiüirciU 
flans la science aucun fait important. 
D'autres recliercbi» laites plus réccin- 
ment par illmulell et par llaiissmaim 
confiriiièreni les résultats obtenus par 
llaighton, mais n’y ajoutèrent rieiuie 
bien nouveau (6). Le» expériences 
failps de lüAt à 18.'i4 parM. ilisrholT 
furent plus si^nifîcati>es; car, dans un 
cas, cet auteur trouva des anifs dans 
les trompes, citez une Cliicime dont 
l'utérus avait été lié cl coupé avant 
raccoiiplemeiil ; il en constata é^'altv 
ment dans les trompes d'une Brebis 
et d'une Truie qui étaient en rut au 
moment de l'expérience , mais n'a- 
vaient pas été couvertes (c), 

(1) Fallope, Bnyscli, et plusieurs au- 
tres physiologistes, disent avoir trouvé 
du sperme dans Tulérus ou même 
dans les trompes, chez des Femmes 
mûries imiiiédiateiiient après le coU; 


mais comme ces auteurs n'employé- 
renl pas le microscope pour constater 
les caractères de ce liquide, ou ne 
peut attneber que peu d'importance à 
leurs observations (J), Leeuwenlioek 
a reconnu la préseiic* des sperma- 
tozoïdes dans les cornes de rulérus 
chez la Chienne et chez la Lapine (e). 
MM. Prévost et Dumas ont constaté 
des faits analogues , mais ces phy- 
siologistes n'ont pu découvrir de .sper- 
matozoïdes, ni dans les trompes, ni 
sur l'ovaire (/’). Plus récemuieul, 
(rauires observateurs , notamment 
MM. Biirry , \^agnL'r, BUdioïT et 
autres , ont trouvé de» spermaio- 
zuides Jusque dans les pavillons delà 
trompe, et même sur la surf e e de 
l'ovaire ((/). La cause du transport des 
spernuitozoUcs de la cavité coptila- 
trice jusqu'à la surface d<*s ovaires a 
été l'objet de diverses liypoihèscs et 
n'est pas encore paifaitcmeni déter- 


(«) r>rii*«ni«)'cr, Dt ftcundaiùini et coucepiioue Humana. OuUiiiÿnc, t~U0. 

— Ciuik'lurk, On ihe. exulenee of Ora tn tbe Fallopian lubet of Habbitt Ihru dayt after 
ImpregtinUoii iPhUaa Tran»., 1107, p. 107). 

(fr) Blunaeil, Reteartfua phÿtialogical nnd Petholngical^ 18iS. p. 3'3. 
ifrfuwntsnii, Ue er die ZeiiguHÿ dea wakren wetblichen Siea, lë4U. 

(c) Bi»cli4-ir, Mém. aur la milurntum e! Lt i hute fiénodiqnc dtt <zula if. l'fhmmt €t déb Man* 
mlférea, indépendamment de la fécondation {4Nfi. dea aciencoa nat., 3* tene, 1844, l. U, p. 1 17 
el »uiv.i. 

(di Falinp<<, Aivtraaria anatomko chirurgiea, M, 1 1 . 

— Tlicaaurua utuUom., VI, | üt, p. 4 ft 15. 

(c) Leell^ven)HK'k, Opéra nmnia, I. 1, p. 140 el 160, 

(D t’révMi H Duiiui*, Ih ia gétiéraiion cHcb lea Mammif'rta lAnn. des acUncea nat., 1H24, 
!*• féiie, l. Ut, p. 1 19). 

(p) M. Berry, Reatar<Hea tn Kmlnjology {Philis, Trana., 1838, p. 31 5j. 

— BÎM-lKiff, TVdifZ du dételo/'pemrnl, p. 500. 

— Wegiter. Veber eine Bmfarhe uni Làchl lu K-iederhoienic Beobacht. UfOiurcH awêi merk- 
udlrdige Mo$nente tn dtr Phyatotogu der Zeugung conatatirl werden (Kruriep’e Seito SoUaen^ 
1837, l. III, p. 99). 

— BiKluiff, Trotté du développement, p. 49. 

— Hiu»*niann, Op. cU. (VV'oc/i«n<cknA. 1838, p. 48 ). 

— Mayerlem, teber die Sileiter einiger SdufcthUre {ZeUtchrifl für raitonoUê Kediein, 
1865, I. XXUl, p. 63). 
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surface des ovules contenus dans les Iroinpes (1), et même 
leur pénétration dans 1 épaisseur des parois de ces ovules (2). 
Ainsi le moment du coït n’est pas eelui de la fécondation, 
et l’on comprend ([uc le laps de temps qui s'écoule entre 


ini»>ôo (a). Ouclcjues ptusioiopsies nt- 
trii)iiaif!i}tàrut(^riisU's raciillés d'exer* 
rer lincsortede succion sur In sperme 
lancé dans le vagin. Mais il y a lieu 
(le croire que l'iniroduciton de ce li- 
quide est due plutôt à de-s contractions 
progressives des voles génitales do la 
femelle. Ces contractions ont été ob- 
servées chez des Cbicnncs et des La- 
pines pur plusieurs physiologistes (6) ; 
ils n'ont pas tout ù fait le caractère 
des mouvements péristaltiques, mais 
ils sont dirigés vers l’ovaire (c). Quel- 
ques auteurs pensent ({ue lc.s cils vi- 
bratiles de rutérus jouent aussi un 
rôle important dans Je transport des 
IKii'iis...!c$ fécondantes vere Povairc (d); 
mais cela ne paraît pas être prol)ablc, 
car dans toutes les circonstances dans 
IcMiuelles ce mouvement épitliélique a 
été étudié, on a constaté que le cou- 
rant se dirigeait en sens contraire, 
c'csi-à'dire de riniéricur de l’appareil 
génital vers rcxtéiieur (c). Les mou- 
vements de translation que les sper- 


maiozoïiies sont susceptibles d'effectuer 
au moyen de la construction oiidula- 
trice de leur appendice caudal peu- 
vent contribuer aussi à les faire avan- 
cer dans le canal vecteur des œufs. Kn 
effet, leeirs tnouvcmenLs sont d'ordi- 
uairc très-vifs et très-forts lorsqu’ils 
pénètrent dans l’appareil femelle {/) ; 
mais rimiK)riancc de cette progression 
spontanée me paraît avoir été exagérée 
par quelques auteurs (ÿ). 

(1) M. Hisclioff U souvent trouvé 
dans roviduclede la Chienne des œufs 
dont la surface était couverte de sper- 
matozoïdes, et chez le Lupin il eu a 
constaté la présence dans l’épaisseur 
de la couche albumineuse qui sc dé- 
veloppe autour de l'œuf dans l'inlé- 
rieiir des trompes (^). Ce physiologiste 
a constaté aussi rexlstencc de sper- 
matozoïdes sur les «‘ufs cliez le Co- 
chon d’Inde. M. Kcl>er pense qu'ils 
pénètrent dans l'œuf (t). 

(2) Voyez tome VIII, pages 361 
et 363. 


(a) De Gnaf, /Je Mulieruui orçattU goHrationi inservUnlibut, p 153. 

Valliinieri, lliât. délia generatione. 

— Mailcr, Elementa physiologue, t. VIII, p. H. 

— Gunüirr, L'ntersueUungen und Erfdhrungen im GebUU der Anatomie^ 1837. 

— Pouchel, Op. cU.,{>. 387. 

(ÿ) Bluiidc-ll, flesearches physiologicat and pathological, 1N25, p. 55. 

— BischoIT, TraiU du d^veltgipement, p. 503. 

— Kehrer, liettr. iur vergleichenden experimentallen Gtburtikunde. Cieswn, 1804. 

(c) Huiler, Manuel dephyswtogie, t. Il, p. Gâ8. 

Id) Piirkinjc cl Valentin, Ile motu ribratorio, p. 5t. — Entdeckung cotilinuirluhfr dtuxk 
W'unperttüare eneugter FUmmcrbeu'egHugai ; HmIIit's jlrcftU*, 1834, p. 3D1). 

— DitchufT, Traité du développement, p. 50i. 

(e) Idem, ibid. 

(f) Henle, Anatomie générale, I. II. 

(J) Bi«hoff, Op. cU., p. 59 cl CI. — Sur le déveloiipanent de l'cciif de Chu>f{.\nn. dei 
sciences nnl.. 3* »érie, 1845. t. Ht, p. 369). 

(ft) Bwehoff, EniKHcketungsgesehichte der Meertehu'evichens, 1852, p. 17, pl. 1, lig. 4-7. 

|i) keber, Vtber den Einhcit der Samenulien Oi (Un Ei, 1853. 
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ces deux phénomènes puisse être très-variable (l). Si la chute 
de l’ovule et l’entrée du spermatozoïde dans l’utérus coïncident, 
ces deux corps marchent l’un au-devant de l’autre et se 
rencontrent plus ou moins vite, suivant que leurs progrès sont 
plus ou moins rapides. Si le coït précède la rupture du follicule et 
que les spermatozoïdes aient eu le temps nécessaire pour arriver 
très-loin dans les trompes avant que rovule y tombe, celui-ci 
pourra être fécondé aussitôt après avoir quitté l’ovaire('2). Enfin 
il se pourra aussi que l’ovule ait déjà pénétré plus ou moins 
loin dans l’oviductc avant que raccouplemcnt ait eu lieu, et 
qu’il ait conservé ses propriétés génésiques pendant assez long- 
temps pour être fécondé par le contact de la liqueur séminale, 
bien que l’arrivée de celle-ci soit plus on moins tardive (3). 


(1) Jadis on supposait que dans l'es- 
pèce humaine, aussi bien que chez les 
autres Animaux, la conception s'effec- 
tuait îtistanianèment et avait lieu au 
moment même du colt. M.M. Prévost 
et Dumas insistèrent avec raison sur 
la distinction à établir entre ces deux 
pbéuomùucs, et sur le laps de temps 
plus ou moûts considérable qui s'é- 
coule entre le rapprochement sexuel 
et la rencontre des agents génésiques, 
c'est-à-dire les ovules et les spcnnaio- 
zoîdes (a). 

(2J M. Pouchei(6) acru pouvoir éta- 
blir que la rencontre de l'oeuf et des 
spermatozoïdes n'avait lieu que dans 
la cavité de l'iitérus, et que l’intérieur 
des trontpos était rempli d'un mucus 
compacte qui s'opposait constamment 
à l'action de la liqueur sémiuale dans 
ces cuuaux;ce mucus, en conséquence, 
a été désigné par cet auteur sous le 


nom de mucus infranchissahle. Mais 
cette opinion n'est pas admissible. 

(3) 11 est évident que la limite du 
temps qui peut s’écouler entre la chute 
des ovules et leur fécondaiiou est su- 
bordonnée à la faculté que ces ovules 
possèdent de se conserver dans un état 
tel que le contact du sperme puisse y 
exciter le travail embryogénique. Or, • 
M. Costc a fait chez divers Mammi- 
fères, aussi bien que chez les Oiseaux, 
beaucoup d'observations en vue dedé- 
terminrr lelat des crufs non fécondés, 
après un séjour plus ou moins long 
dans le canal vecteur, et il y a toujours 
vu des signes de décomposition au 
bout de dix ou douze heures; il en 
conclut qnecedoU être toujours dans 
l'ovaire, dans les trompe.s ou dans le 
tiers supérieur de l'oviducie, que les 
œufs doivent rencontrer le fluide sé- 
minal pour que leur fécondation ait 


(a) Prérwl et Dumie, De la génération dan* la Mammifère* {4fm. de* tclencei nat.. 1821 
t. ÏII. p. 110). ’ * 

{b) Poiicliei, Théoriâ petttive de l'ovulaiion, p. 3T1. 

IX. 8 


t 
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p««»e Les œufs des Mammifères parvenus dans les trompes y des- 

d?» nvulM ... ,1 T ^ 

d»n. cendent plus ou moins rapidement vers 1 utérus, et ce transport 
parait cire dû à l'aclion des cils vibralües dont ces condiiils 
sont [loiirvus, aussi bien ipi'aux coniraclions de leurs parois (t). 
Pendant qu’il s’elTectue, les ovules inanilèstonl des signes d’ac- 
tivité physiologique avant d’èlrc fécondés : la vésicule germi- 
native disparaît, si toutefois elle n’a déjà cessé d'exister avant 
rouverlure du follieule graalien ('2), la eoiielie granuleuse ou 
disque dont ils sont d'abord entourés disparait (3), et chez 
quelques Mammifères leur surface se recouvre d’une eoucbe 


lieu, tandis que pins bas ils ne sont 
plus fécondables (a) ; mais il est pro- 
bable que la persistance plus ou moins 
grande de la vitalité des ovules après 
leur sortiedela vésiculeovaricimc varie 
beaiii:oup suivant les es|>èccs. M. His- 
chüd pense que dans respi>cfi liuinaine 
l’œuf continu à être susceptible de fé> 
coudation huit ou même douze jours 
après son entrée dans roviducie (6). 

D'après quelques observations in- 
complèies, on avait pensé que chez le 
Chevreuil, après raccouplernent, l’o- 
vule restait fort lon;;tempN dans Tovalre 
ou dans l'oviductc avant de subir 
l’influence fécondante du sperme (c) ; 
mais on sait aujourd'hui, par les ol)- 
servaiions de M. Blscholf, que celte 
partie du travail reproducteur s'ac- 
complit de la manière ordinaire, et 


(pic c'est dans rutérus, après la fé- 
condation, que l’œuf reste dans uii 
étal d'inacüvilé pendant plus de quatre 
mois {il). 

(1) Ainsi que nous l’avons déjà vu, 
les cuiiranis microscopiques déter- 
minés par l'action des dis vibralilcâ 
de la surface iiilcrnc des trompes pa- 
raissent être toujours dirigés vers 
Tuiérus (e). 

(2) itaiis quehpies cas, M. BiseboQ 
est parvenu à constater la piésence de 
la vésicule germinative ilans des œufs 
déjà parvenus dans Toviducte (chez 
la Chienne notamment) ; mais ca gé- 
néral on n'aperçoit aucune trace de 
celle cellule dans les œufs encorelogés 
dans l'ovaire, lorsipi’ils sont arrivés 
à malnrih'; et près de tomber (/). 

(3) Voyez ci-dessus, page 109. 


(a) C<<*ie, Détermination précise du lieu où s'opère la fécondation rhei les Vertébrée supé-^ 
rieurs [Comptes rendus de l'Académie dis sciem es, I S50, t. .\XX, p. ûUt ). — Histotre du dére- 
loppement des corps orÿanués. 1850, I. II. p. 41 el miiv. 

BiKli>cir, Op. eil. des saeueet nat., 3* «cric. 1844, l. II. p. 144). 

\c) Pocket», Ueber dit UrunslseU der Hefie (ktullür'ii an tùo ftir Anat., 1830, p. 103). 

— Zie^itr, lUobacktungen über dit iirunst und den Umbryoder Relie, 1843. 

(d) BikIioIT, KniwickelunBSÿeschichte des Relies, 185ü. 

(e) Putkinje cl Valcniio, De mo(u vibriilurio, p. 51. 

— Bifcliuir, Traité du déceloftpement de l'Homme el des A'umaiix, p. 65. 

— Pouchcl, Théorie positive, p. 151. 

— CmIo, Histoire du iiéveloffemeni , I. I, p. âTK. 

if) Wharion Joncs, Ou the Ova o/ and Mammiferous Animais {Edinb. Philos. Ma§.. 

3<’ »éiio, 1835, I. VII, p. i09). 

— BiKhoiT, Traité du développement des Mammif&es, p. 48. 


â 
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de substance gélatineuse que Tun assimile souvent à ralbumcn 
des Oiseaux (1;; puis des indices de seginenlalion apparais- 
sent (2), mais ne persistent pas si la l'écondation n’a pas eu lieu, 
et sont alors promptement suivis de phénomènes indicatifs 
d'un travail de désorganisation. 

L’reuf fécondé augmente peu à peu de volume à mesure 
qu’il descend dans les trompes ; sa tunique externe se modifie, 
elle devient villeuse, et elle constitue eu partie rcnveloppe 
membraneuse dont j'aurai bientôt à parler plus longuement 
sous le nom de chorion. 

Dans quelques cas, on a observé dans l’intérieur de l’œuf un 
mouvement de rotation opéré par la sphère vitelline, et parais- 
sant être dû à l’action de cils vibratiles (3). On constate aussi 
que le vitellus se re.sserre, ou du moins l’espace compris entre 
lui et la tunique transparente augmente notablctnent et se rem- 


(1) C'mi Tcni le milieu des trompes 
que celte enveloppe gélatineuse com- 
mence à SC former chez la Lapine (a) ; 
elle s’accroît par couches superpo- 
sées, el cVst entre ce» strates que l’on 
apert;oil les spermatozoïdes privés de 
mouvement, dont J'di parlé cImIcasus, 
page 112. Chez la Chienne, où le pas- 
sage des œuf» du papillon dans l’uté- 
rus se fait beaucoup plus rapide- 
ment , rcnveloppe albumineuse esl 
peu épaisse. \L JUscholI avait même 
jH’iisé quVIle manquait coinplélc- 
meiit (6) ; mais sa présence a élé con- 
statée par M. A. Thompson (c). D'après 


M. BisdiofT, l’œuf du Cochon d’Inde 
serait privé de l'enveloppe albumi- 
neuse (d). 

(2) M. Lisclioiï a constaté des in- 
dices d'un commoiicemeHi de division 
du vitellus, dans des œufs d’une Truie 
qui n’avall pas élé fécondée (e). Ce 
fait s’accorde avec ceux observés chez 
t)caucoup d’Animaux inférieurs et cités 
dans une Leçoti précédente ( voyez 
tome VIII, page 39Ù). 

(3) AiiiM que je l’ai déjà dit (/}, 
M. di^cliolT a découvert ce mouve- 
ment rotatoire dans les œufs du 
Lapin parvenus vers le milieu des 


(a) T. Whàrton Jone», On tht fini Chnnget in the Ova ùf Mammiftra m cotuequenc€ oA 
Jmpregnalioti, <lc. (rhiiot. Trans.. I837, p. aay, pl. *6, 1). 

{bi Trait/ au dévcloppantnt Uet anwuiux, p. »ij. 

(c) Alk» Thompson, »rt. üvcii ^Todd'i Cyclop. of Anat., Supplém,, p. 85). 

(d) UiKholi; KitlnnrJ(€tung 9 çeiCh. ic* Httn hw/mchtnt, 185i. 

(«) BiK;l.,.ir, Mim. .ur Ut nMuratum tl la chttu uérutdiqM it l œuriAnn. du Ktmca nu 
3* Müie I. H. p. U4). imm. 

(f) Vuye» (urne VIII, 305 . 
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|ilit d’un liquide hyalin (1); puis, le vitellus laisse échapper 
une ou plusieurs gouttelettes graisseuses (2), et le fractionne- 
ment dont j’ai déjà eu l'occasion de parler (3) s’étahlit. Cette 
sphère SC divise en doux inoilics qui affectent bientôt une 
forme sphérique, et qui, à leur tour, ne tardent pas à se subdi- 
viser, pour constituer quatre sphérules; celles-ci se partagent 
ensuite de la meme manière, cl par l'cflét de ces mouvements 
d'agglomération de la matière vitelline autour de centres d’at- 
traction qui se multiplient dieholomiqucment, le globe qui, pri- 
milivemeut était simple et unique, se trouve transformé en un 
agrégat de s[du.Tules dont le nombre augtnenteprodigieusement 
en même temps que le volume de chacun de ces petits globes 
diminue. Au centre de chaque sphère ou s|)hérulc on aperçoit un 
espace plus clair que la portion périphérique, qui paraît être for- 
mée principaleiuenl de matière grasse et qui laisse apercevoir 
dans son intérieur un pointob.scur : ce sont ces parties que l’on 
désigne communément sous le nom de noyau et de nucléole 
des sphères de segmentation {h). Dans le principe, les sphères 
elles-mcmes ne paraissent pas être limitées par une mem- 
brane (5) ; mais lorsque le travail de fractionnement est arrivé 
à un certain degré, ces agglomérats de substance vitelline 
se revêtent d’une couche membraniforme, et offrent l’aspect 


Iromprs (n). Maritii üarry a vii des 
ptiOnoménes analogues dans l'iiltl- 
rus (6). . 

(1) Voyez Ionie VIIl, page 39J|. 

(2) Ainsi que je l’ai de'jà dit (e), 
celle émission d'ini globule de nia- 
lière gras.se, signalée d'abord chez les 


Animaux Inférieurs, a éle observée 
par divers pliysiologisles chez plu- 
sieurs Mammifères, nolammcnl chez 
le ebien, le Lapin, (d), le Cochon 
d’fnde (e), la lirehis {f). 

(3j Voyez loine Vlll, p.ige 397. 

(Ix) Voyez loinc Vlll, pageùOA. 


fa) UisrlioU, Veber das Drelien dtt ftaUtrt im Sdi'Uflhifreit u-Shretid dfirtn Dttrchgang durch 
den èilri/rr (Vliillcr's Arcèir, IHil, p. li, pi. ], ri„. 6). 

(6) llarrj-, Reitarchet in Embrÿotoeil iPhÙof. Tran$., f830, p. 350). 

Ici Voye, lama VIII. p. 300. 

td) lUrry. Op. cil. IP/iilot. TranJt.^ IfifO. pl. à*. fig, 135-137). 

(ei Bncli.aT, Pntu-ukaL dtt attertchweitichani, pl. I, fig. 5-7. 

<0 Muni, Sur la maturation de Vatnf, etc, (Ann. dtt rciencet nol., 3* Berie. 1 344, 1. II. pl 8 
f«. 10). 
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d’autant de cellules ou utriculcs. Cette série de phénomènes 
embryogéniques ressemble donc tout à fait à ce que nous 
avons déjà vu dans l’œuf de divers Vertébrés; elle a été 
étudiée avec beaucoup de soin par plusieurs physiologistes, au 
nombre desquels on doit placer en première ligne MM. Barry 
et Bischoff (1) ; mais son histoire laisse encore beaucoup 
à désirer. 

Ainsi que nous l’avons déjà vu dans une précédente Leçon, 
la portion périphérique de la masse vitelline dont le frac- 
tionnement est achevé se condense un peu pour former la 
couche appelée blastoilenne, dont une partie, en se dévelop- 
pant, va constituer le corps de l’embryon. Pour le moment, je 
ne décrirai pas les phénomènes qui s’y manife.slcnl, mais 
j’aurai hientôt l’occasion d'y revenir. 

§ 7. — Chez les Mammifères, ainsi que chez les Oiseaux »ânj«men., 
elles autres Vertébrés inférieurs, les ovules traversent plns„, manif..,(ant 
OU moins rapidement la portion du canal vecteur qui cou- 
slitnc les trompes, mais ils ne se comportent pas de même dans 
la portion suivante du conduit évaenateur. En effet, chez les 
Mammifères, ils doivent y faire un séjour très-long, et rutérus, 
dans le((uel ils s’arrêtent ainsi, ne remplit pas seulement les 
fonctions d’une chambre ineuhatriee, il devient aussi un agent 
nourricier qui pourvoit auxbc.soins des jeunes individus en voie 
de formation, en même temps qu’il s’agrandit pour loger ces 
produits. Toutes ses propriétés vitales .se développent à un 
haut degré (2). Chez la plupart des àlammifères, cet étal d'ac- 


(1) Voyez lonic VIII, pages /|03 cl 
suivantes. 

(2) Cel agrandissemem (te ruu>ni8 
n'est pas seulement le résultat de la 
dilatation de sa cavité et de l'amincis- 
sement de ses parois; il dépend prin- 

(a) M.viip|, AnatiMiiic, (. tv, p. fiat. 


cipalement de l’accroissement de 
celles ci. On a évalué l'augmentation 
de la masse de la substance solide 
de l'utérus chez la Femme, pendant 
la gestation, à environ vingt fois son 
volume primitif (a). 


Digitized by Google 



REPRODUCTION. 


U«mbrMie 

caduque. 


118 

livilé i)liysiologi<jue ne devient bien apparent qu’après l’arrivée 
des ovules dans la cavité de l’ntérus. Mais chez d'autres il se 
maniléste plus tôt, et la chambre incubatrice semble se préparer 
à recevoir les produits du travail génésique toutc-s les Cois que 
les vésicules ovariennes deviennent mûres et que l’ovulation 
s’effectue. 

Ainsi, dans l’espèce humaine, les évacuations menstruelles 
et la rupture des follicules de de Graaf qui accompagne ces éva- 
cuations sanguines coïncident avec un état de turgescence de 
l’utérus et de ramollissement de la muqueuse utérine (1). 
Lorsque la conception n’a pas eu lieu, ces phénomènes di- 
minuent bientôt d’intensité, et l’utérus retombe dans un état 
d’inactivité ; mais dans les cas de grossesse, ils persistent, et 
sont promptement suivis de changements très-considérables 
dans la structure aussi bien que dans le volume de cet organe. 
A la .suite des observations de William Hunier sur les pre- 
mières périodes de la gestation, les physiologistes pensaient 
généralement que, chez la Femme, la matrice se tapissait alors 


(1) A Pi^pCKjuc des mcnsinies, Tu- 
t^rns augmente de volume et son tissu 
devient plus lâche, phénomènes qui 
dépendent principalement de la dila- 
tation des vaisseaux sanguins de cet 
organe et de rabondance plus grande 
du plasma sanguin dont son tissu est 
imprégné. Dans certains cas, la mu- 
queuse utérine augmente beaucoup 
d'épaisseur cl présente une véritable 
hypertrophie, car une foule de jeunes 
cellules sphériques ou fusiformes se 
développent dans son tissu, l'épithë' 


lium est éliminé en totalité ou en 
partie, et les glandules muqueuses 
s'élargissent beaucoup (6). Quelques 
auteurs ont pensé qu'à chaque pé- 
riode menslrnelle, l'ulérus de 1a 
Femme sc tapissait de villosités ou 
d'une pseudo-membrane nouvelle ana- 
logue à la prétendue membrane ca- 
duque de l'utérus dans l'étal gra- 
vide, qui se détacherait ensuite et 
lomiKTaii. si la conception n'avait pas 
lieu; mais ces opinions ne sont pas 
admissibles (c). 


{«) Pour plu d« détail* h ce sujet, toyer ; 

— Cosie, Hiitoire du dt’vfloppemenl des /très organités, 1. 1, p. 208 et «liv. 

— Kôlliker, Traité d'hutologie, p. 582. 

(5) Rzer. Entu'ifkelunçtgttehKhte, t. Il, p. 2ttO. 

— E. Weber, OMJjuùtitio anat. uter. et ovar. puetlce, 1830, p. 22. 

(e) Hscihorski, De VexfoüatUm physiolagique et pathologique de ta nwm5rdn< interna 4a 
rut^riM. 1857. 
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d’une tunique nouvelle, à laquelle on donna le nom de mem- 
brane caduque (1 ), et l’on supposait i|uc l’œuf, en arrivant dans 
le réservoir occupé de la sorte, déprimait une portion de l’espèce 
de sac ainsi formé, pour s’y lofieT, à la manière des vi.scères 
qui s’encapuclionnent dans les poclics séreuses (2). Mais les 
reclicrclics entreprises sur ce sujet depuis une vingtaine 
d’années ont montré que les choses se passent d'une autre 
façon, et que la couche molle et vasculaire que l’on avait prise 
pour une sorte de fausse membrane n’est en réalité qu’une 
portion de la tunique muqueuse préexistante qui .s’est tuméliée 
et qui a subi certains changements dans ses caractères histolo- 
giques (3). 

C’est dans la couche charnue de la matrice que ces change- 
ments sont le plus considérables. Là, non-seulement les élé- 
ments musculaires déjà existantsaiigmententde volumc(4), mais 
il y a formation d’éléments histologiques nouveaux, dont les uns 
sont des fibres musculaires et les autres des parties constituantes 
du tissu conjonctif. Ainsi, les fibre.s-celliiles contractiles de l’uté- 


(t) Membrana deridua (a), fpicho^ 
Hon (6), epione (c), nidameutum (rf), 
perione (e), cic. 

(2) Nous aurons à revenir sur ce 
sujet dans une proclialne I.eçon. 

(3) Celte opinion relative à l'origine 


de la caduque a adoptée depuis 
fort longtemps par quelques anato- 
mistes, mais elle n’a prévalu géné- 
ralement que depuis une vingtaine 
d'années, h la suite des recherches de 
M. fiharpey et de M. Cosle {f). 


(a) Huoler, Attntomia uUri /tumani gravidi tnbutis iitb$lrata, 1774. 

(fr) CbaH»Bi#r, Lettre contenani qufIqMS remnrquei sur la ttritflure de Vulérttt, etc., 

(c) Dutrochet, Becfierchet sur Us envelopites du fatiut de la Société médicale d'étnula- 
lation, 1820, (. IX). 

(di BurtUch, TntUé de physiologie, I, tî, p. 41Î. 

(e) Brctcliel, études de l'ieuf dans l'espèce humaine {Mém. de VAcad. de nédectfte, 1833, 
I. U. p. 98). 

(fi B. H. Weber, Zusâtie sur Uhre v<nn Bau und dem Verriehte der Gesehlechtsorgane, 
1840. 

— Sharpey, 'soyez U tradtictior» anglaise de la Physiologie do Mullor, 1842, I. II, p. 1574. 

— C<M4e, Mémoire sur la formation de la caduque dans t'seuf Xtimtrin (Complet rendus de 
VAcad. des snences, I. XV, 1S4Î). 

— Schropiler van der Kolk, iVonmemingen over het Maaksel van sic menseheHjke placenta en 
over haren filoeds-omtop iVerhandl. tan het ffederlandsche Instltuut, derde lUeks., l. IV, 
1851). 

—> Farre, arl. Utsri's (Todd'n Cyclop. ofAnat., Suppleni., p. 630). 
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rus devieunentde sept à onze fois plus longues, et de deu\àsept 
fois plus larges qu’elles ne l’étaient avant la gestation (l). La pro- 
duction de fibres charnues nouvelles a lieu dans les couches in- 
ternes de la tunique musculaire, et paraît se prolonger pendant 
les six premiers mois de la grossesse. La tunique séreuse de la 
matrice présente des phénomènes d’accroissement analogues, 
quoique moins marqués (2). t.a muqueuse utérine se mo- 
difie en même temps d’une manière très-remarquable (S). 
Non-seulement sa substance devient plus molle et plus vascu- 
laire, mais son revêtement épiihélique se modifie de diverses 
manières, et il se fait dans son épaisseur un développement 


(1) Chez la Femme, les ceüiiles- 
fîbres coiiiraciiles de Piitérus n'oiu 
dans lYtalordlnaîrcqu'cnTli‘onO“"',0') 
à 0®“,07 de longueur sur 0"'“,05 de 
largeur; atteignent au cinquième mois 
de la grossesse 0'"“,15 à de 

longueur, et, dans la seconde moitié 
du sixième mois, elles ont jusqu\’i 
Omm 52 (Je longueur sur d'é- 

palssoiir (u). 

C’est principalnnent dans U couche 
charnue de rutérus que se liouvcnl 
les vaisseaux sanguins de cet organe, 
et raugmcnlalion de calibre de ces 
canaux pendant la grossesse est Irtts- 
remarquable ; cVst en partie à celle 
circonstance qu'il faut aliribuer Indis- 
tinction plus nette qui s'établit alors 
entre la tunique musculaire et la tu- 
nique muqueuse. 

Les nerfs de rutérus deviennent 
beaucoup plus distincts à mesure que 


celle hypertrophie s'effectue (6). Quel- 
ques anatomistes pensent que cela ne 
dépend pas d'une augmentation du 
nombre de ces nerfs (c), mais tient seu- 
lement ù l'épaississement de leur enve- 
loppe fibreuse (cf); cependant beaucoup 
d'olxscrvaiJous semblent prouver qu'il y 
adéveloppcinent des éléments nerveux 
aussi bi m que des autres parties con- 
stitutives de rutérus (e). 

(2) L'augmentaiiou de volume des 
ligaments de la matrice pendant la 
gestation est .très-prononcée, et dé- 
pend en majeure partie du développe- 
ment des fibres musculaires lisses dont 
CCS replis 6us})enseurs sont pourvus. 

(3) Les éléments histologiques do la 
couche caduque de la mu(|uciise uté- 
rine ainsi hypertrophiée ont été étu- 
<liés avec soin par Scbrœder van der 
Kolk, anatomiste hollandais de beau- 
coup de mérite (/). 


(a) Kwiliker, TraU^ d'hislolagic, p. S8L flp. 278, 274. 

(M Tiadem«ni], Op. cU. 

— Ktliin, Serren des Clcnu (ZeUschrifl für ralion. Medicirt, 1840, 1. X, p. 41). 

(f) Snow Be(k, On ikr Nerves ùf tfie Ulenu {Philos. Trans.). 

(d) Jobert (do Lambalto). ncchereti/s iur les nerfs dé l’ut&us 'Comptes rendus de l'Acad. des 
éctenees, 1841, L Xtl. p. 382). 

(e) Voyez KüHikor. TVaif/ d’histobpie, p. 587. 

(f) Sebrander vao Jer Kulk, Op. dt. de Cfns/Uvl hollandais^ 1851J. 
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considérable de tissu conjonctif nouveau ; enfin les glandules 
qui y sont logées, ou qui, placées plus profondément, la tra- 
versent pour aller déboucher il sa surface, s’agrandissent et 
se dilatent beaucoup (1). 

Lorsque cette hypertrophie de la tunique muqueuse de l’utérus 
est arrivée à un certain degré, la couche modifiée de la sorte 
perd de son adhérence avec les couches sous-jacentes et peut 
en être séparée plus ou moins facilement, mais non sans rup- 
ture des vaisseaux et des autres parties organiques intermé- 
diaires f2). L’utérus se dépouille alors d’une portion de sa propre 
substance, et la couche profonde de sa tunique muqueuse, mise 
à nu, croît de nouveau et sc recouvre d’une lame épithélique, 
comme dans l’état primitif (3). 

Jadis quelques physiologistes pensaient que cette couche 


(1) Le col de rutdrm s'épaissit aussi, 
et SW follicules muqueux sc déveloi>- 
pent ; mais il coDserve son épithélium 
et ne prend aucune part à la forma- 
tion de la couche caduque (o). 

(2) Dans quelques cas d'avoriemeni 
pendant les premiers temps de la ges- 
tation, la couche caduque se détache 
en entier des parois de l'utérus et est 
expulsée au dehors. Elle constitue 
alors une poche dont la forme corres- 
pond à celle de la cavité de la ma- 
trice, et l’on y trouve trois orifices, 
dont deux occupent la position des 
embouchures des trompes, et l'autre 
correspondait au col utérin ; enfin on 


aperçoit dans Tépaisseur de ses parois 
l'ccnf logé dans une petite cavité fer- 
mée de toutes parts et complètement 
distincte de la cavité générale de l'es- 
pèce de sac ainsi constituée (6). 

(3) La couche musculaire de l'uté- 
rus ne se trouve pas à nu par l'effet 
de celte séparation de la couche ca- 
duque de la muqueuse utérine; une 
couche molle de jeune tissu muqueux 
reste en place, et, en s’accroissant, 
constitue ce que l'on a appelé une 
muqueuse de remplacement ; sa sur- 
face libre est d'abord rugueuse, mais 
au bout de quelques jours elle devient 
lisse (c). 


(a) Ilobin, Mém. pour t«rnr à l’hutaire anatomique et patlu)lagique de la membrane muqueuee 
utérine, etc, {Arch. gén. de jnéd., 4* série, 1848, t. XVII). 

(A) Voyn \V. Hunier, Anatomia uteri humant fravidi tabulie illuetrala, 1774, pi. 34, 
Af . 5, G, eic. 

— Co*ie, l/uloire du développement, pl. lî, fig. 1-3. 

(c) Robin. Mém. sur quelques points de l'anatomie et Je la phgtioloÿie de ta muqueuse et de 
répilhélium utérins pendant la grossesse (Journal de physiologie, 1838, I. I, p. 48). — ' Jlfém. 
tur les modifications de la muquetue utérine pendant et après la groeeesu (Mém. de l'Aead 
de méd., 1861, t. XXV). 
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nidulnnte de rulériis, ou membrane caduque, ne se développait 
que cliez la Femme (I), mais on en a constaté l'e.xislence chez 
beaucoup d’autres Mammifères, tels que les Singes, les Cbci- 
roplères, les Insectivores, les Rougeurs et les Carnassiers (2), 
Il est cependant à noter qu’elle y est rarement au.s.si é[iaissc 
que chez la Femme, et qu’elle manque complètement chez les 
Solipèdes, les Pachydermes ordinaires, les Ruminants et les 
Cétacés, aussi bien ipie chez les Didelphicns. J’aurai à revenir 
sur ces diiïérences, lorsque je traiferai des connexions ipii 
s’établissent entre l’embryon et les parois de l’utérus chez 
les divci's .Mammifères, et ici Je me bornerai à ajouter que 
l’existence ou l’absence d’une eouebe nidulanie destinée à se 
séparer de l’organisme maternel et à être expulsée au dehors 
avec le foetus, paraît coïncider avec des iiarticularités impor- 
tantes dans la structure des .Mammifères, et a été jirise rcccni- 
ment comme base de la division des Monodcipbicns eu deux 
groupes naturels (3). 

Dans une des prochaines Leçons, nous verrons comment 
le jeune Animal vertébré se constitue dans l’intérieur de l’æuf 
produit par l’ovaire et évacué au dehors par roviduete, ou 
retenu dans l’intérieur de la chambre utérine pendant un temps 
plus ou moins long. 

Pour le moment, je n’ai voulu que taire connatlre, sous le 


(1) Coite opinion a été parta(;ée par 
W. Iliintcr et par quelques auteurs 
du siècle actuel (a) : mais aujourd'hui 
elle est complètement abandonnée. 

(2) Je reviendrai sur ce point en 
traitaiil du pbccuia. 

(3) M. Ikulcy, adoptant les vues de 


Weber à ce sujet, a proposé de diviser 
iesManiiniréres placentaires, ou Mono- 
delpluens, en deux groupes coiiipre* 
nant, d'un côté eeiix qui pos^èdeiu 
une decidna, et d'autre part ceux qui 
eu sont dépourvus, classification qui 
parait être naturelle (6). 


ta) XV. Hunter. Op. eü. 

— du ororum ffttmmalitim velAm^nfit, p. 4. 

(4) W.-b*r, /ur Verbift^uHg roa MutUr «nd Frueht |Krüri»p‘s A’o/iwH, iKJî», i. XLVI, p. 

— Hihlfhraïuir* Anninmif. 

— Huxlet. Ltclurej on Iht Elanenu of Comparauve Analomy, 18ti4. 
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rapport physiologique, aussi bien qu’analomupie, les organes 
à l’aide desipiels le travail génésique s’effeeliie dans ce grand 
embranchement zoologiipie, et par conséquent, pour terminer 
cette esquisse, il ne me reste |dus qu’à parler d’une partie 
complémentaire de l’aiiparcil do la reproduction qui, chez les 
iMammifères, est destinée à pourvoir aux besoins des nouveau- 
nés, jusqu'au moment oi'i ceux-ci seront assez développés pour 
chercher au loin leur nourriture et pour vivre à la façon de 
leurs parents ; savoir, des organes sécréteurs du lait. 
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SOIXANTE-DIX-HUITIÈME LEÇON. 

Suite de Thisloire anatomique et physiologique de l'appareil reproducteur des Mam- 
mifères. — Organes complémentaires de cet appareil. — Glandes mammaires. 
— Structure de ces glandes. — Parties .iccessoires de l’appareil de lactation 
chez les Marsupiaux. — Produits de la sécrétion mammaire. ~ Composition 
chimique du lait. — Circonstances qui influent sur les qualités ou sur la quantité 
de celte sécrétion. 


§ 1 . — Nous avons vu précéclemmcnl que eliez les Ovipares, 
l’Animal, en naissant, est presque toujours capable, sinon de se 
procurer liii-mème des aliments, au moins de manger et de di- 
gérer les substances nutritives dont les adultes fout usage etdoiit 
scs parenislui ap[)ortent sa part; mais que chez qiu'lqucs Oiseaux 
il en est autrement, et que le jeune Animal a besoin, pendant 
un certain temps, de recevoir un liquide nourricier spécial, 
élaboré dans leur organisme pour lui être administré. C’est 
ainsi que, chez les Pigeons, un produit comparable au lait est 
préparé pour ralimentation des nouveau-nés, et ce résultat est 
obtenu au moyen d’une sorte d’cm[)runt physiologique fait à 
l’appareil digestif ; car c’est le jabot qui devient uiomentauc- 
ment l’organe sécréteur de cette matière nutritive particu- 
lière (I). Dans la classe des Mammifères, ce qui est exee])- 
tionncl chez les Oiseaux devient la règle commune, et l’éla- 
boration de ce liquide alimentaire, au lieu d’être confiée à un 
agent emprunté à quebpie antre appareil physiologique, est 
opérée par un appareil spécial créé pour cet usage : I’appareil 
MAMMAIRE, cl, aitisi qiic cliaeuii le sait, ce liquide est le lait. 

Les glandes qui sont alTectées à celle .sécrétion particulière 
se présentent sous la forme la plus simple chez les Ornitbo- 
rbyiiqucs, où elles se composent seulement d’un groupe de 

(1) Voyez lome VIII, page 5/|0. 
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cæcums claviformes, qui dcbouclient au dehors par une mul- 
litude de petits orifices réunis dans un petit espace ovalaire 
et dénudé de la peau du ventre (1). 

La conformation des glandes mammaires est la môme chez 
les Echidnés (2), et une disposition analogue, quoiqu’un peu 
plus perfectionnée, se rencontre chez les Cétacés (3). Mais 
chez tous les autres Animaux de la classe des Mammifères, ces 


(1) I/cxistcncc de glandes inam- 
maires choz rornithorhynque avait 
(Ué révoqui^e en doute par plusieurs 
naturalistes (fl), et lorsque rexistence 
des organes dont il e.st ici question eut 
été consialiie par Meckcl (6), quelques 
auteurs crurent y reconnaître les ana- 
logues de certaines glandes sous-cuta- 
nées d'un autre ordre, plutôt qu'un 
appareil galactogène; mais les obser- 
vations de M. Baer et de M. Owen ont 
mis hors de doute le caractère de ces 
parties (c), et du reste la sdercHion du 
lait dans leur intérieur a été constatée 
directement (d). Il n'y a pas de mame* 
ton saillant, et l'anréolc où débouchent 
les canaux lactifères est très-difficile à 
distinguer; sa position a été bien in- 
diquée par Meckcl, mais l'espèce de 


pupille figurée par cet anatomiste (e) 
n’existe pas d'ordinaire. Ix*s cæ- 
cums glandulaires sont allongés, siib- 
cylindriques et graduellement rétrécis 
vers leur embouchure; on en compte 
dans chaque glande environ 150à 200, 
et ils sont groupés en petits paquets 
par la réunion de leurs canaux ex* 
créteurs, qui sont très-courts, de façon 
à constituer un certain nombre de 
lobes et lobules (/). 

(2) Ce fait anatomique a été con- 
staté parM. Owen (.q). 

(3) Chez les Cétacés, les glandes 
mammaires sont racémeuses, mais les 
caecums qui garnissent les grappes 
nesont pas renflés et arrondis en forme 
d'ampoules, comme chez les Mammi- 
fères ordinaires (/»). 


(a) Lamirck, PhilotophU anafomiqtu, 1. 1, p. 445 et 342. 

— Vander Hûvca, Mémoire tur U genre Orniîhorhynque (Nova Acta Acad. nat. curioi., 1833, 
I. XI, p. 3fi8). 

— k. Geo/Troy Saint-Hilaire, 4'xtrdit det obtervationt de Home fur VHckidné {Bulletin de la 
Sor, phUom.). 

*{ÿ) Meckel, Veber die Sdugethiemalnr der OrnUhorhgnchuo (Froriep’a Notisen, 1834, i. VI, 
p. 144). — Omilhorhÿnchi paradori deteript. anot., p. 53, pl. 8, fif. 5). — i'eber die 
Ûruttdrûee der Ornilhorhÿnchue (Arehiv für und Phyeiol., 1837, p. 83). 

(c) Geoffroy Sarot-Hilairu, ^ur un appareil glandulaire récemment découvert en Allemagne 
dane t'Ornithorhynijue, et fatutemsnt coneidéré comme glande mamnvzire (4nn. dee tciencet 
«or.lftSO. t. IX, p. 457). 

td) Bacr, Nocheine Bemerkung überdie Ztveifel wekhe man gegen die Milchdrùee der Orni- 
thorhynchxu erhoben hat, cic (Ueckel'a für Anat. uput Phgtiol., 1837, p. 568). 

— R. Owen, On the Mammary Glands of the Ornilhorynchita paradoxus (Phtlos. Trans., 1833, 
p. 517). 

(«I Mcrkel, Op. eit., pl. 8, S. 

1/) n. Owen, loe. cil., pl. 15, Itg. 8 ; pi. 16, 6]^. 3; pl. 17, (Ip. 1-4. 

(0) Owen, On Ihc Uamnutry Glands of the EehUna {Proeeed. of the Zool. Soe. (1859, p. 179). 

(h) J. Muller, De glandularum seeeraentium structura penitiori, p. 50. pl. 17, 1 et 9. 

H. Rndolphl, Sinige Bemerkungen Bber ien Bau der Brüste (Mém. de VAcad. de Bertin 
pour 1831, p. 337, pl. 1, fi^. 9), 
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organes ont une slniclure plus complexe et ressemblent beau* 
coup aux parotides et au pancréas. 

Ils se composent d’une multitude de pcliles ampoules pédon- 
culces, réunies en groupes autour de petits canaux exeréleure, 
et ces tubes, en se réunissant à leur tour, Ibriiient des brandies, 
puis des troncs de plus en plus gros, de façon à donner au tout 
une disposition racémeuse, c’est-à-dire analogue à celle d’une 
grappe de raisin (I). Ces ani[ioulcs ou cæcums sont tapissés 
intérieurement |iarilu tissu ulriculairc, comme le sont toutes les 
cavités sécrétoires (2). Uu tissu connectif mêlé de fibres élas- 


(!) i/exisiciice de ccs aciniy ou aui* 
poules sécrétoires, dans les glandes 
mammaires, fut constatée d'aburd chez 
le iléi'ts.son (a) par J. Duvernoy, anu- 
toinisie du xviti' siîrclc, qu'il ne faut 
pas confondre avec le naluralisie de 
même nom qui occupait de nos jours 
la chaire d'anatomie comparée au 
Muséum. Quelques années plus lard, 
ces vésicules ^créloires furent ob- 
servées ebez la f einiiie par Ciuiks- 
haiik (6). 

(2) Ce sont les lobulins formés par 
des agrégats des ampoules terminales, 
et non ces vésiculi^ elles-mêmes, qui 
donnent à la substance de ces glandes 
l'aspect grenu que l’on y remarque (c). 
Chez la l'ï'mme, la glamle mammaire 
est de forme discoïde, et se trouve al- 
tadu'eau fascia nponévrotitpie qui re- 
couvre les mu^cle.s pectoraux jwr des 
brides de tissu élastique appelées par 
quelques anatomistes liijametUs «upé- 
ri>uf5 de CCI organe, l'arioui, excepté 
vers le point de sortie de ses canaux 


cxcréteursdans l’espace correspondant 
à l’auréole du mamelon, elle est sé- 
parée de la peau par une couche 
épaisse de tissu coujonciif chargé de 
graisse, qui dissimule les inégalités de 
sa surface et qui s'enfonce entre ses 
lobes constitutifs, où il sc trouve mêlé 
à des fibre.H élastiques, de façon à unir 
très-intimeincul toutes ccs parti*'» 
outre elles. U's lobes, au nombre de 
quinze à vingt, on même <lavaniage, 
sont subdivisés en lobules partagés à 
leur tour en lobulins qui ümuieni à la 
substance de l'organe un aspect grenu, 
et qui sc coinp*>M*nl de petits groupes 
d'ampoules arrondies ou pirilorrm^s, 
dont le diamètre n'esi que d'environ 
O"’”',! à Les canaux excré- 

teurs qui en parlent se réunissent suc- 
cessivement de la manière indiquée 
ci-dessus, cl niiis.sent par former pour 
chaque lobe un conduit lactifère large 
de *2 à 5 millimètres environ, la- 
pins*^ d'un épithélium à cellules cy- 
lindriques et revêtu d’une tunique 


(oi i. DuTcmoy. larw; I» £Hr/Tf«mm anatoiMn (Comment. Petropot., 

1751,1 XIV, p. 2*jy). 

(bj CruiksiiBiik, Op. cit,, 1797, p. SCO. 

(c) Voyet J. Xiutler, üe glanéularum êteernentium peniliori gtruelura, pl. 4, fif. 8 el 3 
(Lupin) ; fig. 4-8 (HérIiMD). 
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tiques et de vésicules graisseuses les réunit par paquets, et se 
prolonge sous lornie de cloisons à diverses prolondenrs entre 
les agrésals ainsi conslilués, de laçon à diviser l’ensemljlc de 
la glande en lobes et en lobules. Kniin, les conduits e.xcrétcurs, 
ou canaux galactoplwre^, qui en partent, se réuni.ssent en nn 
petit nombre de troncs iirinci[ian.\, on même parfois en nn Inbe 
unique; souvent leur portion subterininale se dilate de façon 
à constituer des sinus on rc.scrvoirs pour reininagasinenicnt 
(les produits du travail secrétoire, et leur orillce est situé au 
sommet d’un mamelon, on tetine, faisant saillie au dehors, ou 


fibreuse. Près de leur extrémité, ces 
canaux sc dilatent de façon à former 
autant de peiiLs réservoirs fusiformes 
appelés sinus lacliftres, dont le dia- 
mètre varie de 5 .MO millimètrps, et 
dont le col se rétrécit beaucoup [>our 
pénétrer dans le niainelüii. Ca>hii-d, 
percé k son sommet de dix à quinze 
ou même ^ingt petits orifices (a), <]ui 
sont les embouchures d'.miatU de ca- 
naux palar.lojdiures , est entouré de 
fibre.s musculaires lisses qui s'étendent 
autour de sa base dans l’espace cor- 
respondant à Tauréole, et y consiiiueui 
une sorte de pannicule rhanmqui rend 
celte éminence contractile {b',. La peau 
qui recouvre le mamt lon, ainsi que 
l’auréole, est colorée en rouge pâle on 
brun par une couche de tissu pigmen- 
taire, et sa surface est bosselée par 
des papilles tactiles et par de petits 
tubercules dus k la présiMicc de glandes 


siidorifères et de follicules sébacés 
enronncxionavec de petits |K)ils d'une 
finesse extrême (r), mamelon t*Nt 
riche en vaisseaux sanguins, mais il 
ne parait pas contenir dn tissu ériH^iile 
proprement dit, ainsi que le pensaient 
quelques anatomistes. liCS artères des 
mamelles proviennent prinripale- 
inent des branches dites mammaires 
externes, des artères sous clavières, et 
cites funnenl autour de.s ampoules 
glandulaires un réseau capillaire assez 
serré; enfin les veines qui en naissent 
furmenl sous l'auréole du tnamelun 
un cercle plus ou moins complet i^d). 
Pour plus de détails sur la struc- 
ture des glandes mammaires de la 
Femme, je renverr.il aux travaux 
spéciaux qui ont été publiés sur ce 
sujet depuis quelques aimées (e) et 
aux ouvrages généraux d’anatomie 
humaine. 


(d) l.tt$ snrirnt auleurn n'ndmeU«fit Tnistcnce que d« cinq \ dotu« d« ce« et M. 

n'a {iJ en complcr p'Iui de quak)rze tAnatomie detertptive, t Üi, p. 60G;; mais d’autres ariatoniiAl> s 
en ont trouvé parfoiy vingt et même vinçt-qii.nire TVrUfd dt tptanchnotoçtf, i845, 

p. 

(4j *o«s-areo/(iirf (S-ippev, Traita d’nfiaiomit d<icriptive. I. Ifl.p. 603). 
jo Bnikhand et Berrrÿ, Atutf. dermikn$cop. CoftiWr, XII, p. 850, pl. 24. 1 ot 3. 

(d) Sébastian, Pe eirculo venoto artola mnmmçe rircunucripto. Giùningcn, is37. 

(é) Asiloy Cooper, The Àiuitùmy of lhe Breasl, IK30. 

— Langer, Veber den Kau unà iU Enlwickelung der MUchdrûten {Denktchrifi. d Wiener 
Akad., 1851, t. IU, p. 85). 
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du moins étant susceptible de devenir saillant quand l’appa- 
reil dont il dépend doit entrer en fonctions. Dans l’espèce 
humaine, les embouchures de ce système de canaux sont 
nombreuses et les sinus laclifères peu développés; mais chez la 
Vache, ces résen’oirs acipiièrent une capacité considérable, 
et débouchent au dehors par un seul canal (1), de façon que 
le lait qui en sort forme un j;ros jet unique, tandis que chez 
la Femme ce liquide s’en échappe sous la forme d’une gerbe 
de filets très-grèles (2).' 

Les mamelles, ainsi constituées, sont placées superficielle- 
ment entre la peau, ou le panniculc charnu dont cette tunique 


(1) Chez la Vache, les canaux lacli- 
fères SC diialent irrègulièrcnienl, de 
façon à donner à la glande mammaire 
une apparence caverneuse, et Us 
débouchent dans une grande cavilè 
ccniralc qui se prolonge dans le ma- 
melon sous la forme d'un conduit 
unique (a). 

('i) Chez beaucoup de Mammifères, 
le sommet du mamelon est percé de 
plusieurs orifices excréteurs : ainsi chez 
la Truie il y en a deux (6). 

Il est aussi à noter que là où il existe 
deux ou plusieurs de cos oriflees, Il n’y 
a pas un sinus central comme cliez la 
Vache, mais chaque tronc galactophorc 
terminal peut sc dilater de façon à for- 


mer un réservoir partiel plus ou moins 
développé : parcxcinple,chez la Jument 
(c)ct le Lapin (cf); d'autres fois, chez les 
Carnassiers, le Chat (e) et le Chien if), 
par exemple, ces dilatations sont à 
peine marquées, et |>ar conséquent il 
n’y a que des réservoirs laclifères ru- 
dimentaires. Chez le Marsouin, il n'y 
a pas de sinus, mais les canaux galac- 
tophores sont extrêmement grands 
dans toute leur longueur {ÿ). Pour 
plus de détails au sujet de la struc* 
turc des glandes mammaires chez 
les divers Mammifères, je renverrai 
principalement aux ouvrages d'Astley 
Coopex et de J. Millier, ainsi qu'à un 
mémoire de M. Deschamps (h). 


(a) Voyrz Iludolphi, Klnigc Bemtrkungen über den Bau der BrUate {Hém. dt VAcad. de 
Berlin pour 1831, pt. 1, tig’. 3). 

— AsUcy Cooper, On the Anat. of the Breait, t840, pl. 1, fif. t. 

(fr) Voyex A*tlej Cooper, Op. cit., pl. 9. 

— Oewlnmps, Becherchet d'anatomie comparée iur l’appareil excrétoire du lait, et prin- 
cipalement $ur le» réeervoir» taclifiree (Gaiette médieaie de Parte). 

(c> Voy» Lci<erinr. Alla» der Analomu de» Pferdee, pl. 24, fig. S cl Ü. 

(4) V<^M AîtJey Cooper, Op. cU., 6, fuj. 4. 

<«) VoïCï Kudolplji, Op. rif . jJ. 3, fig, ü. {Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1831;. 

— AiUey Cooper, Op. cii-, pl. 7, fip. 4 . 

If) Vojex fludolphi, ioc. eit,, pl. 3, liç. 7. 

_ A»tk'y Cooper, Üp. cU., pi. 8. 

(jl Voyez AzUey Cooper, Op. cil., pl. 10, fig. 1. 

{h) i. Huiler, De gtanàularum iecementtum ttruciura pvninon,p. 48, 

~ DeKlMtDpl, Op. cU. 
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peut être revêtue inlériciireinent, et les muscles sous-jacenls. 

Presque toujours elles affectent une disposition svmélrique 

' ' , 1 . I Kornb,, H,., 

de chaque côté de la ligne médiane et occupent la face ventrale 
du corps, mais elles varient beaucoup quant à leur nombre et 
à leur position. Chez les Animaux qui ne produisent d’ordi- 
naire qu’un seul petit à la fois, il n’y a en général qu’une seule 
paire de ces glandes ; mais chez les espèces qui sont multipares, 
leur nombre augmente, et il existe presque toujours une cer- 
taine concordance entre le nombre de ces organes et le nombre 
des individus dont la portée se compose, en sorte que chaque 
nouveau-né peut toujours trouver une tetiiic à sucer. Chez 
quelques petits Mammifères, on compte jusqu’à sept paires de 
mamelles, et il est à noter que leur nombre est d’autant plus 
variable chez les différentes espèces d’un même groupe zoolo- 
gique que ce nombre est plus élevé. Quelquefois même il cesse 
alors d'être constant chez les différents individus d’une même 
espèce. Chez les Animaux, même de petite taille, qui se rap- 
prochent de rilomme par rensemble de leur organisation, tels 
que les Singes (1), il n’existe, ainsi que dans l’espèce humaine, 
qu’une seule paire de ces organes (2) ; il en est de même pour 
la plupart des Mammifères de très-grande taille, notamment 
l’Élcphant, le Rhinocéros, l’ilippopolame, le Tapir, les Soli- 
pèdes, les Siréniens et les Cétacés. Mais chez presque tous les 
Ruminants il y a quatre mamelles (â). Ces organes sont en 


(1) It n'y a que deux mamettes chez 
Ions les Quadrumanes, à l'cxccplion 
de.s Loris, qui en ont quatre. Les 
Chauves-Sauris n’ont aussi qu'une seule 
paire de mamettes, mais les Cliéiro- 
ptires du genre Galéopitli^que en ont 
deux paires (a). 

(2) On connaît quelques cas térato- 
logiques dans lesquels il existait, chez 


la Femme, une seconde paire de ma- 
melles. 

(3) Dans les genres Chèvre et Mou- 
ton, il n’y a qu’une seule paire de ces 
organes qui soient bien développés, 
mais on trouve, outre ia paire de 
teiines principales, une paire de ma- 
melons rudimentaires, et quelquefois 
même ils se développent presque au- 


(s) Caiitrsino, Obt. iur l'aiipar. mammaire dti CaiéorfCifguM (fluM. de t'Aead. de UfuxeUee 
18ae, t. VI, 8- ,wtie, p. éS). ' 

U. g 
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mi'-ino iiüiiihi c chez qiiehiiics grunds Cartuissicrs; mais chez la 
pliiparl (les pclilcs espères de cel ordre, il y en a trois ou 
même (pialre paires (1). he Cochon en jiüssède cinq paires, 
ainsi (|ue le Hiirisson ei), ic Lajtiii, le Lièvre et quelques autres 
Rongeurs (S), l’Agouti, six ou même sc[)t paires; mais chez d’au- 
tres Rongeurs on en coiiqile rarement |)hisde trois ou quatre pai- 
res, et parfois même ces petits Animaux n’en ont (|ue deux paires 
ou même une seule, ainsi (tue cela se voit chez le Hamster (à). 


tant <pic les autres {a). Ciiez le Cha- 
meau, il y a quelquefuisun mamelon 
surnuinchaire cl'im cùté, ce qui porte 
le nombre total de ces orgaiie.s à 
cinq. Chez la Vuciie, on trouve aussi 
dans beaucoup de cas une troisième 
paire de glandes iiiammairi'H rudi- 
mentaires (6). 

1.1) Il y a deux paires de mamcilos 
citez le Lion, la l^anlhèrct la Oenette, 
la Loutre. 

Frob paires chez le Couguar, le 
Coati, le iUalivau, le Haton et rOiirs. 

(Juntre paires citez le Chat, le 
.SiTval. 

Cinq paires chez le Chien, h moins 
que quelques- uns de ces organes n’a- 
vorteiit, ce qui arrive .soiiveul; ce qui 
peut en réduire ic nombre total à 
sept ou huit (c). 

Loi^ue lej glandes mainiiiuires 
sont notnbreuses, elles se renconlicni 
par leur base, de fa<;oii à lornter de 
cbu(]ue côlé de la ligue médiane imc 
bande eu apparence cotilinuo (d). 


(2) Chez les aiitn»s Inseclivorcs, le 
nombre «les mamelles est quelquefois 
non moins considérable : chez la Mu- 
saraigne d'eau (iSorej: /(id/ens), par 
exemple. Mais, eu général, il y en a 
moiiLs : ahisi on n'en compte que qua- 
tre paires chez la Musaraigne com- 
mune (S. arutteus), ainsi que cliei 
la Taupe. Chez le Sorex llermamii, 
il n'y en a que trois paires (e). 

(d) Un en compte aussi «bv chez le 
Liè\re et chez la Marmotte curnmimc. 
Chi'z le bat noir, il y en a dix ou même 
douze, comme chez le Surmulot, il 
en existe quatre paires chez i'ftcureuil 
comme chez (pielques autres petits 
llongcurs (/). 

{/!i) Chez le Z* niini el chez le Cochon 
d'Inde (r/), il n'y a qu'une paire de 
mamelles. 

1) en existe deux paires chez le 
l’aca, le Castor, le Capromys J'our» 
nicri, l'Ilelamys, la Cerboise, l’Écu* 
reiiil p.ilinisle, elc. 

Il y en a trois paires chez le Loir, 


(d) DAubenion, Descript.du Doue (DuiTon, MAMmr.,(. Il, p. t07, fl. i8, tig. {, Set 3 (édit. in-8). 

(b) Astley Ct’iopcr, Op. rit. 

(c) t'our plu? (le dct*il« à ce vuye* ; IVllinji-rj, üclla feeonditàf etc., con contuUr. anal, 
phytiol. tuU numéro e potiiione dette iiiamelle. ’luriiiu, IKtU. 

\df tixomtilti : le Clixt ; voyez A. Iloop -r, Oj>. cit , pl. 7, fi.-. 4. 

— Riutolphi, Op. cit., pt. 3, ltir. U (J/cm. del'AraJ de Derltn pour 1831t. 

(e) Uuvemoy, Fragmente eiir let J/iuaraigiies, pl. 1, liÿ. 1, cl Siipp'(}m., p. 7 (Mem. de la 
Soc. (Chut. mit. dr Straebourg, t. II). 

(U Voyez le labicari numviique donné par Cuvier Jaiiz la première édition de son .4rM(o>ni« 
eomfHir<'e, i. V, p. 137. 

(p) Voyez A. Cooper, Op. cil., pl. 7, ûg. 1. 
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Leur nombre est ('galeiiieiit Irès-variabic dans l’ordre des 
.Mar 5 U|iiaux cl dcvienl souvenl non moins grand (|nc die/, les 
Rongeurs. 11 esl aussi à noter t|iie chez les .Marsuitianx, ils sont 
sonvenl en noinlirc impair, probablement par suite de l’avor- 
tcincntde rnnede ces glandes (1). 

La position des glandes mammaires varie aussi beaucoup j 
prcs(|ue toujours ces organes sont situés sur la face ventrale du 
corps, soit dans la région tlioraei(|ue, soit sous l'abdomen ou dans 
le voisinage de l 'anus ; mais chez (juchpies espèces, ils se rencon- 
trent sur les lianes ou se logent même sur le dos, ainsi que cela 
SC voit chez le Myopolame, grand Rongeur voisin du Castor (‘i). 


le Mulot, rondaira, le Peka, le Pola- 
tourlie. Dans le genre Arvicolitt ce 
Doiiibrc varie de deux à trois, suivant 
les espèces. 

(l) On en trouve seulement quatre 
clicz quelqm-s Marsupiaux, tels que les 
Kanguroos (fl), les l 'balangers (6) cl la 
Tliylassine.Clu‘7. d'autres opères, il y 
GU a huit : par excmjde (‘liez le Dùielphis 
rrasxieauilata et le /). bravhyura, le 
Phasrogala peniciUata (H le Perame/a 
nasula. On en a trouvé neuf chez le 
r ayopoUin^ le I). opossum et le D. 
dorsifiera ; onze chez le l). ran- 
cricora; treize chez la Sarigue de Vir- 
ginie; et quatorze chez le IK muritia 
et le D. tricolor. 11 est aussi h noter 
que rhez quelqut's-uns de ces .Ani- 


maux, on a trouvé les mamelons en 
plus grand nombre chez le fœtus que 
chez rindividii adulte, circonstance 
qui fait supt>oser que ces organes peu- 
vent s'atrophier en partie pendant que 
d'autres se développent (c). 

Ciiez beaucoup de ces Animaux, tes 
mamelons sont disposés de façon à 
décrire un cercle un nii ovale au mi- 
lieu dmjuei se trouve, soit une paire, 
soit un s(ml de ces oignes placé sur 
la ligne médiane (r/). 

(2) Ctiez le Coypu^ ou Myopotnme, 
li'S glandes maiiiinaircs sont placées à 
peu de distance de l'épine dorsale {e}, 

Cliez le Capromys Füurnicriy il y a 
deux mam(‘lle.s derrière les aisselles et 
deux autres en avant des cuisses, tout 


(«) Morgan, A DtscriptUin of Uie Mammary Org-int of theHanguno {Tt'asu. of ttu Linn. Soc., 
I. XA 1,1.1. 5). 

(6) Exein]>le : Phalaugiila gUriformu; voy. 'fli. Bell, Deserifit. pf tutv »p. of PhaiangUtA 
{Tran$. of the Zrinn. Soc., I. XVI, pl. 14, <). 

(c) Eydoux cl Laurent, hecherchet aur let Marsufiiaux {Voyage de la Favorite tout te comman- 
detnent du capitanu LapUtee, I. V, p. 7i>). 

{d} Kxomple : Dutelphismurinn ; voy.GartisetOllo, Tab. Ânat. comp.iUuetr,, para V, pl. 8, fip. 3. 

{e) Clirialy, SoU on the pc$ttu>n of the Jfammtc in the Coyj^ue {Proceed. of the Zool. Soe. 
I83ô, p. 

— Traili, On the Structure and Vset of the Manunary Olands in Cetacea {Edinburgh new 
PhiL Journ. isy4, t. XVII, p. H" et 303). 

— Jacub. 6r» i/ie X’/ruct. of the Mamiuary Olande in the Ceiacea {Drilith Auocialtoa, 1833, 
rraiii. of thf Soc., p. «C). 

Uuvurnuy, «^il. de coiiiparde de Cuvier, i. Vllt, p. 600. 

Faliiaui, Veber die Sangoi yane bet JJyujJOlamut {leUy i84i, p. 355). 


Poailion d< a 
maiiiclle'. 
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Les mamelle» sont peclorales ou à la fois pcoloralcs cl épi- 
gasiriques cliez les Mammifères qui se ra|)proclieiit le plus de 
l'Homme pai* rcnscmble de leur organisation, c’est-à-dire les 
Quadrumanes et chez ceux qui ont avec ces derniers des rapports 
zoologiqucs Irès-intimcs, tels que les Chéiroptères (1). Mais ce 
caractère n’appartient pas exclusivement à ces Animaux et se re- 
trouve aussi chez quelques représentants d’autres types, les Élé- 
phants, certains Tatous (•2), et les Siréniens, par exemple (3). Chez 
la plupart des Quadrupèdes, les mamelles sont abdominales, 
parfois elles sont logées dans les aines, ainsi que cela se voit 
chez le Cheval et le Chameau ; enfin, chez les Cétacés, elles 


à fait sur le côté et plus prés du dos 
que du ventre (a). 

Chez !n Viscache,les niamelies sont 
placées sur les côtés de la poitrine, 
près de la face dorsale du corps (6]. 

Chez les grandes Rousscllcs, les 
mamelles sont axillaires; mais chez 
les Chauves-Souris du genre l^achy- 
sionie, elles sont placées en avant de 
rinserlion du bras (c). 

(1) Elles sont pectorales seulement 
loi-s<|n'il n’en existe qu’une seule paire, 
ainsi que cela a lieu chez tous les 
Singes et les Chauves-Souris. Lorsqu’il 
en existe une seconde paire, celle-ci est 
parroisplacéeimmédialemcnlcn arriére 
de la précédente, et occupe par consé- 
quent le thorax ou l’épigastre. L’ünaii, 
le Tamanoir, le Pangolin, etc., n’ont 
qu'une pairede mamelles peclorales (rf). 

(2) Chez le Cachicamc {Dastjpus 
novfmcinclus)^ il y a, outre la paire 
de mamelles pectorales, une seconde 
paire de ces glandes dans la région 
inguinale. 


Chez le Fourmilier didactylc, il y a 
aussi quatre mamelles, dont deux sur 
la poitrine et deux sur l'abdomen. 

(3) Cliez les Carnassiers, par exem- 
ple, les mamelles sont en général ab- 
dominales, seulement lorsqu’elles ne 
sont pas irés-nombreuses ; mais quand 
il y en a beaucoup, quelques-unes de 
ces glandes sont pectorales. 

Chez les Insectivores, les mamelles 
sont en partie abdominales et en par- 
tie inguinales. 

Cliez les Hongeurs, elles peuvent être 
inguinales seulement, ainsi que cola 
SC voit chez le Zemmi {Spalax ty~ 
phlus)t ou uniquement abdominales, 
comme chez le Sukeran, ou Eloiius 
lalpinus; mais en général elles oc- 
cupent à la fois l'abdomen et les aines, 
ou celles-ci >t le thorax (e), ou bien 
ces trois régions à la fois : ainsi, chez 
le Leniming, il y a deux paires de 
mamelles pectorales, deux paires de 
mamelles abdominales et deux paires 
de mamelies inguinales. 


( 0 ) art. MAnetLs^ {Dleiionu. àtt $cUnce4 nalureiUt, t. XXVIII, p. 4G8). 

la. Gooffrov cl ri Orbignr, Sotiee sur la Yucache^ etc. [Ann. du zcicncet nat., 1836, 
l.XXl,p. 287). ' 

fc) I». OuufTroy Saint-Hilaire, art. ItriCsserYK (Dlcl. claitique d'hiit. nat., I. XIV, p. 704), 

(ri) Vujet Bcu'inpcri, Délia fecotidità, I. lit, p. 8S. 

\e} Excbi| le : lo l'aca ; «oy. Cuvier, Anatomie comparée, t‘* édit., t. V, p. i57. 
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ne s’oiivrenl an dehors que sur les côtés de la vulve, et l'on 
connaît un petit Insectivore où elles sont refoulées sous la base 
de la queue (1). 

En général, les glandes mammaires, entourées de tissu 
graisseux en plus ou moins grande abondance, font saillie 
à la surface extérieure du corps, et les mamelons destinés à la 
sortie du lait sécrété par chacune d’elles sont à découvert; mais 
quelquefois, notamment chez les Cétacés, ces organes destinés 
à être saisis par la bouche du nouveau-né et à y verser ce 
liquide nourricier, sc trouvent cachés dans une petite fossette 
cutanée, de façon à ne pas être apparents au dehors ('2), et chez 
d’autres Animaux de cette classe cette disposition se pronon- 
çant davantage, il en résulte que les mamelles occupent le fond 
d’une grande poche formée par deux replis de la peau du ventre 
et susceptible de loger les petits pendant toute la période de 
l’allaitement (3). C’est à raison de ce mode d'organisation que 
les Marsupiaux, ou Mammifères à bourse, ont reçu le nom 
qu’ils portent. Leur poche mammaire a été comparée, non sans 


(1) Duvernoy a trouvé chez leSoreaj 
crassicaudatus trois paires de ma- 
iiiolles dont deux dans raine et une 
à la base de la queue, au niveau de 
l'anus (a). 

(2) Ainsi, chez le Marsouin, il y a 
de chaque rdlë de la vulve une petite 
ouverture longitudinale en forme de 
boutonnière, qui donne dans une fos- 
sette au fond de laquelle le mamelon 
fait saillie {h). Il en résulte que les 
mamelles ne sont pas visibles au de- 


hors, lorsque les lèvres de ces fenics 
sont rapprochées, car les glandes 
mammaires elles-mêmes sont mioces 
et ne font pas saillie à la surface du 
corps. Elles sont logées entre les mu - 
des droits de l'abdomen et un muscle 
peaucier, de façon à pouvoir être com- 
primées parcclui-cl (c). 

(3) Eu général, celte poche est assez 
grande pour cacher compléicmoni 
l'appareil mammaire, ainsi que les pe- 
tits, qui se suspendent aux telines (d). 


(a) Diivrmojr, Supplément au Mémoire tur lee Muearaûfnee, p. 7 (Mém. de ta Sac. d'hiet. nat. 
de 5tra#ftour0, t. tlj. 

(*) A 8 Ü »7 Cooper, On the vlrtatonnf of the Ureoet. 1840. pl. iO. 

— Saüy, Mammnry fUandt iTal'i’» Cyclop. of Anal, and PhytioL, I. IH, p. Î52. (îç. 77-79). 

(c) Kuhn. Deecripi. de Vapparetl mammaire du Jtfarfoum (KëiuMac, du te. nul., 

1830, I. XXII, p. 322). 

— ttapp, Betlrdye vur Analotnie und PhytioUigie der Wallfische (Ueckei'» Arc/uv für Anat., 
<630, p. 3S8). — Die Celaceen zool.'<inat. dargettelU, 1837. p. 178. 

(d) Kiemplc : te Crabi^r (P. martupiatie ou D. cancrivora)', voy. Milnc Edwarii*. Atlas du 
Hégne anlmnl do Cuti«r, Uammip^rk^, p). 4C, t , la. 
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qii(‘l(|ue raison, à mit! matrice exlcrieiire, car c’est en effet une 
ctiainbre où les jeunes, nés dans un état de faiblesse et d’imper- 
fection extrême, restent presque immobiles pendant fort long- 
tempset aclièvent leur développement. 

Chez quelques Animaux de ce groupe naturel, les replis 
cutanés qui constitnent ce réeeptaele ne sont que peu mar- 
qiK’s ; mais d’ordinaire ils sont très-grands et logent dans 
leur épaisseur une partie de larges muscles sous-cutanés, île 
façon à avoir beaucoup de force et à pouvoir fermer l’oiivcr^ 
turc que leurs deux lèvres laissent entre elle.s. Il est aussi à 
noter f|ue chez tous les .Marsupiaux, ainsi que chez les Mono- 
trèmes, où il n’existe cc[icndant aiicnnc iioclic de ce genre, les 
parois de l’abdomen sont renforcées en dessogs par deux 
bi'anches os.seiises qui s’appuient sur l’arcade du pubis et 
s’avancent vei’s l’oiubilic (1). 


ClicE le Didflphis (lorsiifera^ elle 
osi au contraire tout h fait rudimen- 
taire (a). 

(l) Tyson et |iliisicurs autres ana- 
tomistes ont f1(^rll la structure de 
Il pocJje manmiairc des Marsti- 
pl.uix (6), mais le travail lephiscom- 
plt’l sur ce sujet •‘sl dil à M. Morgan, 
et il ou pour olijot le Kangnroo. Sur 
la ligne im'dianc du vontro, la peau se 
replie sur elle-même de façon s'fii- 
fonrrr profondément entre les parois 
musculaires de l'alMlonien et les par- 
ties cnirespondantes des téguments 
rornmiiir^. Unerouche épaisse di* libre.s 
rnii'<'ulair(*s sous-cutanées, qui recou- 
vre l'ai^domcui en des.sous et sur les 
côtés, se trouve comprise en partie 


etilce le.s deux lames des replis cutanés 
ainsi formées, et constitue avec elles 
la paroi inférieure de la poche, dont le 
fond est occupé par la portion de la 
peau intermédiaire à ces r. p’is, qui 
a lliére directement aux {Kirois de 
rahdomen et recouvre les glandt*s 
mammaires. Qiie1ques-uin‘s des libres 
qui constituent ce paimiculc charnu, ou 
mus''Ie }>eaucier ventral, wml dirigées 
trans\ersalenient , mais la plupart 
d’entre elhîs se portent d'avant en ar- 
riére. entourent IVnIré'C du sac en ma- 
nière de sphincter, cl vont se terminer 
sons le pubis, où elles se fixent en 
partie au bord antérieur de la vulve, 
de iar.on à {Mxivoir, en se cuuiractani, 
rapprocher ccl orifice de l'entrée de la 


fd) VoTes Ovren, arl. IfARscMAUA iToilii't Cÿcif. of Annt. and Vhÿ$iol., l. 111, p. 32%, 
fip. 143).' 

(fc) Ty*oo, .4ri/7fiîtnv ofthe •^aum {phiht. Traut., I. XX, p. 1030). 

— Diiv<-rfK>>, Sur la diutcUon de deux femelles du [iidalfitiis Tirgiiiiana {ftuUetin de ta 
Socirte jthilomatique, I. Ut, p. '00, pi. 

— U. (îeotTroy Saiat-iliiaire. Art. llARiîveiAUX (IHct. des saencee ndt., l. XXIX, p. 33t). 
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Les ginniles niiimm.'iiivs exislent les deux sexes; niiiis 
elle/, le tnùle elles resleiilè l’élat nidiinenliiire(l) et ne sont le 
siège d’aiieiin travail sécrétoire, si ce n’est dans qnel(|ucs cas 
exceptionnels (2). Chez les femelles, ces organes ne se déve- 
loppent aussi que très-peu pendant le jefine âge, et ne deviennent 


poche niammairo Les lelines oc- 
ciip<‘nt donc le fond uti fiicc dorsale 
de celle espèce de bourse cutanée, et, 
dans Télal de repos d(! rappareil 
mammaire, ces appendices sont sau- 
vent complétenjerit réiraclés, de façon 
que leur existence n’est indiquée que 
parmi por«*; mais 5 IVpoquc de l’al- 
laltemenl, ils se renversent au dehors 
et acquièrent uneloiiRueur très-coiisi- 
dérahle (b). Les glandes mammain's 
elles-mêmes sont logées dans d’autres 
muscles qui sont également tiès-déve- 
loppés et qui s'avancent oliliqiiomeui 
du bord des os ili iqiies jusque sur la 
ligne médiane de l'aiiiomen, oh iis se 
rcnconireni, et, chemin faisant, ils sc 
<liviseiit en deux feuillets entre les- 
quels ces organes sécréteurs se irou- 
venl compris. Ces muscles, largos et 
niinres, forment donc une .sorte de 
sangle sous-ventrière qui renferme 
dans son épaisseur les glandes mam- 
maires, Pt qui, en se conlracianl, doit 
les comprimer de façon à contribuer à 
la sortie du iaitcoiUemi dans leur in- 
térieur (c). Il est aussi à noter qu'une 


gatne charnue analogue au petit mus- 
cle sous*aréolaire dont il a été question 
ci-dessus chez la Femme, entoure les 
canaux lactifères dans le mamelon et 
s’étend ensuite sur la glande, elle- 
niéine, rie façon h y constituer une 
mince limiqiie charnue (d). I.es os 
marsiipiaiix ne conrourem pas à In 
furruaiion de la poche, mais s’avancent 
eiilrc les muscles larges qui cloisttn- 
nent en dessous la cavité abdominale 
et qui jiortent îi leur face externe l'ap- 
pareil mammaire tout entier (e). Sui- 
vant M. Pappenheim, le .spliincler de 
la bourse mammaire de la Sarigue 
{Didelphis uirç/iniVinn) serait formé 
par une portion des nuisdes droits de 
l'alxlomen (f). 

(1) La structure des glandes mam- 
maires de niomine a été étudiée ré- 
cemment par \I. Liischka {g). 

(2) La sécrétion du lait dans l'appa- 
roil inamm iiredu mâle a été observée 
dans l'espèo; humaine aussi bien que 
chez (pielques Quadrupèdes : ainsi 
Arlstule parie d'un llouc qui présen- 
tait ce phénomène (h), et dans ces 


(ai A ùeteripiton of thf Mammary Or$aui of t/u Kanguroo {Trans. of tht Linn. Soc., 

t. XVI. |>l. 4). 

(ti) Owen, On the Gciterahon of Marsufuil Animais {Phiiot. Trans., t b34, pl* ^ 

— Mortjan, Op. cil., |>l. 8, 3 el 5. 

(c) lacra, iiid,, pl. &. 

(df idem, ibùL, pi. S, t et 8. 

(e) Idem, ifttd.. pl. 0 et 7. 

(fl rap|.enbeiui, Sur Tanalo./iic de la Sarigue femelle [Omptes rendus de VAcad. des icieuces, 
4847, l.XMV, p. 186). 

ig} Lusclik*, Oie Analomie der mdnniiehen Brustdrhsen ^MuUfr's 4rcitiv fur v4rtal , 183*J, 
p. 40i). 

(A) Aristote, Histoire des Animiux, Irad. de r.xmii«, t. I, p. K>3. 
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aples à remplir leurs fondions qu’à réjwque de la puberté. Us 
se garnissent alors d’une multitude de cæcums ampulliformes 
qui bourgeonnent en quelque sorte à l’extrémité des canaux 
galactopbores et augmentent rapidement de volume (1); mais 
ils n’en restent pas moins inactifs jusqu’au moment où, la ges- 
tation étant arrivée à son terme, ils vont être appelés à fournir 
aux nouveau-nés une nourriture spéciale (2). 


dernières années plnsieurs exemples 
analogues ont été enregistrés (a). Chez 
niommc, la production de lait a été 
également assez abondante pour.pou- 
voir suffire à ralimcntationd'un nour- 
risson (6). 

(1) Dans rcspêce humaine, les glan- 
des mammaires commencent à SC for- 
mer du quatrième au cinquième mois 
de la vie imra-iuérine, et chacune 
d'elles ne consiste alors quVn une 
sorte d'excroi-ssancc vorruciforme de 
la couche muqueuse de répidernie, qui 
s'enfonce dans une fosscllc du derme. 
Bientôt après, des boiii^tions se déve- 
lopptmt sur ce tubercule, et constituent 
la première ébauche des lobes de la 
glande future. A l'époque de la nais- 
sance, ou compte douze ou quinze de 
ce^ prolongements, dont l'cxtiémité 
est renflée, et leurs pédoncules sont 
rrcusés d’un canal excréteur central. 


tapissé d'une couche épithélique. Chez 
renfani, ces bourgeons se multiplient 
et SC ramifient, mais d'une manière 
très lente; les branches sont des cy- 
lindres pleins vers leur extrémité, et 
les ampoules terminales ne s'y mon- 
trent avec leurs cavités qu'à IVjioque 
de la puberté. Les vésicules galacto- 
gènes ne se dévoioppeni même que 
d'une manière incomplète avant la 
conception, et ce n'esi que pendant la 
première grossesse que ce travail or- 
ganogéniqtie s’achève (c). Kn général, 
il .s'opère aussi à celte époque un 
changement dans la coloration de l'a- 
réole, qui, d'une teinte rosée chez les 
jeunes filles, prend alors une couleur 
brune. 

(i) Chez les ciifunls nouveau-nés, 
on voit souvent suinter des glandes 
mammaires un liquide qui ressemble 
l>caucoup à du lait, et qui résulte pro- 


(ai llâller, Elemrnta phÿsiolûgUr , t. VH, pan> 3, p. 18. 

— Ülumcnbach, Yergl. Annt., 1805, p. 504. 

— U. G«>lïroy Sflini-Hilâire, Sur «» Houe lectifère (CompUf rendtu de VAcad. d« tcience», 
t, XXI. 1H45. cl I. XXXIV, 1852, p, 380}. 

— Sclilo>^rgcr, Analÿie der Uikh einet Hork {Ann. der Chemit und Pharm., 1844, i. V, 
p. 431). 

i frj RoIküI. BUhop of Cork, Uller concerning a man who gire nck to a ehild {PhUot. Tran$., 
1741, no 401. I. XLI. p. 813). 

— HumboMt, Voyage aux régions équinoziaUB du nouveau eontinent : Helatim hittorigue, 
1.1, p.370. 

— Franklin, Sarralive of a Jo\trnal to the shores of the Polar tea, 1819, p. 157. 

— Albcr*, MesliUs jmbescenliwn virilts (Hüser's Archiv für die gesammte HediriHy 1844, 
t. VI, p. 272j. 

— HuregUaon (voyez Carpenter, Prineiples of lluman Phytiology, 1853, p. 1001). 

(e) Lanpor, (>p. eit. {Denkschrtft der IVi^jer Akad., 1851,1. lit). 

— ko;iiker, Éléments d'hislologie, p. 590. 
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Lorsque le travail sécrétoire commence à s’établir dans 
l’appareil mammaire, des cellules graisseuses sc développent 
dans l’intérieur des vésicules galactogènes, et sont peu à peu 
entraînées au dehors avec des débris d’épithélium au milieu 
d’un liquide jaunâtre et albumineux ou même visqueux, dans 
lequel on voit flotter les corpuscules granuleux provenant des 
utricules adipeuses dont je viens de parler. On désigne cette 
humeur sous le nom de colostrum (1). 


bablement de la fonte de la portion 
centrale des cylindres conslltiitifs de 
cet organe, lorsqu'ils se creusent pour 
devenir des canaux ; niais celle sécré- 
Uon s'arrête bientôt, et pendant toute 
l'enfance les mamelles restent dans un 
étal de torpeur complète. Elle a êlè 
observée chez les gansons aussi bien 
que chez les petites filles (a). 

(1) M. Donné, qui a fait une étude 
microscopique très-attentive de celle 
espèce de lait imparf.iit, et y a trouvé, 
outre les globules laiteux qui, au lieu 
de nager librement, sont liés entre 
eux par une matière visqueuse, des 
corpuscules d'un aspect granuleux et 
du formes variées, qui paraissent être 
conslllnés par des cellules renfermant 
une multitude de granules graisseux 


groupés autour d'un globule laiteux 
central (fc). Peu à peu ces corpuscules 
granuleux diminuent de nombre. Sui- 
vant M. d'OuIrepont, Ils disparais- 
sent ordinairement vers le troisième 
jour (c), mais M. Donné en a aperçu 
pendant lieaiicoiip plus longtemps, no- 
tamment au dixième jour. 

L'analyse chimique du coloslnim 
et du lait normaldela Eemmeadonné 
les résidtats suivants : 


ColoRinim. Lail normal. 

Bau 83H,0 887, H 

Graiue .... 50,0 35,3 

raaéiiie .... 40,0 34,3 

Sarre de bit. . 70,0 48,3 

Cemlre«. . . . 3,0 i,3 (tf). 


Lp colostrum do la Vache présente 
des caractères analoi^iio.s : il a été f*iDa- 
lysé par plusieurs cliimistcs et il 


(a) Morfragni. Advertaria atMtomua V; animadvertio i {cp^ra omnta, 1. 1, p. 140). 

— Scanzooi, Veber die Mikhtecreiion bei Neugebornen {Verhandl. d. Phys. Med. (ieiellKh. in 
Wûnburg. 1851, l. II. p. 300). 

NaUlii Guüloi, De ta eéerdtion du lait che* let enfants nouveau-nés (4rch. gén. de méd., 
18 53). 

— CobbokJ, JViU; from Uamma{Monthly Journal, 18.74, t. XVlll, p. 371). 

— Gubfer, Mém. tut* la sécrétion et la composition du loti ches Us enfants nouveau nés des 
deux sexes {Mém. de la Soe. de biologie, i*»4ne, 1955, t. II, p. 383). 

(4) Üonnd. Goure de microscopie, p. 308 et niiv., 1844. — Du tait, et en particulier de celui 
des nourrices, 1H33. 

fr) D’Oiiirrpont, Zeitschrift fûr (leburlskunde, 1840. 

(<1) Fr. ?imon, Aninuii Chemistry, t. II. p. 50. 

[e) Chev^iUier et Kenr)-, Mém. sur le lait {Jiiumaldechimie médicale, i^sérir, lR39,t. V, p. 193). 

— Bnu«f ingaidt i>l l.ebel, Herherches sur l’inltuenee de la nourriture des Vaches, sur la quan- 
tité et la constitution rhmique du lail (4nri. de ehim. et de phys., 1830, t. LXXi, p. 73). 

— I- Fr. Simon, .lNimAf*Gfternutry. I. li, p. Gl. 

— laurMigne, Examen chimique du lait de Vache avant et après U part (4nn. de chimie et 
de physiqru, 1833. t. XLIX, p 31), 

— Uole«'hait, Cltem. u. mikroskop. .Sotisen ûber die Mileh (Yierordl’i 4rc/iiP (ûr physioi 
Heilkunde, 1858, l. XI, p. G90). 
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1 , 1 , § 2. — Le lait qui est sécrété par l’appareil dont nous 

venons d’étudier la structure, et qui eonslitue, comme chacun 
le sait, la nourriture de tous les jeunes Mammirères, ressemhle 
beaucoup par sa composition chimique au jaune de l’œuf, et 
réunit toutes les conditions qui sont caractéristiques des ali- 
ments parfaits (1). C’est une sorte d’émidsion formée par des 
matières grasses dans un état de division extrême et tenues en 
suspension dans de l’eau chargée de matières albuminoïdes, 
sucrées et salines. 

corapo«iiira L’aliment azoté qui se trouve en dis.solution dans ce liquide 
"jriX" est essontiellcment la caséine, dont nous avons déjà eu à nous 
occuper lorsque nous étudiâmes la eonslitution du sang (2). Sa 
eotnposilion ehiiniqne parait être la même que celle de l’alhii- 
niiiie (3); elle est presque insoluble dans l’eau, mais elle forme 
avec les alcalis et même avec les carbonates alcalins des com- 
posi’s solubles, et e_'ost à raison ilc la potasse et de la souile 
eonlcnues dans le lait qu’elle se trouve en dissolution dans ce 
liquide. Hn elïet, le lait dans son état normal est jiresquc tou- 
jours légèrement alcalin, et tant qu’il conserve celle qua- 
lité, la caséine ne s’en sépare pas ; mais lorsiju’un acide y est 


contlonl rn g»*n<*ral as.spz d’albumen 
pour <^lre coagulable par la chaleur. 
L'analyse du colostrum de i.i Gliieimc 
cl de l'Anesse a fourni des r*5sullals 
analogues (a). 

(I) L histoire chimique du lait a (?té 
l'objet do beaucoup de Iravauji. A la 
fin du siècle dernier, Parmentier et 


Deyeiix piibllèrenl sur ce sujet un 
traité spécial (6). 

(2) Voyez tome I, page 168. 

(3j Les analyses faites par MM. Hu- 
iTiasot Caliutii'H prouvent ausM que la 
composition élémentaire de la caséine 
est la ménu' dans le lait provenant de 
ditférenis Mammifères (cl. 


(a) Chevalin el H*nry. Mémoire lur le taU (Journal de phnnnneù, 1 839, t. XXV, p. 33tl. 

(ÿ) Parowniier «i Mémoire lur vetle que$lum : Mterminer par rexamen comparé des 

propriéiés phi/tiques et e/iimiques, la nature des UiUs de Femme, de la Vuehe, <U la Chépre. de 
Brebif et de Jument iMém. de la Üoriété de méderiue. 1187, p. Précis d'crpénetices el 

d’obtertaiioiis snr Us differentes esf'èees de lotis, consùiérées dans leur rn/>port avec la chimie, 
la médfctne el l'économie rurale, i»-8, «n VII. 

(Cj üiima* oi Gâbuun, Méin. sur les matières oulées neutres de l'organisalioti (^rm. de chimie 
et de physique, 3* sene, 1R4S, t. VI, p. 411). 
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versé 011 s’y développe (1), celle matière se précipite sous la 
forme de griiineaiix blancs ipii ressemblent beaucoup à de 
l’albumine coagulée, qui serait |iulvérulenle (2). Il est aussi à 
noter que la pe|isine rend également la caséine insoluble (3), 
et que certains acides, tels que l'acide pliospliorique et tncine 
l’acide acétique en excès, en opèrent la dissolution. 

La caséine n’est pas la seule snbstani’c protéique qui d’or- 
dinaire se trouve dans le lait; on rencontre aussi dans ce liquide 
un peu d’albumine (4), et <pielqucs chimistes croient devoir 
distinguer de ces deux corps une autre matière azotée ([ui a 


(1) Il s%uidilîe très'fiicilement, et 
qu('U|uefüiHf chez la VachCf il a été 
inudilit^ de ia surte peiidaiit son sé- 
jour dnus les glundet^ luammaiieÿ; 
uiai.s, dans Tétât normal, il est plun ou 
moins alcalin au momeiil de M)rtic 
de Torganisme (a). 

Le lait de in Kemine à l'état nor- 
mal e^t également toujours alcalin ou 
neutre, ainsi que cela a été constaté 
par un grand nombre d'observa- 
leurs {b)y nolnmmenl par M. KIsàsser 
cliez 385 nourrices, et par M. Itullen- 
maondans ‘J72 cas (c). 

Le lait de la Cliienne paraît être gé- 
néralement un peu ackle. 

(2) i/acide pliospliorique ne pro- 
duit pa.s i:ct elTet. 

solidification de la caséine, et par 
conséquent la co^igutalion du lait, est 
déterminée par beaucoup de substan* 
ces, <iont les unes produisent cet ellet 
eu s'empalant de Teau contenue d lUs 


cette substance (l'alcool, par exemple), 
d'auin» en s'y combinant et en don- 
nant naissance à des composés insolu- 
bles : c'est de la sorte qu'agissent la 
plupart des sels métalliques, le tan- 
nio, etc. Une plante nommée Pin- 
giiiciila vuUjaris jouit de la singulière 
propriété, noii-seuleineiu d'aigrir le 
lait, mais de le rendre si vis(|iieux, 
qu'on peut Télirer en fils. Dans le 
nord de la Suède, le lait ainsi mo- 
üibé est employé comme aliment (d) 
L'action des basi^s et des acides sur la 
caséine a été étudiée réreiniiient par 
MM. Millon et Coiumaille (e). 

(3) C'est à raison de celle propriété 
d»* la pepsine que la prênure coagule 
te lait (voyez tome Vil, page 32;. 

(ù) Comme ralbuinine est ordinai- 
rement en tropiH'tite quantité dans le 
lait normal pour que ce liquide se 
coagule par l'ébiill ilion, celle sulisiance 
a passé inaperçue dans la plupart des 


fa) Donné, Court de microtcopie. p. 350. 

{b\ Veber du' Ge^enwart des MtUMiuhert in der MiUh dtr Fleiachfreuer (.4nn. der 

CUemie und l’harm., 1817, ». I.Xl. p. iÜ . 

— Kutr. vo\a l>«y, t*hvtiolngiral Chemittrfi, p. 27é. 

(r) KUà««cr, On lluman M*lk {Mnnthlÿ Journalof Med.Sc., 18&4, l.XViU, p. 3SC). 

(<0 B«‘treliitf, Traité de chimie, t. VIII, p. 031. 

{«) MilUtn ri l'oimnaillt*, D< l'affinité de Ui caséine pour les batte, etc. {Complet rendus de 
TArad. dettrienret, 1805, 1 , LX, p. 118 el 859 ; I. L.\l, p. iii). 
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reçu le nom de lacloproléine ; mais il esl fort douteux que 
ce produit soit un principe immcyiat particulier (1). 

Le sucre de lait, qu’on désigne aussi sous les noms de 
lactose ou de lactine{i), est soluble dans 6 parties d’eau froide 
et dans 2 parties d’eau bouillante. 11 est susceptible de cris- 
talliser en prismes, et dans cet état sa composition chimique 
est la même que celle de l’acide lactique monoliydraté (3) ; 
aussi sous l’innueiice de certains ferments, peut-il facilement 
se transformer en cet aeide (4), tandis que par l’action d’autres 


analyses ; mais son existence a été 
consiaide par Doyferc, ainsi que par 
plusieurs autres chimistes (a). 

(1) MM. Millon et Gommaille don> 

neni le nom de lactoproiéine à une 
substance albuminoïde qui reste en 
dissolution dans le petit-liiit après que 
l*on a déterminé la coagulation de ia 
caséine et de l'albumine par l'addition 
d'une certaine quantité d'acide acéti- 
que et par l'ébullition [b). Cette ma< 
lière u'est coagulée, ni par l’acide 
azotique, ni par le bichlorure de mer- 
cure, mais est prtlcipitéc par le réactif 
appelé liqueur nitro-încrciiriquc. Ces 
chimistes ont reconnu la présence de 
cette matière protéique dans le lait 
de Vjichc, de Cliienne, de Brebis, 
d’Anesse et de l-'emmc. , 

(2) La découverte du sucre de lait 
parati dater de 1619 cl être due à un 
chimiste nommé Berllioldi (c). Four- 
croy en fit une étude attentive (d). Le 


nom de lactose lui fut donné par 
M. Dumas, et celui de lactine par 
M. Baudrimont (e). 

(3) 1/aclde lactique fut découvert 
par Scheelc en 1780, dans le peiii-lail 
aigri (/■). 

(A) La composilion de la lactine ist 
représenUfe par la formule 

celle de l'acide lactique par 
C«ll50i,110. 

CbaulTée à 120 degrés, la lactine perd 
2 équivalents d’eau, cl i 130 degrés 
elle en abandonne encore 3 ; elle se 
trouve par conséquent réduite à 

cl c’est aussi lacoinposilion qu’elle pré- 
sente lorsqu’elle est combinée avec de 
l’oxyde de plomb. 

Pour le dosage du sucre de lait. 


(fl) Pojére. Du loti ou point de vue phÿstologiqite et economique i Annotes de nnelilut aqro- 
notniçuf de Vertatllee, 1852. t 1, p. 255). 

— Quevimn(<, tk la prd4enc« de l'albumine dau$ le tail à Vétat normal [Journal de pfiar- 
macu, 3* tétii?, 1853, i. XXIV, p. 9lK 

Millon et CommAille, NouteUe tubtlanre albuminoïde canlenue dans le fntl [Compte» rendus 
de l'Académie det science*, 18t>4, l. IJX, p. 301). 

fc) Voj-ez Robin, Trailé de chimie anaiomiqtu, (. ii, p. 580. 

(d) Kourernj, Sytiiine des connaissances chimiques, t. IX. p. 482. 

[e) DuiaR.4, TraxUde chimie, 1813, 1 . VI. p. S95. 

— Biuririinunl, Thèse «ui* Vétat actuel de la chimie organique, 1838. 

[ft Scticelv, Opttscula cheinû a^ l. li, p. 311. 
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apenis il sc comporte comme les sucres ordinaires et donne 
naissance à de l’alcool ainsi f|u’à de l’acide carbonique (1). 

l.cs matières grasses du lait constituent le beurre ('2) ; mais 
celte substance n’est pasun prineipe immédiat, c’est un mélange 
de margarine, d’oléine, de butyrinc (.’i), de eaprinc et de ca- 
proïnc, composés qui tous paraissent être dus à la combi- 
naison de la glycérine (4) avec des acides organiques particu- 
liers auxquels on a donné les noms d’acide margariquc, d’acide 
oléique, d’acide butyrique, etc. 

Le lait contient aussi quelques autres substances organiques, 
mais elles n’ont que peu d’importance (5). 


M. Poggialc pro6tc de TactioD réduc* 
tricc de cette substance sur le tariratc 
ciipro-potassique, ou bien encore de 
son influence sur le plan de polarisa* 
lion de la lumière (o). 

(1) On sait depuis longtemps que 
les Tartares fabriquent avec le lait 
de la jument une liqueur enivrante 
appelée koumiss (b). 

(2) C'est principalement aux beaux 
travaux de M. Chevreul sur les corps 
gras que l'on est redevable des con- 
naissances que les chimistes possèdent 
aujourd'hui sur la composition du 
beurre et sur les propriétés des ma* 
tières qui s'y trouvent ou qui dérivent 
de ces principes immédiats (c). Plus 
récemment, la cnmposUion du beurre 
a été étudiée de nouveau par quelques 
autres chimistes (d), et je dois ajouter 


que les recherches de M. Heintz ten- 
dent à faire penser que la substance 
désignée généralement sous le nom 
de Diargarine se compose de quatre 
corps gras neutres qui sc distinguent 
entre eux par les acides résultant de 
leur saponification (e); maisdansl'état 
actuel de la science, ces distinctions 
n'influent pas sur l'étude physiolo- 
gique du lait. 

(3) La butyrine est une huile très* 
analogue à l'oléine, mais qui s'en dis* 
tingue par l'acide volatil qui s'en sé- 
pare lorsqu'on l'a traitée par un acide. 
Elle est peu odorante, mais l'acide 
butyrique a au contraire une odeur 
particulière très-intense, qui est celle 
du beurre rance, 

(4) Voyez tome I, page 191. 

(5) Ainsi, en traitant le lait de la 


(a) Po'/iriale, Dotale du sucre de IaH, etc. {Comptes rendtu de l'Acad. det sciences, 1849, 
1. XWIII, p. &05). 

{5) Fallu, 5ammlufl{r hit(. Nachrkhten über die mongolischen Yôlkerschaflen, 177Ü, t. I, 
p. 133. 

— Note s**r le sucre de lait (flulUlin de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 1837, 
t. ILp. ISO). 

(e) Chovreiil. chimiques sur les corps gras d’origine animale, 18S3, p. iSO et auiv. 

(d* DrumeU, Ueberdie m der Ifutter enlhaUenen Fette und Fettsauren {Annalen der Chemie 
und Pharm., 1843, I. XUl, p. 4G). 

^ Lerch, Veber die /leuchigen Sdurtn der Butter (488. der Chm. und Pharm., 1844. 
lXLIX, p. 918). 

{e) Heiali, U^ericn Wailrulh (Po^odorCsAanaten, 1859, l. tXXXVlI, p. il). 
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Les matières minérales qui se trouvent normalement dans 
le lait sont des eliloriiresde sodiiim et de potassium, des phos- 
phates alealiiis, îles i)hosphalos de chaux et de inaKnésie, eidin 
un carbonate alcalin. Les composés potassiques y .sont plus 
abondanis <pie les produits sodiques, et les phosphates lerreu.x 
y existent en plus forte [troporlioti que dans le sang (1). 

Il est aussi à noter <pic beaucoup de siibslaiices qui ont été 
introduites dans le torrent de la circulation, soit avec les ali- 
nieiils, soit de toute autre manière, sont excrétées par les 
glandes mammaires, et se trouvent [lar conséquent dans le lait, 
dont elles modifient les propriétés; mais ce sont là des accidents 
(]ui n’iidliicnl pas sur la constitution essentielle de ce liquide :''2). 
r.omtB Examiné au rnieroseopc, le lait se montre compo.sé d'un 
Tupiide transparent et légèrement jaunâtre que l’on peut ap- 


Vache par du suiftirc de carbone, on 
eu sépare une iiiali^ie odoraiiie qui 
rap|H‘lle le parfum du fotirraqe ou 
rôdeur particulièred'aulres Mibstaaces 
/ ulintemaires ; mais le même ré?«ulla( 
n*a pas éié ubieiui en agi.ssant sur du 
lait de Chè\ re (a). 

La présence de ruréc a été consialée 
aussi dans le Uil de la Vache (6). 

(1) L'analyse den cendrc,s du tait 
de Femme a fourni, pour 100 parties 
de ce liquide : 

Suude prnveniinlde la d*‘roiiipo* 

{liticm du larlalp »ocUqaa. . . U, 030 

Chlorure de |>ci>twium 0,070 


Phosphate de fonde 0,040 

— df> chaux O.iâO 

— (Je iii.igdétMe . « . . O.OdO 

— de fer O.UOl (e). 


Ces résultats se rapprorheiit beau- 
cotip de ceux obtenus dans les ana- 
lyses du lait de Vache par M. Ilaid- 
lin (d) ; mais dans les expériences 
(ailes plus anciennement par MM. Pfaiï 
et Schwartz, la proportion de plios- 
plKiie de chaux était plus éJevée (e). 

('2) Four plus «le détails à ce su- 
jet, je renverrai aux recherches de 
MM. Chevallier et ü. Henri, PéUgol, 
Uees (/■). 


(a) tefori. ,^ur l'(ji$ten(€ de Vurde dan» U UtU des .4ntmauj; {Comptei rendu» de 

l’Acad des sciemes. 1860. I. LMl, p. IHOj. 

(ÿ) Milloo et Coraniaille, Analyses du laU {Comptes rendus de i'Acad. des sciences, 1804,1. Ll\, 
p. 39»). 

(«) Webrr, der unorganischen Pestaudlheile der hivAmiirA tPop^dorfPf 

len der Physik und Chrtn., 1849, i. LXNVI, p. .”90), 

(rf) Haidlm, Veber die Salse und die Analyse der kuhmUch Mnn. der Oumie urid Pharm., 
18*3. I. Xt.V, p. 303). 

{€) Schw^rti, iHssert. inauç. ststen» fUTva ej^irripn. cire. laet. princip. constU. Kiet. 1813. 

(/; Chevallier et O. Henry, Mémoire sur le hiU \Joumai de rhume médicale, S* htîo, I S39, 
I.V. p. I98j. 

— Péligul, Mém. sur ta composition chimique du Uiild Anesu {Ann. de chmxe, 1830, 
t. I-Xlh. 

I\ce«, «ri. UlLi iTodd'a Cyclop. of Ànat, and PhysioU, 1. 111, p. 30d 
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p(‘|pr (iii sPi'um, cl d’uno imillitude de ciir|)iiseiilcs sfilu'Ti(|iies 
0)1 globules tenus en suspension dans le iliiidc dont je viens de 
parler (1). Ces glübidcs, dont le volume varie beaueotipt''2), sont 
brillants an centre, et à cause de leui’ gi-and pouvoir rélVin- 
gent, ils paraissent noirâtres sur les bords lorsipi'on les ob- 
serve par transparence; inaisoiniA' a|ieri;oil aucune meinbi’ane 
ciivclo|(pante, et par la siniide inspection il est très-dilTicile de 
d(îeiiler si ce sont seulement des gontteleltes de matières 
gi’asses on des cellules à parois minces contenant la graisse 
dans leur intericnr (3). Four résoudre la question, il laiit avoir 
re<;ours à certaines manipulations (i) ou à l'action des agents 


(1) La d<^rotiverlP des globule*» dti 
lait est (lue à Ijceuwenlioock. Pour 
riiisloire des travaux faits ‘iur ce sujet 
par l(*s autres iiikrographes, je ren- 
verrait Touvrage de M. Maiidl (rt). 

(2) Les glolmltbs du lait ont on 
nôral do 0"""»00‘J à 0""",005 do dia- 
mMrc (6) ; ils présc^nlont à pou pr^s 
les mflinos caracloros chez los diffé- 
rents Mammifères où on les a exami- 
nés, excopic cependant chez le Lapin. 

L**s globules du lait de Chèvre (r) et 
du Clianv-au à doux bosses paraissent 
être beaucoup plus petits que ceux du 
lait de Vache. 

Plusieurs autours pensent que lo 
lait t réut normal contient aussi des 
globules caséiqm*s. Mais ces corptiîr 
cnlcs paraissent être produits par un 
premier degré de coagtilation et dus 
au dévelopt>ement de traces d’acUie 


lactique, qui prédpiieun peu de caséine 
dans un état de division extrême. 

(3; Les mirrograpth's ont été très- 
partagés d'opinion a ce sujet. 

{k) Ainsi l'iiher et Talcool, qui dis- 
solvent rapidement les graisses, n'atta- 
quent pas les globules du lait tant rjuc 
ces corpuscules sont dans leur état 
nunnal ; mais si on les .soumet préala- 
blement ù Paction de l’acide acétique, 
qui est un dissolvant t>our los substan- 
ces albuminoïdes, dont iis paraissent 
être revêtus, ils disiiaraissent prompic- 
moiu dans Pun ou Pautre des réactifs 
Indiqués ci-dessus. Cra globules sedis- 
soUeiU également dans Pétber ou dans 
Pairoot, lorsque, par une ébuliiiiou 
prolongée dans ce liquide ou par d'au- 
tres moyp?»s, on rompt leurs parois 
raembivuiiformes. lies phénomènes (pie 
l'on remarque pendant que les glo- 


(a) l.6«H>vcfllioeck, MicrenfriHt'al Obiervaticns {Philos, li'ans., 1674, n* 103, t. IK, p. i3). — 
Opéra omnta, t. Il, p. 1 2 ^ l. Ht, p. 106. 

— UsndI, Auatotnù: microscopique, I. I, parlie, p. 45 etsuiv. 

Uutoioguchc Aauletkcningen [Tijdschrifl voor üaluurlijke gcsehudcnis en 
physiologie. 1845, l. XII, p. 30*. 

— i.ummcrU voa Buerta. Owienoekingcn mer de Helkl/olUUes (Scderlani Lancet, «éric, 
184s*. I. IV, p. 7<8). 

(4) Kullikcr, Traité d'histologie, p. 595. 
le) Uunav, Cours de microscopie, p. 378. 
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chimifjucs qui sont de nature à dissoudre la graisse, et alors on 
acquiert bientôt la conviction que certains de ces corpuscules 
sont formes d’une spbende de graisse revêtue d’une couche 
mince de substance albuminoïde (1). Du reste, rien ne prouve 
que cette enveloppe soit une cellule organisée (2), et il est 
fort possible qu’elle soit produite seulement par la saponifi- 
cation d’une portion de la gouttelette de graisse, dont les acides 
gras, en enlevant de l’alcali à la caséine circonvoisine, détermi- 
neraient la précipitation d’une couche mince de cette substance 
coagulable, ainsi que cela a été observé par Acherson dans les 
émulsions formées au sein d’un liquide albumineux (3), et l’on 
a constaté expérimentalement que la graisse agitée avec de la 
caséine se comporte de la même manière (4). 


bules laiteux sont attaqués par l'ackle 
acétique plus ou moins étendu d'eaut 
tendent également à faire penser que 
ce sont des utriculcs membraneuses 
d'une délicatesse extrême renfermant 
de la graisse (a). 

Il est aussi à noter que^ d'après 
M. Mulder, la quantité de graisse que 
J'étlicr peut enlever au lait augmente 
avec le temps écoulé depuis la traite, 
ce que l'on explique par la destruction 
progressive de l'enveloppe des globu- 
les par suite de la fermentation (6). 

(1) M. Dumas conclut aussi à l'exis- 
tence d'une membrane autour des 
globules butyreux d'après les résultats 
de l'expérience suivante : Si l'on dis- 
sout du sel marin à saturation dans le 
lait, la fillratlon de ce liquide donne 


un sérnm parfaitement limpide con^ 
tenant tout le caséum soluble, le sucre 
de lait et les sels. Or, malgré les la- 
vages prolongés à l'eau salée, on re- 
trouve toujours une matière caséeuse 
associée au beurre de ces globales, et 
conséquemment insoluble dans l'eau 
salée (c). 

(2) Les globules du lait présentent 
à un haut degré le mouvement brow- 
nien, mais ce phénomène physique 
n'implique en aucune fa<;oa l'existence 
de propriétés vitales dans ces petits 
corpuscules (d). 

(3) Voyez tome i, page 80. 

{li) Fr. Simon a observé ce phéno- 
mène en agitant de la graisse dans 
une dissolution de caséine provenant 
du cristallin (e). 


(a) Chstin, Sur U tait de la Chamelle à deux boeut (Journal de pharmacie, 4* téric, t663, 
1. 1. P. ÎC4). 

(frj iienio, Traité d'anatomie générale, l. It. p. 593. 

Alex. Millier, « Ueber die Süesf tfilchgdhrung und die liettimmung dei yfUgehalin der 

Müch ohM Cindampfung dertellxn (Journ. für prakt. Chemie, t8Gl, t. LXX.MI, p. 13). 

(c) DumM, Coneiuution du lait des Camivoree (^nn. dei tciencei nat., 3* »crie, 1845, t. IV, 

p. 1P5). 

(tf) hooné. Court de microscopie, p. 36’J. 

Fr. Simon, Animal Cbemistry, (. U, p. 43. 
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Il esl aussi à noter iiue ccs corpuscules sc coiislilucnt d’abord 
dans rintériciir de vésicules assez analogues aux cellules adi- 
peuses ordinaires, et que c’est dans l’intérieur de ces organites 
qu’on les trouve dans les parties initiales de l’appareil mammaire; 
mais lorsque les produits formés dans les ampoules sécrétoires 
passent dans les canaux galaeloi)hores, ces cellules se détruisent 
et laissent échapper leur contenu (1). 

§ 3. — L’imporlanec du lait est si grande en physiologie, 
en agronomie et dans l’économie domestique, que nous ne pou- 
vons passer rapidement sur son histoire, et qu’après avoir lait 
connaître sa constitution, il me paraît indispensable d’exa- 
miner les altérations ipi il peut subir an contact de l’almos- 
phère. En effet, ces changeinents inlluent beaucoup sur ses 
qualités alimentaires, et peuvent être utilisés de diverses 
façons. 

La pesanteur spécifique des globules du lait, formés princi- 
palement de beurre, est moindre que celle du liquide ambiant, 
et par conséquent ccs corpuscules tendent à monter vers la 
surface. Ce mouvement s’elTeetue plus ou moins prom|ilemcnt 
lorsque le lait est en repos, et il se forme ainsi à la surface du 
liquide une couebe plus ou moins épaisse de crème; mais le 
départ entre les globules graisseux et le sérum ne sc fait pas 
d’une manière complète, et la crème n’est en réalité <pie du lait 
Irès-riebe en globules butyreux, tandis que le li(iuide sous- 
jacent n’eu conserve que très-peu (2). Par une agitation vio- 


(1) Le lait contenu ilans les ampou- 
les ou vésicules initiales de l'appareil 
mammaire ne consiste donc qu'en un 
liquide séreux contenant des cellules 
adipeuses qui paraisseut s'èlrc déta- 
chées des parois de ccs cavités (a). 

{‘2) La température influe beaucoup 


sur la rapidité avec laquelle la crème 
se [orme i la surface du lait. Lorsque 
la température est enlrcMfl'et 15 de- 
grés, ce résultat s’obtient dans l'es- 
pace de vingt-quatre heures, ;iandn 
qii'i une température plus basse, il se 
passe souvent deux jours, ou même 


(a) Reiuliai'l, üp. (U, (arçAlv fUr palhvL .tndt., I. 1). 
IX. 
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lente et prolongée, on |)cnl délerminer la réunion des parties 
graisseuses du lail, <|ui se soudent entre elles, et c’est de la 
sorte que par l’opéralion du barallage on obtient le beurre. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, la laetine, ou matière sucrée du lait, 
est susceiitibic de se translornicr en acide lacliipic. Orceehan- 
geincnt s’o|)ère toujours plus ou moins rapidement lorsque cette 
substance est exposée à l’action de l’atmosphère, et quelle se 
trouve en présence d’une matière organique azotée, telle que 
la fibrine, l’albumine, la caséine ou le gluten, i.c lait contient 
de la caséine, et par conséquent nous pouvons prévoir que, 
placé dans ces circonstances, il doit s’aigrir, carde l’acide lac- 
tique s’y développera. C’est eiïcetivi'ment ce que l’on observe, 
et l’acide ainsi tonné, en agissant sur la caséine en dissolution 
dans ce liquide, la coagule. La caséine précipitée de la sorte se 
montre d’abord .sous la forme de petits corpuscules isolés, d’une 
ténuité extrême ; mais à mesure que le phénomène se développe 
et que le précipité devient plus abondant, les globulins caséi- 
(|iies se réunissent entre eux, et forment des grumeaux ou un 
caillot unique qui ramasse dans scs interstices tous les autres 
corpuscules en suspension dans le liquide. Cette coagulation du 
lail est semblable à celle qu’on produit artilicicllement en y ver- 
sant de l’acide sulfurique ou toute autre substance apte à préci- 
(liter la ca.séinc ; et puisqu’elle résulte du développement d’un 
acide libre, on voit que, pour l’em|)ccbcr de se produire, il suffi- 


deux jours et demi, avant que la 
réunion des globules butyriques se 
soit complétée. Lorsque la tempéra^ 
turc est plus élevée, la coagulation de 
la caséine a souvent lieu avant (pic la 
totalité de la crème se soit élevée 
à la surface, et il reste du beurre 
dans le fromage. Les agronomes des 
environs de l^arls évaluent que dans 


nos campagnes, cent litres de lait de 
Vnclie, de bonne qualité, fournissent 
huit à dix litres de crème en été et 
environ douze litres en hiver (o) ; mais 
il résulte des expériences de M. Bous- 
singâuli, qu'en Alsace, les Vacbes bien 
nourries donnent un lait plus riebe, 
car on en obtient plus de 15 pour 100 
de crème (6). 


{d) Hminj. Du lait et de son emploi en Bretagne, i845. 
( 4 ) BouMiDftuli. Économu rurale, t. U. p. hil. 
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rail de neulraliscr cel agent à mesure ([u’il so forme, ("est 
elVeetivcmeiit ec qui a lieu, et l’un des |»roeédés employés très- 
fréquemment pour empéeher le lait de tourner, eomme disent 
les ménagères, eonsisie dans l’addition de petites quantités de 
biearbonate de soude (1). Lorsque les globules butvreux ne se 
sont pas séparés du reste du lait sous la forme de sérum avant 
(pic la coagulation du caséum ait eu lieu, ces corpuscules se 
trouvent englobés dans le caillot, et dans tous les cas le liquide 
(pii reste, et qui est connu sous le nom de petit-lait, contient la 
lactine non décompo.sée, ainsi que les séis solubles du lait et les 
lactates qui y ont pris nai.ssance. Ce produit n’est pas sans 
enqiloi, .soit en médecine, soit pour l'alimentation des animaux 
de ferme, et, toutes elios(»s étant égales d’ailleurs, il est en gé- 
néral d’autant plus chargé de lactine, ipic la pnicipitation de la 
caséine a eu lieu plus |irom|)tement ; aussi, lorsipi’on empêche 
celle coagulation de s’elTecluer en neulralisant l’acide lactique 
à mesure qu’il sc développe, il peut arriver que la totalité du 
sucre de lait .se transforme en acide lactique, et que le petit- 
lait ne renferme plus ipie ce produit associé û des compo.si's 
salins (2). Ju.sque dans eesilcrniers teinpsles chimistes pensaient 

(1) On doit à Darcci l'indication de Frenn ont (Md conduits i penser qo* 

ce moyen qui, employé dans cerlaineH si la transformation du sucre de lait 
liinitcs, ne présente aucuu inconvé- en acide lactique s'arrête lorsque te 
nient grave, et facilite beaucoup la caillot s'est formé, cela dépend seule- 
conservadon du lait que l'on veut ment de ce que la caséine ne sc trouve 
transporter ê des distances considéra- plus en dissolution dans le liquide 
bics, ainsi que cela est souvent néces- chargé de ce sucre» et qu'en redissol- 
saiic pour l'approvisionnement des vant la caséine par un alcali on peut 
grandes villes. La quantité de bicar- déterminer de nouveau la production 
bonate de sonde que l'on emploie de d'ackle lacliqtte (a). En opérant de la 
In sorte est de 1/2U00‘^ du poids du sorte, Ils ont pu transformer la tola- 
lait. lité de la lactine en acide lactique. 

(2) Dans un travail important sur la MM. l'elonre et (lélis ont obtenu le 
rcrmentation lactique, MM. Poutron cl même résultat en ajoutant de la craie 

(fi) Boutron et Kreiny, ftechtreha lUr la fertnetllaiioii lacti^tu (Aiiu. de et de phytiqtu, 

3*»én«, 1841, I. Il,p. ill). 
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que la traiisformalioii de la lactiiie en acide lactique était deter- 
niincc par la caséine ou les autres matières organiques azotées, 
qui joueraient le rôle d’un ferment : mais il résulte des reeher- 
ohes de M. Pasteur, (|ue les choses ne se passent pas de la sorte ; 
que le ferment dont l’action détermine ce phénomène consiste 
en corps organisés vivants, qui se développent dans le lait, où 
ils se nourrissent de matières azotées et autres dont ce liquide 
est chargé (1). 


À (le Toau sucrée conleoaiU l#fcrmcn( 
voulu (a). 

(1) La coagulaliou en apparence 
spotilanéc du loil (c'csl-à-dirc la coa- 
Kulalion qui n'est pas déicrminéc par 
t'addiiiunde la présure ou de louiautrc 
agent chimique propre à précipiter la 
caséine) résulte de l'actfbn d'êtres or- 
ganisés vivants, qui se. développent 
dans ce liquide, et qui s*y multiplient 
avec une grande rapidité. En géné- 
ral, ce phénomène est produit par des 
végétaux microscopiques analogues à 
ceux de la levdre de bière, cl que 
M. Pasteur a désignés sous le nom de 
ferment lactique. Ils sont tués par la 
chaleur ; ils ne résistent pas ù 100 de- 
grés, et les germes paraissent en 
être déposés dans le luit par l'almos- 
phère ; iis ne prospèrent que dans un 
liquide chargé de matières alimentai- 
res azotées cl neutres ou alcalines. On 
peut le.s séparer par hllration, et lors- 
qu'on les sème dans un liquide ayant 
les caractères que je viens d'indiquer, 
ils y dcteriniiient aussitôt la fermenta- 
tion lactique; mais lorsque la liqueur 
est acide, leur action s'arrête bientôt, 
et la laclinc ne se transforme plus en 


acide lactique. présence d'autres 
êtres microscopiques qui ont la forme 
de Mbriuns peut déterminer aussi la 
coagiilaiioii du lait, et les germes de 
ces animalcules paraissent êtresuscep- 
tibles de résister à une température 
de 100 degrés; mais lorsqu'on cliauiïc 
à ItO degrés du lait en vase clos her- 
méiii{ucmcnt, on les détruit et le lait 
reste inaltéré ((ij. On a pu on conser- 
ver ainsi pendant plusieurs années, 
sans qu'il se soit ni aigri, ni caillé, ni 
putréfié. 

Celle nouvelle théorie de la fer- 
mentation lactique, et la destruction 
(lu fcrnfeni végétal en quesiiun par la 
chaleur, nous expliquent rulillté de 
l'ébultition du lait pour empêcher ce 
liquide de s'altérer promptement. Gay- 
Lussac avait constaté qu'en faisant 
chaulTer le lait frais jusqu'à iOO de- 
grés et en répétant cette opération 
tous les jours (ou même tous les deux 
jours en hiver), on peut le conserver 
pendant plusieurs mois sans qu'il s'ai> 
glisse (6); et aujoiird hui, lorsque, 
pour l'approvisionnement des grandes 
villes comme Paris, on transporte cette 
denrée à des distances Irès-considéra- 


(a) rdouïc cl Gvlh, Méin. lur VacUlc butyrique (4mt. de chimie, a* ktIc, 184!, 1 . X, p. 137). 
l*a»k’ur. Méumre »ur la fermeniaiion appeUe lactique (;4rin. de chimie et de phytique, 
3* «cne, 1853. t. 1.11, p. 404). — Mém. tu” Us corjuiscttles organiques ?u4 cjcitteni dam 
l'aiinospliirc da tcunces nat., 4* »cfie, IbGl, t. XVI, p. 5â). 
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C’est aussi de l’introduction accidentelle de corpuscules or- 
ganisés dans le lait et de leur développement ultérieur que (|é- 
pendcnt diverses altérations d’un autre genre, qui s’y mani- 
festent parfois, par exemple l’apparition de taches bleues qui se 
montrent d’abord à la surface, et qui finissent par en envahir 
toute la masse (1); mais dans la plupart des cas où le lait pré- 
sente des ([ualités anormales, cela dépend d’un état patholo- 
gique de l’individu qui produit ce liquide, et l’on y voit appa- 
raître des corpuscules semblables à ceux qui (xaractéiiscnt le 
colostrum (i). 

§4. — La richesse du lait et les proportions suivant les- 
quelles les diverses substances constitutives de ce liquide s’y 
trouvent mêlées, varient non-seulement dans les différentes 


blés, on a souvent soin de le chaufTer 
au bain-marie, non-seulement avant 
de l'expédier, mais à doux ou trois 
reprises pendant le voyatte. En effet, 
chaque fois qu'on éU*ve ainsi la tem- 
pérature du liquide, on tue les fer- 
ments qui peuvent s'y trouver, et on 
Je préserve de tout rhangement, tant 
que d'autres ferments charriés par 
l'atmosphère n'y seront pas tombés et 
ne s’y seront pas développés, 

(1) Ce phénomène a élé observé 
plusieurs fois dans du luit de Vadie, et 
fiU d'abord alli ibué au développement 
d'un Byssus (a); mais il résulte des 
observations plus récentesdeM. Eiichs, 
qu'il est dd à la présence d'un ani- 
malcule microscopique auquel cci au- 


teur a donné le nom de l'ibrion/ano- 
tjenus. 

Une coloration en jaune peut être 
produite par un autre Infusoire que 
M. Fuchs a appelé rt6n'o xantho-' 
genus (6). 

Le développement du Penicitlium 
glaucum, que Turpin attribuait à 
une végétation des globules du lait (c), 
provient aussi de germes végétaux 
introduits accidentellement dans ce 
liquide. 

(2) L'élude du lait de la Femme 
et de la Vache dans divers étals 
pathologiques a occupé l'attention 
de plusieurs micrographes , parmi 
lesquels je citerai en première ligne 
M. Donné, 


(a) Braconnât, Obtervjtioni $ur U lait bltit {Journal chimie médicale, S* «éric, 1830, 
t. II, p. 0J5). 

— Baitteul, Recherches lur le lait bleu {Complet rendus de VAcad. des teieneet, i. XVIt, 
p. Il 38). 

— Germain, BcchcrcAci aur le lait bleu {Complet rendus de VAcad. des sciences, 1943, l. XVII, 
p. 133S). 

tfr} Kuciui, DeUrdge iur nûheren Kennlnist der getunden und fehlerhaflen Mikh der Haut- 
thiere iMagoitn für die gesammle Thitrhtilkunde, Jahrg. 7 (d’apré* fUmon). 

(c) Turpin. Rech. microscopiques «ur l'organisation et la vitalité des globules du lail, etc. 
des sciences mû/., 8* «rie, 183", l VHI, p. 338». 


Diqrrd 
de richeHO 
du hit. 
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espèces de Mammifères, mais aussi chez le même individu, sui- 
vant la période de l’allailemenl, le régime el plusieurs autres 
circonstances hiologi(pies. I.e tableau suivant, emprunté à un 
travail important publié sur ce sujet, il y a peu d'années, par un 
de mes anciens élèves, feu M. Doyère, peut servir à fixer les 
idées touchant les différences spécitiques ( 1 1 . Mais en prenant 
en considération les résultats fournis par l’analyse dans tel ou 
tel cas particulier, il ne faut pas oublier que les limites des 
variations individuelles peuvent être très-étendues. 



FEMME. 

VACHE. 

CRÊVRE. 

BREBIS. 



JL'MERT. 

1 Eau 

87,38 

87,60 

87,30 

81,60 

86,60 

89,63 

91,37 1 

^ Beurre 

3,80 

3,20 

4.40 

7,50 

3,10 

1,50 

0,55 1 

Caséine 

0,34 

3,00 

3,50 

4,00 

3,00 

0,60 

0,78 

1 Albumine. . . . 

1,30 

1.20 

1,35 

1.70 

0,00 

1,35 

iM 1 

. Surre de lait. 

7,00 

4,70 

3,10 

4,30 

5,6» 

6,40 

5,50 1 

; Sels 

0,18 

0,70 

0,35 

0,90 

0,8(1 

0,32 

0,40 


Nous voyons donc que le lait de la Brebis est remarquable- 
ment riche en beurre, les matières azotées y abondent, et le 
sucre de lait s’y trouve en proportion assez forte (2). Le lait 
d'.Anesse est au contraire très-pauvre en matières grasses et 

(1) Il est à noter que dans ees 
analyses faites d*apn>s un proci^dé 
particulier à M. Doyère, la substance 
azotée désignée sous le nom d*albu> 
mine a été dosée en traitant le petit- 
lait par doux fois son volume d'alcool 
el en desséchant convenablement le 
précipité ainsi obtenu (a). 

;\IM. Millon et Commaille évaluent la 
quantité d’albumine contenue dans un 
litre de lait, terme moyen, à 
11,83 chei 
6,43 chex la Cbèvr«; 

(a) tioyfn», jiiuéf du lait au point de tut pitÿtiologique el économique (Annales de f InstUitt 
agroHomtque de Yerstnlles, 1. t, IK&i). 

(ÿ) Millon el r.ummaille. Analyse du lait ((lomptet rendus de l'Acad. des sciences, 1 664, t. LIX, 
p. SUR). 


5,S5 chex la Vacbe ; 

0,88 chex la Femme (k). 

(2) Il résulte des analyses faites 
par MM. Kilhol et Joly, que les pro- 
portions dos diverses substances con- 
Mitutives de ce lait varient notable- 
ment suivant les races. Ainsi le lait des 
Brebis de la race lauraguaise a fourui 
8,3 de caséine, 10,4 de lieurre et 4,1 
de sucre pour 100, tandis que dans le 
lait de.s Brebis anglaises des Soulh- 
(lowns, ct^s auteurs n’ont trouvé que 
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. albumineuses, mais est plus rielie en lacline (1). Le lait de la 
Femme (2) s’en rapproche plus que du lait de la Vache (5), 


6,5 de caséine, k de beurre et /ii,6 de 
sucre (a). 

(1) Il est aussi à noter que la ca- 
séine du lait d*Aiies.se parait être 
plus facilement attaquée par le suc 
gastrique que la ca.séine du lait de 
Vache. Des expériences intéressantes 
sur la digestibilité comparative des 
laits «le Femme, d’Anesse et de 
Vache, ont été faites en Iluliande par 
M. Lammerts, et il en résulte que 
pour les jeunes enfants, c'est le lait 
ci'Anesse qui parait le plus propre à 
nnnplacer le lait de la Femme {6). 

(2) La composition du lait de la 
Femme a été examinée par plusieurs 
chimistes: quelques auteurs ont pensé 
<[ue la pro)H)rtion des matières gras.ses 
contenur.s dans ce liquide était plus 
faible que celle du beurre fourni par 
le lait de la Vache ; mais les recher- 
ches de M. Heisdiel et de M. Megge.n- 
hofen tendent 5 établir qu'elle n'en 
diffère pas. 

Deux analyses de lait humain fai- 
tes par Lliéritier oui donné les réstil- 
tnls suivants : 


Fau ..... 

. 807,8 

870,0 

Beurre. . . . . 

44,5 

54.0 

Caséine. . . . . 

11,7 

9.5 

Sucre de lait . . 

74,0 

63,4 

Sels 

4,0 

A,5 (c) 

Les variations individuelles peuvent 


être très-considérables; ainsi quatorze 
analyses faites par Fr. Simon ont 
fourni pour 1000 parties de lait : 



Moyenne. 

Maxinimu. 

Minimum. 

Beurre. . 

45.3 

54,0 

8,0 

Caséine . 

34,3 

45.4 

19,0 

Sucre de 
lait, etc. 

48,4 

04.4 

39,4 

SeU. . . 

4,3 

2,7 



M. Boodeker y a trouvé sculemeni 
31 millièmes de matières grasses (e). 

La proportion de lactine y est très- 
considérable. MM. Millon et Coni- 
maillc l'évaluent à 77 grammes par 
litre, tandis qu'iU n'unl trouvé pour la 
même quantité de liquide que 60^%8 
decclh'substaiicedansle lait d'Anesse, 
5Z|^^7 (terme moyeu) dans le laitde Va- 
che, et dans le lait deClièvre(/‘). 

J'ajouterai que MM, Veruois et 
A. Becquerel, se foudaiil sur les ré- 
sultats de 89 analyses, donnent, pour 
représenter la composition moyenne 
du lait do la Femme dans l'état de 
santé, les nombres suivants : 


lH>$anteur ^cifique. . . . {034,07 

Eau 889,08 

Socro Je tait. ...... 

Caséine et matières exlrac- ' 

Uves 39, Si 

Beurru. ......... ÎO.OC 

Cendres . 1,38 (9) 


(3) Le lait de Vache a été analysé 
par beaiicoupdc clùiiiLsteselasouvcnl 


(a) Filtiol et Joly, Analyses du lait de ùrebit appartenant à différentes races {Comptes rendus 
Je VAcad. des sciences. 18r>8, t. XLVII, p. 1013). 

(é) Laiumrrix \on Buernn, VergeHjkende digeslis'prxi’er van verscbillenJe Melksoorten (A’erfer. 
landsch Lancet. 4* série, 1842. I. IV, p. 753). 

(e) l.hériiier. Traité de ckim e palhologiqiu, p. G47. 

|d) Simon, Pie Frauenmtlch, nach ihreni ehemisrhen und phyiiologlschen Verhalten darae 
stelit. Uerlin, 1838. — Arunmt Chemistry, I. II,p. 51. 

le) Boedtiker, IHe Zusammentetiung der Frauenmilch IZeitsdtr. rat. Med., 1H(>0, I. X, 

p. 102). 

{f) Millon et Cominaille, Toje* l'tluuse cl Frcmy, Trob<! de- chtmie^ l. VI, p. 033 11805). 

(ü) Veruois cl A. Bciaïuei-el, ikeh. sur U lait (Ann. 1853. l. L\, p. 457). 
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mois le sucre de Init y nbonde davanlajïe. Le lait de la Chamelle 
est très-chargé de lactinc et de matières azotées, mais ressemble 
au lait de la Vache par la proportion de beurre rpie l'on y a l 
rencontrée (1). I.e lait delà Jument ne contient que des quan- 
tités très-faihlcs de corps gras (2). Knfin, chez la Truie (5) et 


fourni un peu plus de corps gras que 
dans les expériences de Doy^re cilées 
cl-dessus (o^ I,a proportion de ces ma- 
tières a clé en moyenne de U pour 
400 dans les analyses faites par 
M\!. Boussingiiiilt cl Lebcl (/»). La pro- 
portion moyenne de caséine a varié 
entre 3,6 (c) et 7 pour iOO (d). 

U‘s matières grasses du lait de 
Vache contiennent toujours une suli- 
stance colorante jaune, tandis que le 
beurre provenant des laits de Chèvre, 
de brebis, d’Anessc et de Kemmc est 
ordinairement incolore (e). 

Le lait du Lama est presque iden* 
tique avec celui de la Vache (/*), 

(1) Le lait de la Chamelle [Camelus 


bactrianus)^ examiné par M. Chatin, 
contenait, pour 1000 parties, AO de 
matières azotées (caséine cl albumine', 
cl 38 de sucre de lait, et 36 de 
beurre (g), 

(2) Le laii de Jument est très-pauvre 
en matières solides ; dans deux ana* 
lyses faites par Doyère, la proportion 
la plus forte a été : pour la caséine, de 
1 pour 100 ; pour ralbumine , de 
1,90 ; pour le beurre, de 1,70, cl pour 
le sucre de lait, de 6,7. I/écarl entre 
les maxima et les ininima était très- 
considérable (A). 

(3) Le lait de laTntic est très-riche 
en caséine, mais ne contient que peu 
de matières grasses. Chez un de ces 


(a) Pjrmeniier <*l PMitix. Anafÿîe du Uiit fAnn. de chimie, l. VI fl Vil). 

— Ber/»liu«, Tra$lé de chimie, i, VIII, p. U27. 

— Schubter. fiech. »iir U lait el $ur tet prinrip» Imitu'diatt {Diblioth. unit*, dt Cenfre, 
t8!7, ACIUCILT.. t. II. P 278). 

— quevenne. rornpAtUion ele. r^nii. d'hÿgi^ne, t. XXVI). 

V — Lfranu. ^ole coucernaul l'analgse du Unt {Jauimal de pharmarte, I. XXV, p. 20). 

— Ve1-er die Salie u»d die Analine der Kuhmilch (Amt. der Chemie i<Rd Phann., 
1813. I. XI.V, p. 2fi3). 

— Simon, Op. eit., I. U, p- 03. 

(è) LcIm'I i‘i Houwiriiraiitl, loc. cil. {Ann.de Chimie et de Phtjs , 1830, t. I.XXI). 

|r) Simon, Op. ril., I. Il, p. 03. 

li) Plci*cliel,t/Vÿrr wnrf FfauentnilchiJahTb. der Chemie von Scimeipyer, 1831, i. XXXII, 
p. 135). 

— Jüipî.'fcliof -n, C.hemitche Vuterviehitntjen dU Frnuf«nii/i)i [Zeittchrifl /ttr Phÿtio- 
iop.'f von Tic<ioinami uii<i Trevirannt. 1820, I. lit. p. 274). 

(fl Millon rl Gummaillf, Analÿse du lait \CumpUt rendu* de VAcad. de* teieneet, 1804, l. U.\, 
p. 309). 

(f) Op. eit. (Ann. de VIn*tilut ttQronomiiiue de Versaillee, 1852. l. I. p. 251). 

( 0 ) r.lialin, Sur le lait de la Chamelle il deux boue* {Journal de pharmacie, 4‘aiirk', 1805, 
I. L p. 2Cl,. 

(ft) Van Siiplirian Lui*ciu« fl llamN , etc. (.Vr'm. de la Soc. de méi., 1787, 

p. 525). 

LaMsipnf, Sole *ur la compoiiiion du lait de Jumnit {Journal de chimie médicale , 
2» jfiif. 1830, I. H,p. k7>. 

— PoyiTr, Op. cil. (Ann. de Vhiltilut agrouomi<iiie de Yertadlet, 1. 1, p. 255). 
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chez les Carnivores (1), la proporlion de caséine s’élève beau- 
coup, et chez ces derniers la lacline manque en général presque 
complètement. 

Les aliments peuvent exercer une influence considérable sur 
la composition du lait('2). Ainsi on doit à M. Dumas des expé- 
riences très-intéressantes faites sur des Chiennes soumises à 
différents régimes, expériences dont il ressort que la quantité 
de sucre de lait contenu dans ce liquide est en grande partie 


animaux (le race .illcmandc, on a trouv(! 


ce liquide compos(! de : 

Etm 85,49 

n«urrc. ....... 1,05 

Sucre de lait ..... 9,03 

Caaéine . 8,45 

Sof» 1,09 


Cliez une autre Tniie de race an- 
glaise (dite d'Fssex). la proporlion de 
sucre de lait n'i^iait que de 2,26 pour 
100 et celle de la castMr.e de 7,36 pour 
100 (a). 

(1) Dans les analyses du lait d'une 
Chienne faites par Fr. .^imon, la pro- 
portion des matières solides s'^fleva de 
31,8 à 3â,2 pour 100. La proporlion 
(le beurre varia entre 13,3 et 16,2; 
celle de la caséine fut dans un cas de 
lüi,6, et dans un autre de 17,4 pour 
100. Il n'y avait que des traces de 
sucre de lait (6). Jl. Clemm trouva 27 
centièmes de matières solides et con- 
stata également la présence de la lac- 
line (c). Enfin M. Dumas obtint des 
résultats analogues {d,. 


Il est cependant à noter que dans 
une analyse faite par MM. Chevallier et 
Henry, la proportion de caséine cl de 
heiirre était moindre que dans le lait 
de Vache (e). 

(2) MM, Vemois et A. îlecquercl 

ont analysé comparativement le lait de 
nourrices dont les unes étaient très 
bien nourries, et dont les autres l'a- 
valent été mal, et ils ont obtenu en 
moyenne, pour 1000 : 

Dan* Dan* 
le !•' eai. le 2* c*s. 
Matière* soli(k*. . . 123,17 104,31 

Bcorre 43,47 18,85 

Ca»cLim 37,07 38,68 

Sucre «le lait. . . « 41, 04 45,70 

Ainsi, sous l’influence d’une alimen- 
tation abondanie et bien choisie, il y * 
avait dans le lait plus de deux fuis 
autant de matières grasses que chez 
les nourrices mal nourries, et chez ce.s 
dernières la proporlion de lacline était 
au contraire un peu augmentée; les 
différences dans la proportion de ca- 
séine n'étaient pas notables (/*). 


(o) Seberen, voyer Pelouie et Frwny, Traité dé chimié, t. VI, p. 024. 

Ifr) Fr. Simon, Animal ChémiMtry, t II, p. 66. 

{e) nieram, roy. Schertr Milrh {Wapner a Hatidwûrterb. der Phÿsial.^ 1. îî, p. 467). 
id) Dumas. Du taO t/<a Carnivorté (4nn. des sciences nat., 3* aério, t. IV, p, 18t). 

{e) Chevallier cl O. Henry, Op. cit. {Journal de pharmacie, t. XXV). 

(fl Vemoia et A. Dcciiuerel, Recherches sur le lail (Ann. d'hygiène publique 1843, l XLIX 
p.314). 
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subordonnée à la quantité d'aliinenls féculents dont ces Ani- 
maux font usatic. Ainsi que je l’ai dit, le lait de ces Carnivores 
est toujours très-riche en caséine et contient aussi beaucou|) de 
graisse, mais en général on n’y trouve que des traces de lacline : 
à la suite d’un régime de viande seulement, M. Dumas ne put 
y découvrir aucune trace de cette substance, tandis qu’il en 
obtint des cristaux plus ou moins abondants en opérant sur du 
lait provenant de Chiens nourris principalement avec du 
pain ( I). La qualité du lait et celle du beurre qu'on en extrait 
peuvent être également modifiées par le régime (’i), ainsi ipie 


(1) Le lail (rune Chienne soumise 
à un niixie a fourni : 


Eau. « • • . *^9,8 

Ikurre. ........ li.4 

Matièr^a uilraclivca. « • 2,3 

Caaëuiii ........ 13, A 

S4*i« solublea. ..... 0,71 

Sela inaoiublea. .... 0,77 


Dans (l'aiilres expi^ricnccs, la pro- 
porliüii (le cascUne a éU^mOnie un peu 
plus forle, cl celle du beurre esl des- 
cendue jusqu'à ô et mùinc jus(|u'à '6 
pour 100 (a). Ainsi (pie je l'ai dit ci* 
des.sus, la proportion de lacline est 
notablenieni augmenlét* par le rdgiinc 
* inixU?, mais on peut encore découvrir 
des traces de celle substance même 
dans le lait des (.'.hiennes qui ont été 
nourries de viande sculeincnl (6). 

M. Dumas a constaté aussi que le 
lait de la Cluenne iMwsi-de une pro- 
priété remarquable : il se prend en 
Ixtuillic épaisse lorsqu'on le cbauffe; 


mais II perd cette prtvpriété lorsqu'on 
l’élend d'eau. 

M. llensch a trouvé que jwr l'éva- 
poratioii, la lacline de ce lait se trans- 
forme en glycose (c). 

(2) La proportion de margarine et 
d'oléine ronlenne dans le l>cmre peut 
varier beaucoup chez Ic^s mêmes Ani- 
maux, suivant le régime et les autres 
comUlions biologiques. .Ainsi, dans les 
Vosges, celte proportion est de I8ü de 
margarine pour 100 d oléine en hiver, 
lorsque les Vaches restent à r(Hable et 
sont nourries de fourrages secs, tandis 
que la proportion de margarine des- 
cend jusqu’à 1)6 en été, lorstjue ces 
mêmes Animaux paissent à la mon- 
tagne {d). 

On doit à MM. Boiissingault et 
Lchel une série d’expériences sur la 
composition du lail des Vaches sou- 
mises à des régimes différenu ; mais 
les aliments employés étaient ceux 


(fi) Dumas, Owipotilion du (fiU det (.’anororfia (<1 «b. de$ iciencei n«(., 3* aérie, 1845, 1. IV, 
p. 184). 

(4) OUmm, Op. ait. 

(c) Wenwh, Lcber du Darstetl. àev Milrh (4rm. drr Chmu u«d PKarm., 18*7, l. I.XI- 
p. 241). 

(d) Oufiiu, buUMinfriuIi et Payen, Iteehercht* tur l'ensraltêement da Btitiaux €t la /orma- 
tton du lail (An«. de chwM et de phyeique, 3* airie, 1K43, l. Vlll, p. 00). 
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par l’introduelion accideninlle do cortaines substances alimen- 
taires (1). 

On a souvent remarqué que chez la Vache la richesse du 
lait augmente pendant une certaine |>ériode de l’allaitement (2), 
et ce fait est d’accoitl avec les résultats fouruis par des analyses 
comparatives. Ainsi, chez la Femme, la quantité de caséine 


dont on fait habituellement luage pour 
la nourriture de ces Animaux, et ils 
se reasimiblent tous beaucoup, quant 
h leurs ca^act^res essentiels, car ce sont 
toujours des matières amylact^cs qu'ils 
hiuntissent à rorganisiiie. Il s'a^pt en 
clTet, tantôt de poimues de terre ou 
de betteraves, d'antres fois de trèfle ou 
de foin. Aussi la composition du lait 
ne paralt-ellc avoir été que peu in> 
fluencée par ces variaüuus de régime, 
et bien que la proportion de l>eiirrc 
ait présenté des écarts considéra* 
blés, il serait «tiflicile de les attribuer 
à la nature des ration» (a). Dans {t'a 
expériences de .M. Peligut sur le lait 
d'Anesse, la proportion de beurre était 
plus forte lorsque rAnimal était nourri 
avec de la betterave ou des pommes 
de terre, que lorsque sa ration jour- 
nalière se composait d'avoine et de 
. légumes secs (6). 

1/influence de ralimcniation sur la 
richesse du lait se fuit sentir très- 
promptement ; ainsi, dans des expé- 
riences faites par M. Keiset, sur des 
Vaches laitières qui pendant le jour 
vivaient au milieu de l'herbage, en 


pleine pâture, et qui pendant la nuit 
étaient renfermées dans l'étable, où 
elles étaient privées de nourrilure, le 
lait delà traite du matin donna nota- 
blement moins de beurre que celui de 
la trafic du soir (c). 

(1) On a remarqué que le bon 
beurre, ainsi que le lait, acquiert un 
goût amer lorsque les Vaches mangent 
des marrons d'Inde, des feuilles d'arti- 
chaut, etc. Les fltMirs de châtaignier, 
dont les Vaches sont Irës-avides, com- 
muniquent aussi au beurre un goût 
désagré.d)Ie (d). 

(2) Pendant les premiers jours, loi's- 
que le lait est mêlé à une quantité 
plus ou moins considérable de colos- 
trum, il en est autrement; In propor- 
tion de matières grasses diminue jus- 
qu'à ce que la sécrétion normale sc 
soit établie. Ainsi, dans des aualys(‘s 
de lait fort crémeux recueilli te qua- 
trième, le neuvième et le douzième 
jour après Paccouchcnieni, M. Clemm 
trouva pour lUOO : 

Ma(iùre« (.-mûtes. , 35,3 33,4 

S6.0 SLt.t 

Sucre de iait, etc. 4t,l 42, U 31.5 (e) 


(a) fioussiogault et l.«boI, Recherehtt tur l'in/tuewt de la nourriture du Vachei sur la qimn- 
tité et la con$titulioii chimique du lait (4nn. de chimie et de phyeique, 1S39, t. LXXI, p. 05). 

— BoiuMiipult, /iVoaoTOte rurale eontid^rée datu $ee rapt^rte aver la chimie, etc., 2* édJi.. 
I. II, p. 522. 

(4) Pelifrot, Op. eit. (Asn. de chimie, <830, t. LXII, p. 434). 

(c) Reiûot, Op. cU. (/Ion. de chinûe et de physique, 3* série, 1843, t. XXV, p. 88). 

(d) Uals(fuUi, LeçotiS de chimie^ t. U, p. 404. 

(«j Clemm, vojr. VVa^^ner's HandwOrtertuch der Physiologie, t. Il, p. 4G4. 
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augmente notablement depuis la seconde semaine qui suit l'ac- 
coueliemcnt jusqu’au quatrième ou cinquième mois (i), mais 
décroît beaucoup vers le dixième ou douzième; la lactine est 
au contraire peu abondante dans les premiei's temps, et 
arrive au maximum du huitième au dixième mois (2). 

11 résulte des expériences deM. Peligot et de quelques autres 
chimistes, que le lait provenant d’une même traite n’est pas 
également riche au commencement et à la fin de l’opération; 
le liquide qui s’écoule d’abord, et qui par conséquent a st^ourné 
le plus longtemps dans les canaux galaclophorcs, au lieu d’être, 
comme on aurait pu le supposer, plus parfait (pie celui pro- 
venant des parties reculées de l’appareil mammaire, est en 


(1) Fr. ^mon a fait une série d’a- 
nalyses du laitd’nneFemmeàdivcrses 
époques pendant rallaitemenl» et en 
négligeant le premier terme, qui se 
rapporte à du colostrum plutôt qu'à 
du lait proprement dit, il résulte de 
ces recherches que la proportion d’enu 
n’a pas varié d’uiic manière régulière, 
et que la proportion de beurre est res- 
tée à peu près stationnaire, taudis que 
la quantité de caséine s'csl élevée 
de à Ix pour lOO. Le sucre de 
lait, au contraire, a diminué dans 
une proportion assez forte ; ainsi la 
moyenne des analyses elfocluécs pen- 
dant le premier mois, s’élève à 5, 6, 
même lorsqu'on fait abstiactlon des 
premiers jours durant lesquels on 
trouva 7 pour 100 de celle substance, 
tandis que du deuxième au sixième 
mois on n'en trouva, terme moyen, 
que pour 100, hes variations dans 
la proportion du beurre étaient con- 


sidérables, mais n'ofTraient rien de 
régulier. 

Dans dos analyses de lait de Femme 
faites par M. Payen, la proportion de 
caséine était de 0,18 pour 100 chez une 
nourrice accouchée sept mois aupara- 
vant, et de 0,25 pour 1 ondiez une aulra 
dont le part datait de dix-huit mois (a\ 

I.'âge des nourrices ne parait exer- 
cer que peu d'influence sur les qualités 
du lait; cependant il résulte des re- 
chcrches de M\l. Vcniols et A. Bec- 
querel. que chez les Femmes de quinze 
à vingt ans ce liquide est générale- 
ment plus riche que chez celles de 
trente à quarante uus. Cos physiolo- 
gistes ont obtenu en moyenne environ 
13 pour 100 de matières solides chez 
les premières, cl seulement 10,5 iwur 
100 chez les second c.s (ô). 

(2) MM. A. Becquerel et Vernois 
ont recueilli un grand nombre d'ob- 
servations sur ce sujet. 


(o) Payen, ExAtnen comp«r«/i^ du lait de plutUurt Femmes et du inil de Châtre (Journal 
de efiimle médicale, 1828, (. IV, p, 118). 

(6> Vernois el A. Beojiirrpl. fleeh. sur le lait (Ann. d'/<ÿÿténe publique, 1853, l. Xt.lX, 
p. 273). 
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rcalilê plus aqueux (I). Ce fait a d’abortl beaucoup surpris 
les pliysiolügistes, mais il est facile de s’en rendre compic. lin 


())Cc fait avait été remarqué par 
Pannnmier cl Doyeiix (a), mais ne 
fut bien démontré que par 1»*s re- 
cherches de M. Peligoî. Ce chimiste 
trouva que le Init d’Anesse obtrim au 
conimcncemcnl de la traite contenait 
90,78 d'eau sur lüU, tandis qu'à la 
fin de la même traite, ce liquide n'en 
renrcrmnU que 89,55. Kn analysant 
le lait du même animal après vingt- 
quatre heures de sevrage, il y trouva 
91, 'j3 pour 100 d’eau cl 1,22 de 
beurre, tandis qu’apri?s une heure cl 
demie d’intervalle entre les deux trai- 
tes, il y constata 1,55 de bourre et 
seulement 88,3'i pour 100 d’caii(6). 
V. Itehet a beaucoup multiplié les expé- 
riences de ce genre sur la richesse com- 
parative du laildcVache.el il est arrivé 
ù des résultats analogue.^ toutes les fois 
que le séjour du lait dans les mamelles 
avait été de quatre heures au moins. 
KnfiD, cct agronome a constaté des dif- 
férences semblables dans la composi- 
tion du iail de la Femme (c). Dans des 
analy.ses faites par Lhériticr, du lait 
recueilli chez la mémo Femme après 
plusieurs succions, donna 1/|,2 de 
matières solides, tandis (pi’après qua- 
rante heures de sevrage, on n’y lrou\a 
que 9,89 pour 100 de ces substan- 


ces {d). \1. lioynsiiis a trouvé S pour 
100 de matières solitl&s dans le lait de 
Vache provenam de la première moi- 
tié de la traite du malin, et 12 pour 100 
dans celui fourni par la seconde partie 
de la même traite (e). 

Il résulte également des expé- 
riences comparatives faites sur le lait 
de la traite du malin et de celui de la 
traite du soir, par WolfT, et ainsi que 
par M.M. Boedeker, Wicke et Stuck- 
inaiin, que .sous rinOuenco du régime 
d’hiver, le premier de ces liquides 
qui a séjourné beaucoup plus long- 
temps dans les mamelles de la Vache 
contient plus d’eau et moins de beurre 
que le lait de la traite du soir(/). 

Quelques auteurs attribuent ces dif- 
férences à ce que le lait emmagasiné 
dans les réservoirs galactophorcs au- 
rait laissé monter une partie de la 
crème vers les parties supérieures de 
l'appareil raauimaire (g); mais celle 
explication ne me semble pas satisfai- 
sante : car, lorsque les Vaches .sont cou 
chées, commccein arrive souventavani 
la traite, les globules biiiyreiix, en 
obéi.Hsaul à leur poids sj>écifiquo, ne re- 
monteront pas de la même manière, et 
d'ailleurs le repos du liquide n’csl |kis 
assez complet pour que cctlc sépa- 

dOO. 


(а) Parmentior cl Ilcyetix, Traité iitr le lait, p. 

(б) Felip>i, Mimotre *ur la eompotitiùn chimitiM du lait d'Aueett {.tfin. de chimie et de 
phytique^ 183C« t. UXII, p. 43G). 

(c) Expérience lur la cemposithn du lait dant urtainee phaut de U traite et tur 

U» arantaoet de la traite fraelionuée pour la fabrication du beurre (Ann, de chim. et de oht,i 
3* »cric. i 8*9, t. XXV, p. 8i). ^ ^ ’ 

((/) l.hôritier. Traité de chimie pathologuim, p. G32. 

[e) IteyiuiiMi, Bidrâge lot de Kennit van de UelkUfteheiding (Sedci'landtch Lancet 1850 

dcrtlc ioric, 5^* îaar(r«ne, p. C03). ’ ' 

(f) tkftlccker, Ueber die normale Aenderung der KuhmUeh, in ihrer ZecrammenteUuag tn 
den vertchiedenen Tageeperioden (4nn. der Chemie «nd Pharm., I85Ü, I. XCVtl). 

— Wlckc, Ueber den Wuêcr- und rettgehaltder Zugenmitch tu vertehiedenen Taaecieiten 
{AnnaUn der Cfumie und Pharm.f 1856, i. XCVUI). * 
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elTel, c’csl dans les ampoules initiales des conduits lactifères 
que naissent et se développent les utricules sécrétoires qui four- 
nissent les matières grasses et les autres substances solides 
les plus importantes du lait, tandis que l'eau plus ou moins 
chargée des matières salines et albuminoïdes y est ajoutée par 
les parois membraneuses dos tubes galaetophores, qui ne sont 
pas aptes à sécréter les produits laiteux par excellence. Il en 
résulte que, plus le lait fourni par les ampoules traversera rapi- 
dement cette [wrlion e.xcrétoire des glandes mammaires, moins 
il sei'a aqueux. 

L’exercice mu.seulaire paraît exercer une certaine influence 
sur la composition chimique du lait (1), et l’on a souvent l’occa- 
sion de constater que chez la Femme les émotions morales 
peuvent déterminer des changements notables dans les qualités 
de ce liquide. 

Je ne pourrais, sans m’écarter du but de ces Lci.mns, exposer 
et discuter la valeur relative des differents procédés employés 
pour apprécier la richesse ou la bonne qualité du lait, et je 
me bornerai .à dire que les évaluations fondées sur la pesanteur 
spécifique de ce liquide .sont peu dignes de confiance (2). 


ration paraisse probable. M. lici.sct 
.fiiil remarquer au.vsi avec raison que 
lu position verticale du corps de la 
Femme ne permettrait pasde luiappli- 
quer cette h}|>othè$e. 

(1) Les observations de M. Playfair 
tendent à faire penser que l'exercice 
roiisciilaire contribue à augmenter la 
proportion de caserne contenue dans 
le lait) et k diminuer la quantité de 
beurre (a). 

(2) On trouve dans la plupart des 
traités de chimie des renseignements 


varii^ .sur la densité du lait, d’aprôs 
Bris.sun et quelqiu's autres expérimen- 
tateurs (b) ; mais ces cliilfres ne peu- 
vent guère nous éclairer sur la richesse 
de ce liquide, car le beurre étant plus 
léger que IVan (0,93)t Tabondance 
des matières grasses tend à diminuer 
la pesanteur spécilique du mélauge, 
tandis que celte pesanteur augmente 
avec la proportion de caséine» de lac* 
line, des sels, etc. L'emploi de Paréo- 
mètre et d instruments analc^ues, U*ls 
(juc le lactodensimctre de M. Quê- 


ta) L. Plajfair, On the Changtt of lhe ComfHitUUm of th€ IfilA of a Cowaccûrümg to ii 4 
exfrrue and food {Mem. of the (jh<mû*aj Society of iMndon, 1K43, t. 1, |«. 74). 

(4) Vemo» el A. becquerel, Htcherchee sur U iaü putrUdua, 1853, I. \UX, 

p. *73). 
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S 5. — La quantité de lait produite journellement jiar un 
Animal varie beaucoup plus que la composition cliiini(pic de ce 
liquide, et les dilTérences que l’on observe à cetepard déiiendent 


Tcnne (a), ne peut donc être approuvé. 

Pour juRcr approximalivemeiu de la 
proportion de beurre, ou fait souvent 
usage du galaeloscope ou lacin.mpe, 
instrument qui, inventé par M. Donné, 
mesure le degré d'opacité du liquide 
d'après l’épaisseur de la couche né- 
cessaire pour empêcher la flamme 
d'une bougie d'être visible à travers 
le liquide (6). 

Le galactuméire, inventé par Bail- 
ker et appelé crém'ométre, de M. Que- 
venne, est une éprouvette graduée 
dans laquelle on laisse le lait en repos 
jusqu'à ce que la crème soit montée 
à la surface du liquide, et l'on mesure 
l'épaisseur à la couche qu'elle y 
forme (c). 

(а) ÛtMTeona, Op. eit. 

( б ) Donné, Court de mieroscopif, p. 3>(7. 

(c) Voyex Fnyeo, Det nUftlancet alimentairet, 1S54, p. 76. 

(d) Doyéro, Op. cit. 

(e) Diobrawa, Toy. Pelouio et Fremy, Traité de chimie, L VI, p. 030. 

if) Hâidlen, Ueher die Salte und die Analyte der Kuhmilder (.4nn. der Chemie und Phann 
1843, t. XLV, p.«C3). ' 

— Uarchând, 5ur un nouveau procédé propre d déterminer la richetH du lait {Journal de 
pharmacie, 3* »érie, 1854, t. XXVI, p. 33:^). 

— Po^fiiüe, Ootoge du twre de lait par la méthode det volumet, et détermination de la 

riehette du toU (Complet rendut de TAead. des sciences., 1848. l. XXVIH, p. 605). Dotage 

du sucre de lait au moyen du saccharométre de M. Soleil (loc. cil., p. 584). 

— Bninner, Prùfung der àlikh {Miltheil. der nalurforschenden Gesellschafï In Dem 1857. 
p. Ii9). 

— Leetnu, iVouvcûu procédé d’analyse du tait {Journal de chimie médicale^ 1864, p. 579). 

— Hoppe, Destimmung des Milchiuckergehalts der Mileh, des .Soleil-Yenl:üce’schen 

Polarisation-Apparates für pathol. Anal., 1858, t XIII, p. 876). 

•— Honter, SouvelU méthode pour Vanalyse du lait au moyen de Uqueurt titrées {Comptes 
rendus de VAead. des sciences, 4858, 1. XLVI, p 830 el 485). 

— Bauinttfucr, Méthode »ur Destimmung der in der Mikh vorkommenden festen Sloffe [Journ. 
für pr«4tltc/ie Chemie, 1801, i. LWXIV, p. 157). 

•— A. Muller, Veber die susse Mikhgdhrung und die Destimmung des Fettgehaltes der Mtlck 

ehne Einddmpfung derie/ 6 en iJoum. fûr praktische Chemie, 1861, t. LXXXII, p. 13). reher 

die Analyse von Milch und Butler {Op. cil., 1808, t. LXXXVI, p. 380). 

— Vügel, Eine neue Mikhprobe. ErUnjen, 1808. — Zeitsehr. fÜr rat. Med., Derichl {Ur 
1 863. 

— Hoppe>Ses1er, ZHe Mmnd- Vo 0 ei’tchen MUchprobe{Arch. fÜr pathol. Anal., 1863, t. XXVII 

p. 394). ’ 


Doyèro a propostf pour le même 
usage un procctic clumitiue qui e.st 
plus exact, m.iK qui a rincoiivêairin 
de nêressilcr l'emploi d'uiu' b«'ilaiice 
délicale, el par consêqueiii de ne pou- 
voir eirc confié à des mains inha- 
biles (d). 

M. Oaiibrawa évalue la proportion 
de beurre el de caséine en précipitant 
CCS deux .substances par un certain vo- 
lume déterminé d’alcool à 85 degrés, 
el eu mesurant le volume du précipité 
dans un vase gradué (e). 

Pour plus de renseignements sur 
les méiluKles propres à faire, soit fes- 
sai, soit l'analyse du lait, je renverrai 
aux diverse» publicaiiuns sjiéclalcs 
faites récemment sur ce sujet (/). 


Quantité 
do lait 
*écré(ée 
joumellcroent. 
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de causes Irès-divcrses (1). Klle aticint eu général son maximum 
peu après le pari, cl se niainlienl stationnaire pendant un cer- 
tain temps, ]Hiis décroît progressivement jusqu’à ce que la 
sécrétion s’arrête. Chez nos Vaches, par exemple, toutes choses 
étant égales d’ailleurs, le lait augmente en abondance pendant 
deux ou trois semaines et ne diminue notablement que vers le 
troisième ou le quatrième mois; maison général vers le septième 
mois la quantité fournie a déjà diminué de moitié environ, et 
au bout de neuf ou dix mois elle est souvent rérluitc de plus 
des trois quarts (2). 

Le climat exerce une intluencc considérable .sur l’activité 
fonctionnelle de l’appareil mammaire. Ainsi, dans les pays 
très-chauds, les Vaches ne donnent que fort ])eu de lait; une 
lem|)ératurc très-basse est également défavorable à la produc- 
tion de ce liquide, et c’est dans les régions tempérées et humides 
que la sécrétion lactée est le plus abondante. Le régime alimen- 
taire inilue au.ssi beaucoup sur le rendement des glandes mam- 
maires (â), et la puissance productrice de ces organes est éga- 


(1) La quantilé de lait produite par 
la l'cmmc est irès-dilEcile à détermi- 
ner ; cepemiant M. Xatalis Giiiilnt a 
essayé de l’évaluer en pesant les nour- 
rissons avant et après qu'on leur 
donne le sein. Cela donna pour la ra- 
tion diurne 1500 grammes, et quel- 
quelois 2000 grammes (a). 

£n aspirantlc lait dans les mamelles 
à l'aide d'un appareil de caoiiicbouc 
qui fait office de ventouse, et en re- 
nouvelant cette opération de deux en 
deux heures, VI . LamperieCre a obtenu 
chaque fois, terme moyen, 50 ou 
60 grammes de chaque sein. Comme 
exemple d’une sécrétion remarquable- 


ment abondante, cet auteur cite le cas 
d'une nourrice de consliiiilion lym- 
phatique, qui a fourni de la sorte dans 
les vingt-quatre heures de 

lait (5). 

(2) Ces faits, bien connus des agri- 
culteurs, ressortent très-clairement des 
documents statistiques recueillis par 
M. Boussingaull dans une ferme de 
r.llsace (c). 

(3) Une nourriture abondante et bien 
choisie est une condition indispensable 
pour le maintien d'une production 
abondante de lait. 

MM. Chcv.allier et O. Hcniy ont 
examiné comparativement le lait de 


(oj NxUtis Guillot, fUch. sur ta ijuantilS rfe tait prise au sein de ta nourrice par tes enfants 
nouveau-nés {Union médicate, tS5i). 

Ib) Lsmperierre, Des mopens de reconnaître la quantité et la qualité de la sécrétion lactée 
cites la Femme {Comptes rendus de l'AcadémU des sciences, t850, >. XXX, p. t73). 

(c} Bonuiugault, Économie rurale, t. tl, p. 516. 
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lement .siilionlonnéc à dc.s [iLTliirhnlions dans l’cnscmblc de 
rt.'conontie uiiiinale, dont il est souvent diflieilc d’expliquer le 
mode d’action, mais dont l’observation a permis de constater 
l’importanec. Or, ces parlicularilés sc transmettent de généni- 
lion en génération, et, se prononçant même de pins en plus à 
mesure (pi’cllcs ont été perpétuées pendant plus longtcmp.s, 
caractérisent des races de Vaches laitières dont la valeur est 
très-inégale. 

Toutes choses étant égales d’ailleurs, la quantité de lait l’onr- 
iiie par ces Animaux est en rapport avec leur taille, ou mieux 
encore avec le (loids de leur corps, et l’on remarque aussi (jue la 
jiroiiortion entre la consommation alimentaire de ces l'abriques 
galactogènes et leur rendement varie de la même manière ; en 
sorte que non-seulement les grands individus produisent plus 
de lait ([lie les individus de petitclaille, mais que pour l’ournir des 
ipiantités correspondantes, les premiers ciiqiloicnt moins d’ali- 
ments (jiic les seconds. Lorsipic les conditions agricoles le per- 
mettent, il V a donc avantage à élever comme Vaches laitières des 
Animaux de grande taille; mais le volume des coiqis est loin 
d’etre la seule circonstance dépendante de rorganisnic de ces 
êtres qui inlliic .sur la [luissance secrétoire des mamelles, et c’est 
seiileuienl en tenant compte d’un certain ensemble de earac- 


Vaclics iioiiriios avec dos carollos cl 
avec do la beUoravo, Ils oui trouvé 
daiLs lo premier cas, pour 100 : 
/i/i de cas<!inc el 3,8 do bourro ; lan- 
dis que dans Jo socond cas. |>our la 
ni^inc qitanülé, U n'y avait (pio 3,75 
do caséine cl 2,75 do l>eiirre («). 

Onelques atileiirs ont assuré que 
remploi d'iiiie certaine quantité de 


sel commun d.ins la ration dos Vaclios 
an);ment.iit hcaucoup la quantité de 
lait sécrété par cos Animaux ; mais il 
résulte des rcchcrclios expéi imentalcs 
faites à ce sujet par M. Koussingault, 
ainsi que par MM. nniidoinont ot <le 
néliagiio, que ce condiment est sans 
influence sur le rendemoiu de Tappa* 
rcil mammaire (6), 


ta) CheviUier et O. Henry, Mémoire tur le (tournai de chimie médicaUt S* >orif, 1830, 
I. V. p. 1*51. 

{b) Économie riirate, i. II. p. &14. 

— B)uilei»enl cl de Ucliapte, Mxpériencea eur l'infiuenre ({ue îe ul ajouté à la ration dtt 
Yachee peut exercer sur la consommation du fourrage et «ur la production du lait (jioc. c^-> 
traie d'agriculture, 18^0). 

IX. Il 
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tères enipyriiiues que, par l'inspection îles formes extérieures, 
on parvient à apprécier les qualités de ces Animaux comme 
producteurs de lait. 

Pour montrer combien les différences ducs ces diverses 
causes, soit orfianiques, soit biologiques, peuvent être con- 
sidérables, il me suffira de citer (picbjucs faits. Dans les parties 
ebaudesde l’Amériipie équinoxiale, une Vache ne fournit, ternie 
moyen, qu’environ 1 litre 3/4 de lait par jour, tandis (juc dans 
les bonnes fermes de l’Alsace, ce produit moyen s’élève à plus 
de 8 litres (1), et l’on assure que dans les riches pâturages de 
la Normandie, ainsi qu’en Hollande et dans quelques parties 
de l’Angleterre, il n’est pas rare de voir un de ees Animaux 
donner pcnihuit plusieurs mois de suite 20 litres de lait par jour 
ou même davantage (2). 

L’état de santé ou de maladie influe beaucoup sur la quan- 
tité et même sur la composition du lait , mais les résultats fournis 
par l’élude de l’bisloire pathologique de ce produit ne seraient ici 
d’aueuiie utilité, et par conséquent je ne m’y arrêterai pas. 

I.a durée de la période d’activité fonctionnelle des glandes 
mSmmaires varie beaucoup suivant les espèces. Lorsque la 
force productrice de ect appareil n’est pas très-grande, elle est 
jusqu’à un certain point subordonnée à l’étal de repos des 
organes de la reproduction, en sorte que dans ce cas la sécré- 
tion du lait s’arrête quand l’ovaire recommence à fournir des 


(1) Pendaot la parlio in plus prodiic- 
live de l'aunée, la quaoüié de lait 
fournie jouriieJlement par les Vaches 
d'après lesquelles M. Boussiiigaull a 
éubli celle évalualion, s'est élevée à 
plus de 12 litres par jour (a). 

(2) Ud reDdeineut aussi énorme est 


exceptionnel, mais il a été constaté 
par plusieurs agronomes j6), et un des 
écrivains les plus autorisés en pareiUe 
matière, Thacr, assure que dans quel- 
ques cas on a vu des Vaches donner 
pendaiil un certain temps jusqu’à U1 
litres de lait par jour (c). 


(e) bouMio^ault, Économie ruraU, t. Il, p. 51i. 

(ÿ) Voyez Jüt^nesux, te Livre de la ferme, 1, p. 7&t . 

(c) Voyez YousU, Caille, their Brude, Managetntnt at*d Dieeatu, p. 845. 
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ovules cl que l’animal entre en rut; mais, lorsque le travail 
sécrétoire est très-|uiissant, la gestation ne l’iiilerrompt pas, et 
la pruduetiun du lait ne cesse que peu de temps avant un nou- 
veau part, ou persiste même sans interruption pendant plusieurs 
gestations successives. Ainsi nos Vaches, quoique |ileines, don- 
nent en général du lait pendant dix mois ou même davantage,- 
et souvent leuis mamelles ne tarissent (jue (pielqucs jours 
avant la mise bas d’un nouveau jeutie. Dans l’espèce humaine, 
au contraire, la secrétion du lait s’arrête d'ordinaire lors de 
la eoneeption, ou même peu de temps après le rétablissement 
des menstrues (1). 

Quoi ([u’il en soit à ect égard, l'e-xcitation produite sur le 
mamelon par la succion, ou même [lar les mouvements à l’aide 
desipiels la traite s’opère, iulluc beaucoup sur 1a durée del’acii- 
vité ronctionnelle des glandes mammaires, et souvent il suffit du 
séjour forcé de ce litiuide dans l'intérieur de ces organes pen- 
dant ({uclques jours pour en suspendre la production; tandis «jue 
dans d'autres cas, des stimidants méeani<|ues de i;e genre suffi- 
sent pour prolonger le travail galactogène beaucoup au delà 
de sa durée ordinaire. On cite même des exemples du réveil de 


(1) Chez la Kciiiiue, la produclioii 
du lait peut cependant être prolon($ée 
beaucoup au delà du terme ordinaire. 
Aiii&i riui ii'e:»! plus cumuiuii que de 
voir une nourrice allaiter succt‘ssive> 
ment deux ou tiob enfaob pendant 
pluMeur> mois chacun, et chez quel* 
que.s peuples les Fenmics ont rhabi> 
tude d'allaiter leurs enfanls jusi|u'à 
L'ài^e de deux ou trois ans, lors même 
qu'une nouvelle grossesse survient 
pendant celle période, en sorte que ia 
sécrétion du lait devient continue (a), 
bans quelques cas de ce genre celte 


sécrétion a persisté même pendant fort 
longtemps après le sevrage du dernier 
eufanl et n'a pu être arrêtée. Ainsi, 
on cite Texemple d'une Femme qui, 
après avoir allaité sans interruption 
quatre enfanls l'un après l'autre, bien 
qu'ils fussent né> à quatre ans et demi 
d'interTalle, continua à avoir du lait 
CD abondance. A l'époque où Fauteur 
de celle observation eut l'occasion de 
constater ce phéiioiiièiie, la production 
de lait avait persisté pendant vingt- 
sept ans (6). 


(a) Voye* C«r|»eal«T, PrvtctpUi of liuman physiology, 1853, p. 10C5. 

\P) Ür«€U, ,Sew‘Y(frk Jourmi of Mtd. tmd Surg., 1844 (d'«pr« Ctrpeokr, loc. eU.), 
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la l'acultc séen-loire dans ces organes, détermine par des exci- 
tations de ce genre cliez des Feinines (pii ne venaient pas d’ac- 
coucher ou qui n’avaient pas con(;ti, et des phénomènes de 
môme ordre ont été constatés parlois non-senlcmenl chez des 
femelles d'animaux (1), mais aussi chez des mâles (2); il est 
d'ailleurs à noter que le lait fourni par ceux-ci présente les 
caraclcrcs ordinaires de ce liquide alimentaire (3). 

§ 6. — Nous venons de passer en revue tous les faits les 
plus inqiorlants à connaître, relatifs à la ccustilutiou et aux fonc- 


(1) Voyez ci closstis, pa?c 
(t>) T/aiialyse chiiniqiicdu lait fourni 
par tics Boucs a tUtî Tiilc avec soin, cl a 
monirt! que ce liquide ne duri rc pas 
noiablenienl du lait s«*crülé par le» 
iiianielles de la feniclle (o). 

M. Mayer n annlys<^ le lait fourni 
par les glandes mammaires d'im 
Homme, cl y a trouvé 1,23 pour 100 
de madères grasses ; 3,58 de madères 
pxlracdvc» stilubles dans Talcool ; 
l,5ü de madères exdacllves solubles 
dans l'cati (albumine), cl 1,18 do ma- 
dères Insolubles (sels, clc.) (6). 

M\l. Joly ei l illtoi ont doiivé que 
chez un Animal inonshucux, formé 
d'une Vache cl d'un Taureau soudés 
enirc eux, le lait était sécrété par les 
deux individus réuids, cl que chez 
le Taureati ce liquide, tout en étant 
plus aqueux que chez la Vache, con- 
tenait les mêmes matières (c). 

(3) On connaît un grand nombre 


d'exemples ihi rétablissement de la 
sécrétion inanimaire chez la Femme, 
après une inlcmiption complète pen- 
dant fort longtemps, et, s'il fan! en 
croire le récit d'un voyageur qui a 
visité les lies du Cap- Vert, les habi- 
tants de Bonavista se proctirenl sou- 
vent de la sorte <les nourrices en cv- 
cilaiit les mamelles d'une jeune femme 
par des applications répétées do feuilles 
de Jatropha vurcas cl par la succion 
du mamelon {d). 

La sécrétion du lait a été provoquée 
parfois par la succion répétée du 
sein chez des femmes qui n'avaient 
pas en d'enfants (e), et ainsi que je 
l'ai déjà dit, le môme phénomène a 
été constaté chez des Homme» (/'-. 

On cite aussi chez les Animaux des 
exemples de rétablissement de U s<‘- 
créiion du lait chez les femelles non 
fécondées. Harvey paraît avoir ob- 
servé ce pliénomène chez Iw Uipins. 


al fw;1ilo>d)Cigcr, Atiûlÿte der Milch (inet Dock$ {Ann. der ChonU und PImrm., HtU.i.U, 
p. 431). 

(() Maj'i’r, vc»y. Sclinielxfr, .mich-Absonderung m tnaani. l{rÜtUn (Sehraiill's Jnhi-büchcr^ 
dtr (fetainihUn Ued.f 1^37, i. XV, p. K)6], 

ICI Joly cl Killiol, Analyite du lau d'un monstre appartenant au genre Pggamète 7aiirnât de 
pharmane. 3* M’rie, t. XXI, p. 343). 

|d) M'VViltjtm. Iteport t>f the Atper t:xpedilion (Ued. Catetle, I R47), 

Auiltliert. Sécrétion du lait, etc. iJournal de la Société de médecine pratique de Montpellur^ 

1840 ). 

(/J Voyes ei-dc?fUf, 135. 
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lions do l’appareil de la reprodiiclion chez les divers Verlébrés. 
Nous avons (“liidié également le mode île prodnetion de l'oîiif 
ohez ees.\niniaux, et les ehaiif'ements qui s’y opèrent jusqu’au 
nioineiit où rcinltryon va cominencer à s’y former. Si nous 
n’avions à nous oeeuper que des .Mammifères, des Oiseaux, des 
Reptiles, des Batraeiens et des Poissons, nous serions donc 
eondnils à aborder maintenant l'bisloire du développement du 
nouvel être qui va se eonstituer; mais les Vertébrés ne forment 
iju’une petite portion du Rèpne animal, et par eonséquenl, vou- 
lant eompléler l’étude des instruments de la reprodiietion avant 
lie nous oeeuper spécialement d’embryologie, il nous faut inter- 
rompre ici renebaineinent naturel des faits et des idées, pour 
prendre eonnais.sanee des organes qui, ebez les .\nimaux inver- 
tébrés, remplissent les mêmes fonetions. 

Dans la proebaine I.eron je traiterai doue de l'appareil de la 
génération de ees .Animaux, considéré sous le double rappoi tde 
sa structure et de ses fonctions. 


Biilfon parle d’une Cliicnno qui pou* lion d'une quantité très-notable de lait 

vail nourrir ainsi les petits que l'on clie^ mn* Bn'his de six mois qui ii'a* 

mettait auprès d’elle (a), et M. (îolin a vail pa.s encore été rouverte (6). 
eu roccasioa de constater la protluc- 

(/t'< Ihftûtre aaluretle dft aiMition à rarlicle Chien («l'Iil. t. Il, 

p. 

(I)f C»liu, PhÿÂinhijif ù tlfS Ann»aii.t d->mei(iitnrs, t. II. p. (H t. 
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SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME LEÇON. 

De Tappareil de la reproduction chez le« Animaux inverlAbrés. — Embranchement 
des Annelés. — Insectes. — DifTérence^ sexuelles. •"-> Copulation. — Organes 
mâles. — Organes femelles. — Formation de l’œuf. — Ponte. 


§ 1 . — Dans le grand embrandiemenl des Animaux annelés, 
les organes de la repmdiiclion sont toujours logés dans la cavité 
vise(‘rale, comme chez les Vertébrés, et sont disposés synté- 
triqucnienl de chaque côté du plan médian, bien qu’ils puissent 
être, comme chez ceux-ci, composés de iiarties impaires aussi 
bien que de parties paires. Chez les Vers, les deux sexes sont 
souvent réunis chez le même individu ; mais dans le groupe 
naturel des Entomozoaircs, ou .\niniaux articules, que l’on 
confondait jadis sous le nom commun d'/nsectes, riiermaphro- 
dismeest très-rare (1). Nous ne le rencontrerons d’une manière 
normale que dans une des divisions de la classe des Crustacés, 
la famille des Cirripèdes. Dans la classe des Insectes i)ropre- 
menf dits, groupe dont nous allons d’abord nous occuper, 
non-seulement les sexes sont toujours séparés, mais le mâle 
féconde la femelle avant que celle-ci ait pondu ses œufs, et, 
pour ojtérer. celte fécondation, il est pourvu d’instruments 
copulaleurs spéciaux. L'a[>parcil de la reproduelion pré.scnie 
donc chez ces .Vnimaux invertébrés plus de perfection et de 
complication que chez la plu|)art des Vertébrés inférieurs, et 
quelquefois même le développement des jeunes a lieu soit 
dans l'intérieur d'une cavité incuhatrice constituée par une 
portion du conduit excréteur des ovaires modifié à cet clïet, 
soit dans quelque autre loge empruntée à l’a|)pareil légumen- 

(1) Voyei ci-après, page 221. 
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taire, eomme nous en aurons maints exemples dans la classe 
(les Crustaci's. 

Il est aussi à noter que parfois, dans la classe des Insectes, 
la division du travail pliysiolofrique relatif à la production et à 
IV’ducation dos jeunes, parmi les divers individus appartenant 
n la mi'me espèce, est portée plus loin qu’elle ne l’est dans le 
reste du Rèpnc animal ; car il peut y avoir non-seulement des 
mâles et des femelles, mais aussi des individus d’une troisième 
sorte, que l'on appelle des neutres, parce qu’ils sont stériles ; 
or, ces Insectes, en apparence avanies, mais (pii sont en réa- 
lité des femelles ou des mâles frappés d’un arn’t de dévelop- 
pement, n’ayant que des rudiments de l'appareil rc[)rodiicteur, 
font fonction de nourrices, et ont un rôle important dans les 
travaux nécessaires à la conservation de res[<(''('e. Les Abeilles 
nous offrent un exemple remarquable de ces modifications de 
l’organisme. En effet, dans cliaeune des colonies formées par 
ces Insectes, l’individu appelé reine est la seule femelle qui 
soit apte â la reproduction. Les mâles sont les individus dési- 
gnés sous le nom de faux bourdons, et les ouvrières, qui con- 
stituent la plus grande partie de la population de la ruche, sont 
des neutres, ou femelles stériles, dont b's organes génitaux 
sont restés à l’état rudimentaire (t). Chez les Termites, il y a 


(i) Les Insectes cher lesquels il y a 
normalement des neutres aussi bien 
que des mâles et des femelles, vivent 
tous en soclt'lé.s parfaites ou commu- 
iiaiit<5s, et appartiennent, soit à Tordre 
des llyTuénopltres, soit à celui des 
Névroptères. Ce sont: l* les .•\beilles, 
les Nt^'llpones, les Bourdons, qui con- 
stituent une famille naturelle dcSigni^c 


souvent sous le nom de Mellifères 
sociattœ; 2" les OuCpes ; 3* les Four- 
mis ; û® les Termiies, ou Fourmis 
blanches. Pour plus de détails sur les 
caractères de Tappareil sexuel plus ou 
moins rudimentaire des Abeilles ou- 
vrières, je renverrai aux recherches de 
Huber (a). Les Fourmis neutres ont été 
étudiées récemment par M. Lcspés(6). 


(a) Huber, NouvelUs obiervations $ur Us Abeilles, 1814, t. H, p. 4.15. 

(4) Utpés, ObiervatUms sur Us Fourmis neutres {Ann. des sciences nal,, 4* »4rie, 1863 , 
l. m.p. 841. pl. 6). 
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deux sortes de neutres produits, les uns aux dépens de femelles 
dont l’appareil génital a avorté, les autres aux dépens de mâles 
frappés d’un arrêt de développement analogue (1). 

2. — Chez les Insectes, il n’existe souvent à l’extérieur 
aucune différenee entre les organes mâles et femelles, qui. 
chez les uns et les autres, débouclient toujours au dehoi-s 
par un orifice unique situé jirès de l'extrémité [lostérieure du 
corps, sous la portion terminale do l’intestin. Mais, dans un 
grand nombre de cas, les sexes se distinguent entre eux, non- 
seulement par la structure de l’appareil reproducteur, mais 
aussi par des particularités dans la coloration ou dans la forme 
de parties qui ne [laraissent avoir aucun rapport avec la géné- 
ration : les ailes et les antennes, par exemple (2). Chez la femelle. 


(1) M. Lespes a constaté que ciiez 
le Tenniie liidfuge, 1rs ouuims 
ordinaires sont des femelles dont les 
ovaires «ont rudinienluires, cl que les 
individus appelés soldats .sont de.s 
mâles dont les testicules ont avorté (a). 

(2) Il est trl's-rarc que les Insectes 
mâles ressemblent cvaciemenl au.x fe- 
melles. Presque toujours le mâle est 
plus petit ; son corps est moins trapu et 
ses pattes sont plus grêles. Ouelquefois 
même l'inégalité de taille est très con- 
sidérable : ainsi, parmi les Cochenilles 
et les Kermès, il est des espi-ccs où la 
femelle est six à huit fuis plus grosse 
que le mâle, et chez les Termites la 
dispro)K)rlion devient énorme par suite 
du développement excessif de l'alnln- 
men de lu femelle. 

U* mâle a, en général, des couleurs 


plus vives, plus éclatantes ou plus in- 
tenses que la femelle. Chez les Papil- 
lons, par exeinpie, les différenres de 
cet ordre sont parfois si considérables, 
que pcndaiU longtemps les ealomolo- 
gisles ont considéré les individus de 
sex(» dilTérenls comme appartenant à 
des espèces distinctes : ainsi le /'a- 
pilio (ou Ornilhop(cnt) Prûnnus de 
Linné (6) est le mâle de Pt^spèce dont 
la femelle a été décrite sous le nom de 
Papilio Panthous (c) t>ar le même 
naturaliste. Comme exemple de la di- 
versité du niotle de coloration, je cite- 
rai aussi un i.épidopière très-commun 
en France, le Liparis dispar^ dont le 
mâle est hnm et la femelle presL^ue 
entièrement hiaiidie (d]. 

Souvent les antennes du mâle sc 
cumpoxeiii d'nn nombre plus cousi- 


lur l'organitaiion et les maurs du Termite luctfuge (vtnn. des scUuftt 
nat., 4* *eric, t85C, I. V, p. 527). 

<b) Vo)«z Cramer, /'rtpr/Io«« tTOtiques^ t. I, pl. SH, fig. A, B. 

{C) VuTex Oamer, ûp. cil., l. U, pl. 153, liç. A. et pl. 154, IliT. B. 

<tf) Voyez l'AUaf du /tègrie anunat de Cuvier. iNSEcrss, pi. 135, fi/. 1 etS. 
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CPS particularilcs sexuelles, imiépemhinles de la dispusition des 
organes de la reproduclion, résulteiil le plus souvent d’un 
arrêt de développenieiil dans certaines parties de rorganisine, 
dans l’appareil locomoteur notaminent, en sorte rpie la confor- 
mation de l’Animal adulte s’éloigne moins que d’ordinaire du 
mode d’organisation imparfait qui caractérise l’état de larve, 
tandis qu’au contraire le mâle se fait remarquer par un déve- 
loppement plus complet, ou meme par l’exagération de cer- 
laine,s formes propres aux adultes. .Ainsi, les femelles sont 
parfois aptères lorsipie les mâles sont ailés (I), et ceux-ci 
oITrent en général des caractères spécifiques plus saillants (2). 
Les différences sont parfois si considérables, ipraii premier 
abord fiersonne ne pourrait soupçonner que les iiidividns des 
deux sexes ap[iarticnnent à une même espèce : les Vers lui- 


durable d'article.^, comme cela a lien 
chez les Abeilles (<i), ou portent de 
grands appendices laltiraux qui rnnn- 
qiieiit ou qui ne sont que peu déve- 
loppés chez la roniclle, ain.si que cela 
se voit chez i>eaucuiip de Papillons 
noctunu'.s (ô). 

Dans d’aiiires Insm tes, le.s mandi- 
bules présentent, chez la renielle, les 
rorme.s et les dimensions ordinaires, 
tandis que chez le mâle elles pren- 
nent un développement énorme : par 
exemple, chez les Lucanes ou Cerfs- 
volants (c), parmi les D)léoptères, et 
chez iesCorjdales (d),daiis l’ordre des 
Névroplères. 

Comme exemple des excroissances 
et attires singularités du squelette lé- 


gamentairequi se font remarquer chez 
les mâles et qui n'existent pas chez les 
femelles, je citerai aussi les cornes 
céphaliques et thoraciques du Scarabée 
Hercule (f). 

On connaît au.ssi des espèces dont 
le mâle a les pattes antérieures d'une 
longueur exces-sive, tandis que chez la 
femelle ces organes n'oiïrem rien de 
particulier : par exemple, rjcrociric 
ionf;jmo«c (/’}, 

(1) On ne connait aucun exemple 
de la disposition inverse : parfois les 
ailes manquent dans les deux sexes, 
ou chez la femelle seulement ; mais 
quand celle-ci est ailée, le inûte nVst 
jamais aptère. . 

(2) Voyez tome VIfl, page 331. 


(a) Oint 1«« Abeilles et l«s autres Hyménoptères porte-si^uillon, les antennes se com[>o«>iil «le 
iimue articles cbe« la femelle et de Ireitc articles chci le mâle. 

(fr) Kxeniplu ; la Ztuifre du Marronnitr d'Inde; vnyes l'.tHos du Hfqne fintifurt de Htivier, 
iNSKCTKs, pl. 140, fig. 4, 4 6 et 4 f. 

fc) Voycx Olivier, Kn(onu}tL> 9 ie, Colkopt&rbs, I. I, pl. 1 , !!(;. t 6 (luâle) et 11^'. I f fviuelle). 
(d) Voyez rdUoa du Règne anima/ de Cuvier, ixSRr.Te.s, |4. lUi, Hig'. 1 et 2. 

(c) Voyez i6id., pi. 40 bit, 1, 1 a ci 2. 

{fi Voyez i6id., pl. 07, Oç. 2. 
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sanls, ou Lampyres, si communs dans nos environs (1), en 
sont des CNCmples, et, pour voir jusqu’à quel point les dis- 
semblances de cet ordre peuvent être portées, il siiflit de jeter 
les yeux sur les figures de quelques Papillons, tels que les 
Orgyies et les Psychés (2). 

Dans l’immense majorité des cas, les Insectes ne sont aptes 
à se reproduire qii’aprcs avoir terminé leur développement ; 
mais les observations récentes de M. N. Wagner et de quel- 
ques autres entomologistes montrent que celte règle n’est pas 
sans exceptions, et que, parmi les Diptères, il est quelques 
espèces dont les larves sont susceptibles de se multiplier. 

De même que chez les Animaux supérieurs, c’est d’ordinaire 
le mâle qui recliercbe la femelle, et, suivant toute probabilité, 
c’est principalement l’odorat qui le guide. En effet, on a sou- 
vent vu des mâles venir de distances très-considérables s’unir 
à des femelles tenues en captivité loin de leur résidence ordi- 
naire et cachées dans nos maisons de façon à ne pouvoir être 


(1) Il est â noter que chez d’antres 
espiH’ps du même genre, les femelles 
sont souvent ailées comme les mâles; 
cV-si le cas pour le Lampyre Ita- 
lien. 

(2) Les Orgyies sont de petits Pa- 
pillons qui, à raison de leur organisa- 
tion, prennent place dans la division 
des Lépidoptères nocturnes, mais qui 
volent le jour. VOrfpjia anti'fjna est 
commune dans presque toute l'Europe, 
Pt le mâle a de grandes ailes brunes, 


tandis que la femelle est aptère et noi- 
râtre (a). 

Les Psychés établissent le passage 
entre les Borabyci<'ns et les Teignes. 
M. Briiand en a figuré beaucoup d’es- 
pèces appartenant à la faune fran- 
çaise (6). 

Pour plus de détails relativement 
aux différences sexuelles extérieures 
chez les Insectes, je renverrai à quel, 
ques écrit-s spéciaux sur ce sujet (c) et 
à divers traités d'entomologie (d). 


(a) Voyw le Bègne animal de Cuvier, Iwsfctes, p!. i 59. fijr. 5 (mile) el fip, 0 Cfemetle] . 

(fr) Kniand, Estai monografiUuiiu sur la famille des Ptychiàet, pl. 1 et 9 (JT/m. de la Société 
d'émuloUondu Doubs. 1852), 

(e) Mt)inow*ki, Bfobachtungen austen tirhibarer GeschUchts-Kenmeiehen einiger Kdfergel'^ 
lungtn und ArUn {Seus Srhriflend. natur. GestUteh. vu Halle. 18)1. H, i), p 1 d. 

— Khi(C, Veber die Ofscherhtiversrhiedenheit der Piewlen (Magaiin der GemUsch, naturf, 
Freunde »u tifrlin, 1801, p. 08. et 1808, p. 48i. 

(d) Kubyand Spence, An Introduction to Entomologg, t, Itl, p. 999 et 9aiv. 

— Bunnri'Mrr, //andburh der Entomologie, 1. I, g 906. 

Lacerdtire, IntroductUm à CEntomologie, t. U, p. A09. 
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aperçues du dehors ( 1 ). On pense généralement que la 
lumière émise par quelques-uns de ces Animaux peut servir 
aussi à attirer les mâles; du reste, une eirconslanee qui favo- 
rise singulièrcmciil la reneontre des individus dont l’union 
est nécessaire pour la conservation de res|>èce, c’e-st que fort 
souvent le nomlirc des mâles est de beaucoup supérieur à celui 
(les femelles. La disproportion est quelquefois énorme : ainsi 
Huber, â qui nous devons une longue série d’observations non 
moins exactes que délicates sur les .\beilles, évalue â 1500 ou 
même 2000 le nombre des mâles ]iour une seule femelle. 
Celle-ci, (^'pendant, ne s’accouple jamais deux fois; le mâle 
s’unit quelipiefois â deux ou â plusieurs femelles successive- 
ment : mais, quoi qu'il en soit à cet (igard, son existence est 
toujours de courte diiri'e après qu’il est devenu apte â se repro- 
duire, et d’ordinaire il meurt presque aussitôt après avoir 
fécondé sa femelle (2). 

Le rapprochement sexuel s’effectue en g(înéral pendant que 
la femelle est au repos, â terre ou sur une branche, par 
exemple (5) ; mais chez quelques espèces raccouplemcnt ne 
peut avoir lieu que pendant le vol. .Ainsi, c’est toujours â de 
grandes hauteurs dans l’atmosphère que l’.Abeille femelle, ou 
reine, reçoit le mâle, et il suffit (pi’elle soit rendue inea|iable 


(1) Des faits de cet ordre ont été 
souvent constatés diez divers Lépido* 
ptères nocturnes (a), prlnripalemenl 
Je Bombyx du CJiéne et le Liparis' 
disj)ar, 

(2) La mort du mAle est quelquefois 
si prompte après raccoiiplement, qu*il 
péril avant de s’étre séparé de sa fe- 
melle, et que celle-ci porte pendant 
quelque temps sur son dos le cadavre 
de son conjoint. 

(a) Barnieiil«r, Op. eit., 1. 1, f S92. 

Licordâir*, Op. cit., l. II, p. 338. 


(3) Dans la plupart des cas, la femelle 
reste passive pendant les premières 
approrhesdu mâle, et souvent elle lui 
résiste pendant quelque temps ; quel- 
quefois cependant elle semble sc dis- 
poser d’avance à le recevoir, ainsi que 
cela se voit pour les Bourdons. En 
général, le mâle se place sur le dos de 
la femelle et la saisit avec ses pattes ; 
quelquefois même ces organes présen- 
tent, â cet effet, un mode d'orgauisa^ 
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de voler par suite de quelque accident, ou qu’elle soit retenue 

captive dans la ruclie, pouiMprelle ne s’acconpie pas. 

§ 3. — L’appareil copulateur des Insectes se compose géné- 
ralement de deux portions : d’nn pénis tnlinleux, qui en est la 
partie essentielle, et d’une armure cornée, qui constitue, soit des 
organes protecteurs pour la verge dont je viens de parler, soit 
des organes rétenleurs qui servent à maintenir celle-ci dans 
rinléricur du corps de la femelle iicndant tpie l’éconlenient de 
la liqueur spermatique s’enéetue. La conformation de ces |iar- 
tics est extrêmement variable et souvent très-complexe, eu 


{ion pnrliculior : ainsi, chez les Cült^o* 
pitTcs aquatiques du genre T3yiique, 
les tarses des pattes antérieures du 
mâle sont souvent élargis on forme 
de palettes et garnis de ventoasOH à 
l'aide desquelles l'Insecte se fixe sur 
sa femelle (a). 

Dans d'autres espèces, leniAle, après 
s'èlre emparé de la feniclle au moyen 
de ses pattes, l'emporte dans les airs, 
ainsi que cela se voit chez beaucoup 
de Diplèi’cs. Enfin, il est aussi des 
Insectes qui ftoiU pourvus d'une pince 
caudale destinée spécialement à saisir 
la femelle : les Libellules, par exemple, 
sur l'histoire desquelles j'aurai biemùt 
à revenir, 

nuehjiies Insectes s'accouplent bout 


à bout : la plupart des Lépidoptères 
nocturnes (6) et les Punaises (c), par 
exemple. 

Pans rimmense majorité des cas, le 
mâle monte sur le dos de la femelle; 
mais l'inverse a Heu quelquefois, chez 
les Tirillons, par exemple (d). 

En général, raccoiipicment a lieu 
pendant le jour, lorsque le soleil brille 
avec éclat. Chez quelques es|>èccs re 
phénomène a lieu le soir : par exem- 
ple, chez le Hanneton. 

Pour plus de détails sur l'accouple- 
meut des Insectes, je renverrai aux 
écrits de Uéatimur, de llulK>r et de 
quelques autres naturalistes observa- 
teurs (e), ainsi qu'aux traités géné- 
raux d'entomologie (/“). 


(a) De Gcer. Métn. pour ««rKr à t'huloire des InteeUSy I. IV, p. 304. pl, tU, dp. 4 H 5. 

— I,vnn«t, fkrherches sur l'amiotnie et les métamorphoses des Insectes, p. 111, pl. H. 

H. 24 .’ 

(4) Kkemple : le Dombux Ptni ; >i>ye« RaU«-liurp, Pie Forst-lnsecten, l. II, pl. 7. dp. F. 

(c) Voyet «le Oevr. Mém. jtour sertir à l'histuire des Insecte*, t. lit . pl. 13, dp. 1 5. 

(t/l Métn. sur les $permatoph('re* des Grillons des scteiiees nat.y 4' série, 1855, 

I. lit, p. 307). 

{ei Par esoiitple, le» Cnntharides ; voyex Au'lüinn, Hecherches pour servir A rAi»(oire nalurelte 
des Canthartdts (Ann. des sciences nat., lajil, I. I\, p. 55). • 

— I^n-dowit Oiiiküiig, nie .Vatur/tl Uistory of Oiketicus, n ncu’ and stngular Genvs of Lepl‘ 
doplera [Trans. of the Linn. Soe.. I. XV. j«. 371). 

— I ucL*. .Sur Ut Psifche qrnminetla (Ann. des sciences nai., 1930, I. NX, p. 473). 

(f) Biirnjei*ler, Op. nt., l. I, J Î07. 

— taioTilaire, /nlrodurfinn A l’F.nlomohçie, I. Il, p. 874. 
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sorlo i|iip.,S!iiis ic sei'Oiirs (le ligures iloiit je ne puis di.s|ioser iei, 
il me serait impossible d'en ilonner une deseri[)lion qui serait 
à la lois détaillée et intelligible; mais, en me bornant à l’exa- 
men d’un jietit nombre d’exemples, on pourra, ec me semble, 
s’en l'ormer une idée générale suriisanle. 

Dans l’état de repos, la totalité de cet appareil est presque 
toujours complélement eaeliéc dans l’inlérieur de l’abdomen, 
dont la [lorlion postérieure renire même en dedans, de faroii 
ù eonstitucr une sorte de cbambre êloaeale à la partie supé- 
rieure de laquelle se trouve l’anus (i). 

lai verge est eousliluée |iar la portion subterminale du eaual 
évaeiialeur de l’apjiareil mâle, qui est susce|)tiblc de rentrer en 
cllc-mèmc ou de se dérouler au dehors ("2). Ses jiarois sont 
épaisses, aples à devenir lurgides, et en général renforeées jiar 
des plarptes ou des baguettes solides, d’apparence cornée, qui 
dépendent du squelette légumentaire. D’ordinaire aussi l’inva- 
gination de ce lube n’est pas simple, mais double, eti sorte 
que la porlion lerminale de l’apiiendiee eopnialeur, non-seule- 
mcnl rentre dans une es|»ècc de fourreau formé par la porlion 
suivanle du même tube, mais ce fourreau rentre dans un second 
repli analogue qui constitue une sorte de prépuce, ou fourreau 
extérieur. Des muscles, qui prennent souvent un développe- 
ment Irès-considérablc et qui cniourent runcci l’autre jiorlion 
de ce pénis, sont disposés de fai;on à en opérer, soit la pro- 
traction au dehors, soit la rétraction (3). 

Chez quebpies Inseetcs, le bord libre de la portion de la 


(1) Voyez tome V, paiçe 618. 

(2) Ias bord» de l'orilicc qui tpr- 
miiip le lubc excn'tcnr loi-sqiie celul- 
ri eu rillracleS deviennent donc la base 
de la verse quand cel organe se dé- 
route au deliors. 

(3) Slraiis-Diirklieim a donné une 


description fort détaillée et d'excel- 
lentes figures de ces muscles, ainsi 
que des autres parties de l’appareil co- 
pulaleur du Hanneton, dont la verge 
prend nn développement très-considé- 
rable, bien que l'armure copulatrice 
soit presque rudimentaire (a). 


(a) Slraïu-nurkhoiin, CtmiJ^raltont sur t'amtomie co iiparde dit Auiuiaujj articuidt et i 
fl(. SI; pl. 3, Itg. S; (>1. 9, t-â; pl. 6, Ol. I. ’ 
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verge, qui rentre ainsi dans le fourreau préputial, est garni 
d’une rangée de petites baguettes slylifornies, qui se réunissent 
en un faisceau conique lorsque l’organe est en état de réiraelion 
dans l’intéricurdc la gaine, mais qui s’écartent et se renversent 
lorsqu’il SC déroule en dehors de façon à former une couronne 
d’aiguilles rayonnâmes. Or, ce mouvement ne s’opère que 
lorsque le (lénis s’est déjà introduit dans la cavité copulatriee 
de la femelle, cl |)ar conséquent les stylets qui n’avaient o|)posé 
aucun obstacle à l’inlroduelion de l’organe mâle parce (lu'ils 
étaient réunis en un faisceau conique, font alors office de 
crampons pour em[iècher la verge de sortir (^1 j. 

Kn général, celle fonclion est dévolue à l’armure copula- 
triee, c'est-à-dire à un système de pièces solides et articulées 
entre elles, qui eulourcnt la base du pénis, et qui, dans l’élat 
de repos, servent aussi à le protéger. Cet appareil est très- 
dévelopjié chez beaucoup d’insectes hyménoptères, où sa 
siruelure a été étudiée avec soin jiar un entomologiste qui 
pendant sa longue carrière a rendu beaucoup de services 
à lu science, mon regretté ami Léon Uufour (U). Chez les 
Bourdons ou chez les Psilhyrus, par c.xeniple (3j, il se coin- 


(1) Celle disposition curiruse des 
organes réleuteiirs a été décrite et li> 
gurée avec beaucoup (fc ioin par 
Audouin, chez )a l'yrale de la Vigne (a). 

(*i) Gel eiUoinologiste disliiigué 
naquit on 178^, et inourui en 1S65. 
11 a beaucoup contribué à ravancc- 
ment de nos connaissances sur l'ana- 
tomie des Insectes, cl j'ai eu souvent 
à citer ses travaux dans le cours de 
ces Leçons. 


(3) Réaumur a décrit et (igurè 
l'appareil copulateur du lkmidoii(6/; 
Audouin Ta égalomeiit représenté (c-;. 
Mais la descripiion que Léon Dufuura 
donnée des mêmes parties cliez un 
autre llyniénoplére de la même fa- 
mille, le rsithyrus campestris, est 
plus exacte et plus utile à consul- 
1 er {du -M. Lurnieister a donné de» 
figures de cet appareil chez la 
Guêpe (e). 


(o) Audoain, Histoire des Insectes nuisibles à la Vigne, p. 73 et 79, pl. 4, fig. 43, 24 et S4. 

[b] ncauniur, HCm. pour servir à TAufoire des Insectes, t. VI, p. 25, pl. 3, fig. 4, 5 et C. 

{e) Vo}c> V Allas du Mgne animal de Cuvier. Issbcths, pi. 9, 6g. 1. 

(d) Leon ÜurouT, Itecberckes anatomiques et phystohigiques sur les Oriln>pUres, les Hyme~ 
naptires, etc., p. t38 et 1S2. pl. 6. lig. 

(c) Burmeuter, Uandbuch der Eniomatogie, U 1, pl. ii>, flg. 11-13. 
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pose d’une [ùèce basilaire médio-inlërieure, qui donne iiiser- 
lion à line [taire d’appendices croelms, rolnistes et mobiles, ijiii 
sont disposés en manière de pince, et (jui constituent les bran- 
ches de l’organe préhenseur auquel Dufour a a[ipliqué le nom 
(le forceps. En dedans et un peu en arrière de eette [lincc, se 
trouve la volselle, formée par une seconde paire d’a|i|)eudiccs 
moins solides et portant ù leur extrémité une [lièce mobile en 
forme de truelle ; entre ces parties et le pénis se trouve Vhjpo- 
tome, qui est constitué par une troisième paire de [letits ap|)eii- 
diees lainelleiix, spatuliformes et [lortés sur une pièce mé- 
diane ; enfin, le fourreau de la verge, situé au milieu de cet 
appareil comple.xc, est garni en dessus d’une lamelle cornée 
de forme lancéolée, et il est flanqué à droite et à gauche par 
une baguette cornée terminée en manière d’hameçon. La forme 
et le développement relatif de ces différentes pièces varient 
beaucoup de genre à genre dans la nuMiie famille, et souvent 
l’hypotonie ou même la volselle manque (1). Parmi les membres 
d'une même famille naturelle, il y a parfois des modifications 
encore plus considérables dans la constitution de l'appareil 
copiilateur. .\insi, chez r.Vbeille, on trouve, outre les parties 
correspondantes aux branches du forceps et à la volselle, au 
fourreau et à la verge [iroiircment dite, une paire de grosses 
vésicules ayant la forme de cornes et susceptibles d’une sorte 
d’érection, non par l’afflux du sang dans leur intérieur, mais 
par l’accumulation de l’air dans les réservoirs pneumatiques 
creusés dans leur intérieur (2). Huber, à qui l’on doit une 
foule d’observations délicates et intéressantes sur les mœurs 

(1) t\)ur plus de (Itîtail.H à cc sujet, dté désignées par Swammerdani sous 

je reuvural au mémoire de Léon le nom (i'appe}vdk'es creux ei pom- 
[Hifour, déjà dlé. (a). Ou ne cuunaU rien de seni- 

(2) (lescorues vésiculaires, appelées blabic dicz aucun autre luseclc. Dans 
pneumophi^ies par Léon Dufour, ont quelques cas, elles font saillie à i'cz- 


(«) Swunmertkxo, Biblia N(Uwx, p. 338, pl. SO, Hg. i, 3, 6 k. 
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(les Aliüilles, ;i Iroiivx’ (|ii’;i la suite de ra(,“eüii|ilcinenl, la verse 
du mâle se rüm|il sans sortir de la vulve de la l'euielle. cl y reste 
implantée pendant (|iiel(jue temps (i); phénomène (]ni parait 
ne pas être rare chez bcaïuîoup d’antres Insectes. 

Le mode d'organisation dominant dans l’ordre des Hymé- 
noplcres se retrouve à |ien de chose pirs chez certains 
.Névroptères (2i. et les analogues de la plupart des pièces de 
l’armure eo|inlalriee de ces Insectes existent également chez 
(piehpies Orthoptères (3) et chez beaucoup de (^ohioplèrc's (4), 


u^i’ieiir de rdiMlomcn, et elles |>eiiveiit 
rentrer nu gré de l'Animal (a). Il est 
aussi à noter que la portion basilaire 
de la verço est ceitlée de petites 
piiTCS cornées. Les autres parties 
de rarmure copulatrice sont fort ré- 
duites (6). 

(1) lJuber asouvcnl trouvé l'appen- 
dice en question retenu ainsi dans la 
vulve d'une Abeille reine qui venait 
d'étre fécondée, et, en comparant cet 
api>eiKlice brisé avec la partie termi- 
nale de la verge du mâle, il n’hésita 
pas â la considérer comme étant un 
fragment de l’organe copulaleiir. Il a 
trouvé aussi des males dont le |H?nis 
était imitilé d'une manière conesiKm- 
dimlc(c); des faits analogues ont été 
découverts chez d'autres Insectes, tels 
que des Coléoptères et «les Lépido- 
ptères {({). 


(2) Chez les Paiiorpos, par exem- 
ple (e). 

(3) Chez la plupart des Orthoptères, 
l'appareil copulateiir est beaucoup 
plus simple ; mais chez quelques unv 
de ces Insectes, les Manies, par exem- 
ple, on trouve autour de la verge un * 
armure qui resseinhle beaucoup à 
celle de divers llyinénopières (/). 
Chez les Korficules, l'appareil copula- 
teur se compose de la verge, d'un iHiii 
bivalve et d'une pince caudale qui 
paraît être un organe excitateur {g), la 
verge est souvent année d'un crocltel 
leriiiioat (/i). 

(â) Ainsi, chez le irinnciou (/}, 
l'appareil que Slraus appelle yêtiii th 
la vrnje est l'anuloguc de. rarmme 
copulatrice, et la pièce que cet auteur 
dé.dgnc sous le nom ilc tambour de 
la venjp correspond à la pièce basi- 


(a) Leon thifour, Op. d(., p 170, pt. 0, ftg. üS. 

lléaunur, pour tervir à l'hittoirr iet Intectes. l. V, pt. 33, lig. 4 à U, et (»l. 34, 
fig. 1-9. 

((’) P. Hiilicr, SouvtUrt cbim'aftou* <ur Ut AbtilUs, IH| 1, 1. 1, p. 59 cl mît. 

(tf) Atulotiin, Lettre tur la génération det fntecles (.tun. des science4 uat., t. il, 

p. SS3), 

(ei Lroa Ilnfour, Op.eit.t pl. 13, il^. 17î. 

\f) Idem, iSiit., pl. i. l<i;> 30. 

( 0 ) iJc «Iccr, Jfrm. pour servir ù r/iwfoirc des tnseeles, t. ttl, p. 5i3, pl. 25. Tip. 25. 

Li^n Dnloiir. Hecherches anatomvjues sur les iMbidoures, ou Perce oreUtes (Ann. des 
sciences »a(., Ib38, l. \lll, p. 375, pl. il, 3j. 

(h) Xlcineri, Arialomid h'orllcularum, fip. 8. etc. (J<^i,lMpuc, 18C3. 

S'(nm»'l>Drklieïni, tousidérations sur l'anatomie conij/arée des Animaoj: arllcuUs, p. 138, 
pl. 3, &i. 19. 31. 83. 
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ainsi (jiie dioz cerlairis Ui|>lèrcs (I). Mais, euminc je l'ai déjà 
(lit, lu Ibrnie de ces pièces varie beaucoup, et le degré de 
cümpli(»tioii de l’appareil est eu général inuiudre. Il ne parait 
pas utile d'entrer iei dans plus de détails à ce sujet, et je me 
bornerai à indi(pier quclipics particidarilés remarquables (jui se 
rencontrent dans les organes à l’aide desquels raccouplemenl 
se fait chez les Grillons cl les Libellules. 

Nous avons vu dans une précédente Leçon que citez quel- 


ques .\nimaux invertébrés, la 

taire (Ictcrilc ci-desst» ; les branches 
qui en partent correspondent i la 
soisclle, et les pinces dites anales in- 
férieures paraissQnl tenir lieudes bran- 
ehes du forceps ; enfin, les filets cor- 
nés qui soutiennent immédiatement la 
verge sont les représentants des ba- 
guettes du pénis sus-mentionnées. En 
général, dans l'ordre des Coléoptères, 
l'armure copulatrice est peu compli- 
quée, et se composcprinci|)alemenldu 
fourreau de la verge et de stylets, ou 
de crochets correspondant ü la vol- 
selle. 

On doità M. Ormancey un travail spé- 
cial sur l'étui pinial ou armure co- 
pillatricc de ces Insectes, dans lequel 
cet auteur s'attache à faire connaître les 
différences de forme que les princi- 
pales pinces consiilulricesdccet appa- 
reil présentent dans divers genres ou 


litpieur s[ierinatiqiic, au lieu 

espèces de cet ordre (a). L'anmirc 
copulatrice a été décrite aussi chez plu* 
sieurs Coléoptères par M. Burmeislerp 
mais il est à noter qu*il la considère 
comme formant partie du péni» (6). 

plus de détails à ce sujet, on peut 
consulter aussi les rcchurclics de Léon 
Dufour Cl de plusieurs autres naiura* 
listes (c). 

Chez les Hémiptères, Tarmure copu* 
latrice est peu développée (d). Elle l'est 
davantage chez les Lépidoptères (r). 

(1) Chez quelques Diptères, Tar* 
mure copulatrice est encore pitis coin* 
pliqiiée que celle des Hyménoptères, 
notamment chez les Tipules (/*). Chez 
les Tabaniens, les Straiiomides, les 
aVsiliqucs et les Vulucclles, etc. (y), 
cet appareil ressemble davantage è 
celui que nous avons vu chez les 
Hyménoptères. 


(d) OrtAaoeer, flecherehta tur l'itul pénùil contüitfré comm« Umile de l’eeyèce dont Ict 
CoUofttèrce [Ànn. de$ eeiences tuil., ii* èérm, t. Xil. |>. ii'i, ri* 

(6) tturnieisicr, Hatidbuch der KnfoinolOffU, (. I, | 1 Si. 

iri Léon Oiiroar, Hecherchet anafomiquet iur lee Cerabiquci et enr ptuiieur» aulra ImecUt 
Colijptère» [Ann. des ecienee* nat., tSià. I. VI, |i. ci»uiv.,|4. 

— Auduuin, tlecherchee onalomiqitu tur le UctU jeundtre (.Ihm. det tcisHcet nat., 

1. Il, p. 45S.|>I. 16). 

\d) Lcun Dufour, Rech. anal, et phj/tiol. tur Ut llémiptirei, 1833, pl. ti, etc. de 
t'Acad. det teienee, Sev. éirenç., i. IV;. 

Exemple : te lUiUphtla Oahi; «i>y. nitrrueitltT, Op. eit., pl. 13. Tig. 

\f) Heautour, pour tervU é l'btttoire det inteetet, i. I. fi ISi, pl. S5 et S(l. 

— Léoa bufmir, Rteh. nnat. et pUytiol. tur Ut ÜipUret (Mdiit. de l'Acadéune det niencet, 
Xor. itranp,, l. XI, p. S10, |tl. 3, ^îj. 

tp) Léon Do/our, ci(., p. tt3t, de., pl. 4, fîÿ. 41, pl. 3, fig. 17, 48, ilc. ; («t. 7, 
litf. SIX 

IX. 12 


Spermeto- 

phora». 
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(i'ctre éjîiculce à 1 clat do liberté, se trouve préalablement ren- 
fermée dans une ca|isule, ou quelque autre instrument analogue 
qui fait ofl’ice de vase, et que c’est le spermatophore ainsi con- 
stitué qui est employé à la léeondation des œufs de la femelle 
au moment de la ponte (1). Il parait, d’après les observations 
de iM. Lespés, que raccouplenicnt des Grillons ne consiste 
pas, comme chez les autres Insectes, dans l’introduction de 
la verge du mâle dans rintéricur de l’appareil génital de la 
femelle, et l’injeetiou du liquide séminal dans la profondeur de 
cette itartic de l’organisme ; mais que le rapprochement sexuel 
a pour objet le dépôt d’un sac à parois membraniformes cl 
rempli de sperme dans la cavité cloaeale, où la liqueur fécon- 
dante ne devient libre (]uc plus on moins longtemps après iiuc 
le coït s’est terminé (2), Qnel(|ues physiologistes pensent que 
les choses se passent à peu près de la même manière chez 
beaucoup d’autres Insectes, et que le corps trouvé souvent 
dans l’appareil génital de la femelle ne serait pas, comme on le 
suppose généralement, le pénis du mâle rompu et resté im- 
planté dans la cavité copulalricc, mais un spermatophore (3). 


(!) Voyez loine VIII, page 371. 

(2) M. Lespits a d<tcril ce mode de 
Idcondallon chez le Grillus domfsti- 
eus, le Gr. camfiestris et le Gr. syl- 
veilris (o). Le corps que le iiiMc 
lal>se dans le vagin de la Icniclle, et 
que ce naturaliste consld^re comme 
étant un spermatophore, est une pc- 
liie vésicule blanchâtre offrant li l'une 
de ses extrémités une lamelle por- 
tée sur trois petites pièces cartilagi- 
neuses, dont l'une, médiane, est tubu- 
leuse, et dont les deux autres, situées 
sur les cAtes, sont arcilormes. On 
trouve dans l'intérieur de ce peül sac 


des spermatozoïdes fflilorntes , et 
M. Lespés pense que ces réceptacles 
prennent naissance dans une portion 
élargie et suhterminale du canal délé- 
renl ; mais il ne me paraît pas encore 
suffisamment démontré que ces pré- 
tendus sperniatophores ne soient pas la 
portion terminale du péni.', qui, lors 
de raccouplement, ac détacherait et 
resterait implantée dans l'appareil le- 
melle, ainsi que cela se voit très-sou- 
vent chez beaucoup d'antres Insectes. 

(3) Longtemps avant la publication 
des oltservatlons de M. Lespés, dont je 
viens de parler, M. Sicbold avait re- 


in) Lespé», Siém. ji.r ira ti ermntophoi ft det Crillont (Snn. det tcieitcei nat., S* série, 18X5, 
I. lit, f. 30C, pl. 10 1 1. IV, p. S*0, pl. 8 B). 
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Le mode d’iiecouplemeiit des Libellules présenle aussi des 
parlieularilés remarquables ( I;. Loi s(|ue le rapproeliement sexuel 


marqiu'*, dans la jwehe copulalricc de 
divers Locustalres récemment féCon- 
dt^, mu* vésicule pédonculée qu'il con- 
sidère comme iiii spermatupliore (u'. 
M. Siein avait aussi signalé des faits 
analogues chez divers Coléoptères, et II 
avait été conduit à penser que le corps 
trouvé souvent implanté dans te vagin 
n'est pas le pénis du mfilc, comme on 
le pense généralement, inab un sper- 
iiiatopliure (6). Il est fort i>ossibic 
que cela soit dans certains cas, mais 
d'autres fois il m’a pani évident que 
l'appendice en question était bien une 
portion de l'appareil pénial. 

(1) Swammerdam, liomberg, I\éau- 
mur et Rœsel, ont très-bien décrit et 
figuré les prétiniiiiaircs de l'accouple- 
ment dos Libellules, des Agrioiis, et 
des autres Insectes de la même fa- 
mille (c) ; mais c’est de nos jours 
seulement que l’on a étudié anatomi- 
quement l'appanil màledecesNévro- 
plèrcs de façon à connaître les points 
les plus importants de leur histoire. 
Les recherches de halhke, et celles 
plus récentes <tc Léon Dufour, nous 
ont appris que le canal éjaciilateur se 
termine, comme d'ordinaire, (>rès de 
l'cxtrémlié |K)stéricure du coi|)s, cl 
n'a aucune communication avec l’ap- 
pareii copulaleur situé sous la partie 


antérieure de rnlxlomeii. L'orilicc de 
ce canal est placé à la partie infé- 
rieure dmicuvièmc anneau abdominal, 
au sommet d'un petit cylindre tnciii- 
brancuN qui constitue un pénis rudi- 
mrnlaire et qui est recouvert par une 
paire do petites valves. L'appareil eu- 
pulatcur ou excitateur [d) est placé 
sous le deuxième et le troisième an- 
neau de l'abdomen, dans le sillon 
ventral, entre les lames latérales delà 
portion coi rcsi»ondaiiie du squelette 
téguinentaire, et il se compose de 
trois portions, savoir : une portion 
anterieure portant une cavité médiane 
qu'entourent six pièces cornées, dont 
les deux antérieures, plus petites que 
les autres, portent chacune un crochet 
mobile ; une portion moyenne compo- 
sée d'une pièce carrée creusée d’une 
gouttière et donnant insertion à un 
crochet robuste et mobile; enlin, 
une portion postérieure composée 
d'un crochet, d'une sorte de tamb<Hir 
ouvert en avant, et d’une pièce lan- 
céolée qui pari de rcxtrémlté posté- 
rieure de ce dernier organe, et sc 
prolonge sous le troisième segment de 
l'abdomen. Cet appareil remarquable 
ne communique avec aucun organe 
intérieur, et sa forme varie suivant les 
espèces. 


(a) Siebobi, VeUr die SpenjuHotoiden der Lecuetinen (ATom Acta Acad. ruU. cuHm., l. X.\l, 

r. 2*w). 

Su4n, Vergleiehende Anatomie nnd PhÿiiolofU der Imecten^ i847, p. 80. 

(c) SwitmincriUm, /Obiia ffatune, l. 11. 

— Iloroberg, Oboervationo tur vne torte d'Intectt» fut t'apptlUM ordinairement DemoUellet 
[Mém. de VArad. de* odence*, 1000, p 140). 

— Héaiiœur, Mim. pour d i'AUtoirc de* ln*eete$, l. Vf, p. 419 et »uiv , p). 40 cl 41. 

— hocMl, Insecienbelïutigung, t. II, pi. 10. fig. 3-5. 

II. ilatlike, De Libellolarum jHirtibu* genitatitu* {MiecelUtnea anatomUo'yhf/tiologii'a, 
CoK. 1 . ncgiomoKüi, tK3à). 

— ■ Léon Dyfour, Hechervhe* *nr ta Orthojitère*, te* Hyinénopièra et Ut SévropUre», p. 30Ü. 
(«} héounmr, Op. <iL, I, VI, pl. 41, flg, 1-tO. 

— R»Uike, Op. cil., pi. 1, Og. 1, ulc. 
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va avoir lien, le mâle saisit par le eoti la l'einelle an moyen 
d’une pince dont l’exlrcmilé de son abdomen est armée, cl les 
deux individus placés ainsi presque bout à bout volent en- 
semble pendant pins ou moins longtemps; enfin ils se posent 
sur quelque léuille, et, lorsipie la femelle est disposée an 
coït, elle SC recourbe en avant, en arc, de fitçon à amener 
l’extrémité postérieure de son corps contre la face inférieure 
de la base de l’abdomen du mâle, où se trouve un organe pré- 
henseur très-complexe qu’au premier abord on avait suppose 
être un appareil fécondateur, mais qui n’a pas de connexions 
organiques avec les ])arlies essentielles de l’appareil de la géné- 
ration, et qui remfdit seulement les fonctions d’un inslrumenl 
excitateur ou peut-clre d’un spermatophorc. Ifienlôt le mâle, 
à l’aide des crocliels ou des autres pièces mobiles dont cet 
organe est garni, saisit le bout de l’abdomen de sa compagne, 
qui s’y est présenté de la sorte, et l’y maintient pendant Irès- 
longlcmps enfoncé dans la dépression médiane, dont la partie 
est creuse. Ce rapprochement sexuel dure souvent près d’une 
demi-heure, et il est probable que la femelle puise dans l’a|>- 
pareil où sa vulve se trouve ainsi engagée du sperme dépose 
préalablement dans cette partie par l’orifice éjaculateur situé, 
comme je l’ai déjà dit, près de l’anus. Celte |)ortion complé- 
mentaire de l’appareil mâle, quoique parfaitement distincte et 
sans communication directe avec les glandes ou les catiau.x 
spcrnialiqucs, serait donc en réalité un organe copulaleurct 
fécondateur, mais à la manière d'un spermatophorc inter- 
médiaire entre les organes génitaux essentiels du mâle et la 
vulve de la femelle. Je dois ajouter, cependant, que cette 
explication du mode de fécondation des Libellules ne repose 
pas sur des faits suffisamment probants, cl, bien qu’elle soit 
trè-s-plausiblc et en accord avec des faits de même ordre dont 
les Araignées nous rendent témoins, quebjucs entomologistes 
pensent qu’elle n’est pas l’expression de la vérité, et qu’à la 
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suite des. manœuvres simulant l’espèce de copulation dont il 
vient d’être f|uestion, la femelle applique brusquement sa vulve 
contre l’orifice éjaculaleiir pour recevoir directement de cet 
orifice la liqueur séminale necessaire à sa fécondation (1). 

S 4. — Les conduits qui naissent des testicules (2), et qui 
portent le sperme à l’appareil copulateur, constituent d’abord, 
de cbaque coté, un tube particulier appelé canal déférent ; 
mais, en arrière, ces deux canaux se réunissent toujours en 
un tronc commun ou canal éjaculateur, dont le développement 
est plus tardif que celui du reste de l’appareil (3), et dont la 


(1) Celte opinion a lilé adoptée par 
M. Lacordaire, qui, par conséquent, 
considère ics organes placés à la partie 
antérieure de l'abdomen comme con- 
stituant seulement un appareil excita- 
teur (o). 

(2) L'étude des organes intérieurs de 
la génération citez les Insectes fut 
commencée dès le xvu' siècle, par 
Swammerdam (6) ; mais c'est surtout 
depuis une cinquantaine d'années 
qu'elle a été poursuivie avec persévé- 
rance, et qu'elle a donné lieu il des 


publications importantes à consulter 
aujourd'Imi. 'l'els sont divers travaux 
spéciaux dus à (îaede, Léon Dufour, 
Suckovv, Straus-nurlthelm, M. Siein, 
et plusieurs autres naturalistes dont 
les ouvrages seront cités dans le cours 
de cette Leçon (c). 

(3) llcrold a fait une série d'obser- 
valluns très-intéressantes sur le déve- 
loppement des organes génitaux chez 
le l’apillon du Chou (P- Hrasskœ, L-). 
l'aurai bientôt à revenir sur les chan- 
gements que ce naturaliste a constatés 


(a) Lacurtidire. InlrodHction à l' EnlomoUtçie , I. U, p. 338. 

Swanirnerdam, Diblia Saturœ, 1737. 

(r) Gaede, Beitrdge »ur Anatomie der lasfclen, 181 5, pl. 1 , fi)?. 0 «t 1 U ; i>1. 9. Hi*. 9, etc. 

*— ileÿelKbweilcr, Oùecrt. inaug. xootomica de Imectorum genitalibut. Turicî, 1830, 
liff. e. 

L^n Duftfur, Rechenhei anafomiquet et pUutiologiquet tur tes Carahique», etc. des 
seienees nal., 1895, t. Vt, p. 150i. 

— Suckow. CeschUchlsorgnne der Inseeten (iiciiAin(^r‘f Zsilschrift für die organischs Physik, 
1838. I.ll, p. 231. pl. 10 15\ 

— I.«on Uufeur, Itecherrhes anatomiqvet sur les Labidoures, ou Peree^eüles (.In», des 
sciences nat., 1828, l. \IH, p. 354, pl. 31 nt 22). 

— $ttraus-Ourkheim, Considdralions générales sur Vanalomie comparée des Animaux arti- 
culés, auxquelles on a joint l'anatomie descriptifc du Mololoniha vul^arit iHnnricro/i), in*4, 
1S2H. 

-- Lcoa Dafour, /lechercbes anatomiques tur les f/émiptéres, 1833, pl. 10-17 (Uém. de 
VAcad. des tciencei, Savants étrangers, l. IV). 

— Mcm, Recherrhes anatomiques et physiotogiques sur Us Orthoptères, Us Hyménoptères et 
Us Xérroptéres, 1841 {Mém. de l'Acad, des sciences. Savants étrangers, t. VH), 

— Ricin, Vergleichende Anatomie der ïnteeten, 1. 1, 1847. 

— nnufücl, Recherches tur les organes génitaux des Insectes eoléoptires tU la famille des 
Srarabéides (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 18R0, i. L. p. 230). 

— l cM>w, Horar anntomicif, AS hjmll 1, F.nlomotnm'en., 1841. 
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longueur varie beaueoup .suivant les espèces, mais devient 
parlois très-considérable (i). Ce conduit terminal, unique, de 
meme que ses dcu.x brandies initiales, peut être eviindrique 
dans toute sa longueur, ou dilaté dans une portion de son éten- 
due, de façon à constituer une sorte de réservoir ou vésicule 
séminale. Il en résulte que tantôt il y a une paire de ces réser- 
voirs formés aux dépens des deux canaux déférents, tantôt une 
vésicule séminale médiane et unique qui appartient au canal 
éjaculateur; enfin, dans d’autres cas, ces conduits, au lieu de 
constituer cu.\-mêmes les réservoirs spermatiques, sont en 
eoinmunication avec des sacs appendiculaires qui remplissent 
des fonctions analogues, et qui, le |iliis ordinairement, naissent 
un peu en amont du confinent des canaux déférents (’i). Sou- 


dans )a dispnsilioii dos tosiiciilcs, oi ici 
je me Iwrnerai 5 dire que chez la Che- 
nille* la porlion cWacuatrice de Tap- 
pareil mâle est consllludc presque 
entièrement pardenxcnnanx dèftîrenis 
iiliformes, et que le canal ('‘jactilalenr 
ne commence à se chSoIopper que 
chez la nymphe; mais pendant cette 
-seconde période de la vie de Plnsecte, 
ce tube grossit et s'allonge avec une 
exirOnie rapidité, de façon à décrire 
bientôt de nombreuses circonvolutions, 
et à former la portion la plus voiunti 
ncuse de tout rappareil. Il est aussi 
â noter qu'une paire d'appendices 
liibuleiix qui, chez la Chenille, n'é- 
laieiu représentés que par deux p<*lits 
lulMTCules, se développent en même 
temps 5 l’exirémlté antérieure du 


canal éjaculateur, et se pelotonnent 
comme lui : ce sont des glandes acres- 
sol i es (fl). 

(1) f.liez qiiclqiu*8 Insectes, le canal 
éjaculateur reste toujours d'une briè- 
veté extrême* et les canaux déférents 
se prolongent presque jusqu'à la base 
de l'appareil copulaieur (6), tandis que 
chez d’autro-s Animaux de celte classe 
le tronc unique qui termine en arrière 
le système des conduits clTérents mâ- 
les devient extrêmement long (c). 

(2) Qiielquefois c<!S vésicules sémi- 
nales naissent, au contraire, vers l’ex- 
Irémiié antérieure (ou testiculaire) dt*» 
canaux déférents, cl par conséquent 
très-loin du point où ccux-cl se réu- 
nissent pour constituer le canal éjacu- 
latcur {d). 


fa) lleroM, Enlwiekelungtffeêchkhte der SctmitUarlinfa, ISIS, 0 h 3t. 

(b) Par exemple* cliex le» i'unauM el beaucoup tl'aulre» lleaiiplèrc» ; voy* Lc'oq Dufour, Rcch. 
anaiomiq\us sur lea pl. xi, fi|r. 137, etc. 

(r) Ksemplo : le» lllnja ; voy. l.coa Dufour, lUchcrches tur iex Carabiqiu*, etc. {^an. des 
eciettecM nat., 1813, t. VI. pi* i)- 

(d) Ëxetnple : le» ll.vtiiénopière» du génie Ahthnphore ; \nytr I.Ô011 Dufour, Hechcrçiia xur ft# 
Orihaplércj, le» Uvménnpière», rfr., pl. ft, fig. rt 3 . 
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vent ces annc.xes enviihisscnt nièine la portion terminalo des 
canau.x défércnis, de l'açon ipi’au lien d’avoir l’apparence d’ap- 
pendices latéraux de ces tube.s, ils semblent être des sacs dans 
le col desquels ceii.\-ci iraient déboucher pour communiquer 
par leur intermédiaire avec le canal éjaculaleur (1); mais 
CCS variations do forme n’ont que peu d’importance, et il 
y a lieu de croire qu’elles sont toujours le résultat de chan- 
gements consécutifs dans la conformation de tubes primitive- 
ment simples jusqu’à leur embouchure dans le canal éjacu- 
laleur. Quoi qu’il en soit, ces sacs appendiculaires peuvent 
coexister avec les dilatations des canaux cvacuatcurs, de sorte 
que le nombre des réservoirs spermatiques varie beaucoup (d). 

Cbe/, quelques Insectes, les canaux défércnis, tout en pré- 
sentant sur une partie de leur longueur un renllement 
qu’au premier abord on pourrait prendre pour une simple 
dilatation de leur cavité, doivent cette conformation à une dis- 
position Irès-difTércnle ; en clfel, il n’est pas constitué pur 
une vésicule, mais par le pelotonncmcnt du tube sur lui- 


(1) On Irotitc Aouvenl chez des In- 
seetrs apparienantà une mfmefamille 
naturelle desdiiïérences très-grandesli 
cet (inard : ainsi, chez 1’ .Abeille, où ces 
canaux deKri nls se dilatent en forme 
de réservoirs dans leur moillé infé- 
rieure, ces tubes déboiiclient dans le 
canal éjaculateur à cùlé des vésicules 
séminales, qui en sont entiéreinent 
disllnctes et très-développées (a) ; tan- 
dis que citez le Bourdon, les canaux 
déférents, cylindriques dans toute leur 
longueur, vont s'ouvrir dans le col 


des vésicules séminales, i une peliie 
liistance de l'anastomose de celles-ci 
avec le canal éjaculateur (tij, et que 
chez les Paif/iyrua, ils débouchent vers 
le milieu de ces vésicules (cj. Or, tous 
ces Insectes apparUcniient ù une même 
famille. Le volume de ces réservoirs 
est souvent très-considérable (d). 

(3) Ainsi chez la Coccinelle Argua, 
il n'y a qu'un seul réservoir de ce 
genre, iurmé par la dilatation de l'ex- 
trémité antérieure do canal éjacula- 
leur (e). 


(a) Léon Dufour. RrracrcAri anatomiques sur tes OrtUoptires, etc. , pl. C, llg. 55. 

(51 Idem, Op. eit.t pl. C, lig. Gl. 

(c) tdrro, ftp. cil., pt. 6, Gp. 58. 

Id) Par earmptu, clui t'AIAnfùi eentïfotue ; Toy. NevvporI, Obs. on (5e Aaatomti of the Alltali] 
cctilifolix, ,il. I. 

(rj Léon Dufour, Recheret.es sur tes Carabiques, tlo (-^nn. des sciences nat-, 16é5, t. VT, 
pl. 9, Gg. t3). 
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même, en sorte que le renflement en question est comparable 
ù un épididyme (i). 

D’autres organes accessoires de nature glandulaire affectent 
ordinairement la forme de tubes dont la longueur est sou- 
vent très-considérable, et dont la portion subterminale sc 
dilate parfois en manière de réservoir ('2), En général, il n’y 
a qu’une ou deux paires de ces cæcums filiformes; mais chez 
quelques espèces leur nombre est très-considérable, et ils dif- 
fèrent entre eux par leur forme et leur disposition, de façon à 
donner à l’ensemble de l’appareil mille une structure très-com- 
pliquée : chez divers Orthoptères, par exemple (3). 


(1) Ce mode d'organisation se voit 
tr^s-bien chex quelques espttces de la 
grande famille des Sauterelles (a), ainsi 
que chez divers Coléoptères (6). 

(3) Chez heaucoiip de Coléoptères, 
ces organes appendieulaires consistent 
en une paire de tuhes étroits et ter- 
minés en cul-de-sac, qui s'enlorlillent 
sur eus -mêmes et se rontiiiiient posté- 
rieurement avec le canal éjaculatenr, 
soit en restant indépendants des con- 
duits déférents (c), suit eu donnant 
insertion à ceux-ci i peu de distance 
de leur cmhouchurc (d). Chez d'autres 
espèces du même ordre, il existe deux 
paires de ces tuhes (e), et souvent 
l'une d'elles se dilate de façon à for- 
mer une paire de sacs qui méritent 
plus particulièrement le nom de mi- 
fii/e» séminalfs \J). Citez quelques 


Coléoptères il en existe trois paires [g) 
ou même davantage, mais en général 
leurstmcturc est très-simple. Chez les 
Hydrophiles cependant, où il y a huit 
de ces organes appendiculaires, deux 
d'entre eux, heaueoiip plus gros que les 
autres, portent à leur extrémité, un 
nombre considérable de petites vési- 
cules (h). 

(3) Ainsi chez les Sauterelles ou 
Locustaires du genre Ephippigera, il 
existe deux sortes d'appendices faisant 
fonction de vésicules séminales : les 
uns, au nombre d'environ cinquanle, 
sont des cæcums longs et tubiileu, 
disposés en une paire de faisceaux 
longitudinaux ; les autres, beaucoup 
plus petits et plus nombreux, con- 
stituent quatre groupes arrondis (i). 
Etilin, plus en arrière des toulfei 


(d) Exempte : t'Epfitppipera vetpertina ; voy. Léon Dufonr, Pecherchet enatumieNee sur Ici 
Oriheifit^ei, €le„ |>l. i, li(r. 3G. 

(6) Exemple : lo Djitiicue Ilartehi; Toy. l,cim Dufour, I\icberchet anûtomUiuei lur leê Cûra- 
biquet, etc. (Ann. det tcieneet uat., t. Vl, pl. S, fit;. 1). 

(C) Exemple : le» Lueantt ; voy. L«cn Dufmir, liecherchet anatomiquet tur Us Cnrabiquei, etc. 
{Awn. des sciences nat., 1825, I. VI, pl. 7, fig. S). 

{d} Exemple; k> ; voy. Léon Diifmir, Iqc. eit., pl. 5, Gp. i cl 3. 

(O Exemple : le» PrUuiet; voy. Dufour, lor. ht., pl. (l, fi-’. 4. 

(fi Exetu(>lc : les S/ophy/iri* ; ‘roY. Léon Dufuur, loe. cif., pl. 5. 5, Il et 8. 

(f) Exemple : les Mylabret; voy. Léon Dufour, Iqe. cit., pl. 8, Ht,'. 10. 

(h) Léon Dufour, Ine. ci/., pl. 0, fip. 7. 

(ij LéKin Dufour, Kecherchet anatomiques sur Ut Orthoptêcrs, etc., p. 01 , pl. 4, Qç. 30. 
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l.es (esliotilos sont toujours »u nombre de deux, et dans le 
jeune âge ils sont plus ou moins éloignés l’iin de l’aulre ; en gé- 
néral, ils restent aussi séparés chez l’animal adulte; mais, dans 
quelques espèces, ils se rapprochent au point de se confondre 
sur la ligne médiane et de former un organe en apparence 
unique, bien qu’il se compose toujours de deux systèmes de 
cavités spermatogènes parfaitement distincts, i]uoiquc cachés 
sous une enveloppe commune. Cette disposition se rencontre 
chez les Papillons, et lorsfju’on étudie anatomiquement les 
métamorphoses de ces Insectes, on peut facilement s’assurer 
de la duplicité primitive du testicule, qui, chez l’animal parfait, 
se présente sous la forme d’une sphère unique, en apparence 
indivise (I). 

I.a tunique externe de ces organes est souvent colorée d’une 
nuance intense par un pigment particulier (SV Leur structure 


rormées par cas vilenies, on tronre 
sur les edu'a du canal éjaculaleiir une 
paire de petlles glandes lenticulaires 
que L. Dufour a décrites sous le nom 
assez mal choisi de prostates. 

Chez la Mante, il existe, au milieu 
d'un paquet de grosctecumapirifomie, 
et très-nombreux, une paire de grosses 
vésicules séminales ovalaires (o). 

(1) Ces changements successifs ont 
été suivis avec beaucoup de soin par 
llerokl chez le Papillon du Chou. 
Cliez la Chenille, les testicules sont 
d’abord fort éloignés entre eux et 
composés chacun de quatre loties bien 


distincts ; mais par les progrès du dé- 
veloppement Ils se réunissent et se 
concentrent de façon è ne former 
qu'un seul organe sphérique situé sur 
la ligne médiane du corps (6). 

Chez la plupart des Lépidoptères les 
deux testicules sont réunis delà sorte ; 
niais, chez quelques espèces, ils res- 
tent séparés, notamment chez les l'ei- 
gnes et les Tponomentes (c’. 

(3) Ainsi, chez divers Hémiptères, 
la tunique externe des testicules est co- 
lorée en Jaune foncé (d), en orangé (e), 
en rouge violacé {f), ou en vert-éme- 
raude (p). 


(a) Léon Dufour, loe. eit., pL 5, lîf. 40. 

(fr) Herold, Jtr Schmetterlinge. pl. Û, R, 10, 13, 14. IG. 

(f) Siirkow, Vaer dU GaehUchlni'erkuuft d<r Inscklen (>fcutiiip>r’< ZfUuhrifl, t. U 

l'I. 10. Gir. 10). 

(il) Ricmple ; le ffaucoriâ optera. 

te) Rxemplo : le* Coreae, le PenUtloma dutitnilie, Hr. 

(/) Exemple : le* Géocoruet, le Pontia bratsirOf etc. 
ig) Exemple : le* Captee, lee Sphinx, eic. 


TeMkt^. 
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varie bcaiicoiip, mais peut èiro rapporléo à trois types princi- 
paux. Tantôt chaiMine de ces glandes se compose d’un tube étroit 
très- long cl pelotonné sur lui-mème, qui est fermé à un bout 
cl ipii se continue avec le canal déférent par son extrémité 
opposée ; d'antres fois elle est constituée par un faisi’eau de 
tubes courts et gros, ou de [ictitcs poches fusiformes que l’on 
désigne généralement sous le nom de capsules spermi/i<jues; 
enlin, dans d’autres cas, elle est formée par des vésicules 
groupées autour d’un certain nombre de canaux excréteurs qui 
se réunissent entre eux pour donner naissance au conduit 
déférent. Il en résulte des différences très-grandes dans l'aspect 
des organites constitutifs de ees testicules ; mais je me bâte 
d’ajouter (pie cette diversité de forme ne parait avoir ijuc jteu 
d’importance zoologi(|ue, car on la reneoiilre chez des Insectes 
ipii ont entre eux beaucoup d’aflinité et qui appartiennent jiar- 
fois à une meme famille naturelle. 

Le iiremier de ces modes d’organisation est rare, et ne sc 
rencontre guère que chez les Carabes cl les autres Coléoptères 
de la famille des Carnassiers. Chaque testicule est formé d'un 
seul tube très-long, presipic capillaire et diversement reployé 
ou enroulé sur lui-mème (1). triiez beaucoup d’autres lu.sectc's 
du même ordre, le Hanneton et les Cétoines, par exemple, 


(1) Engi^néral, diozccü Cük■üpl^rc.s, 
ta ponion initiale du tube .sperniiüqne 
est un peu renOde et reste lilne, tan- 
dis que le reste de ce canal sc con- 
tounie sur lui-mème. de façon à 
constituer une pelote à pou près 
sphérique (u) ou pirifornie (^). 
qiicfuis les deux testicules sc confon- 
dent en une seule m<«sse ovalaire, 


mais leurs tubes constitutifs, quoique 
emmêlés et parfois de lonttueur très- 
inégale, resieiit distincts, et cliacao 
d eux donne naissance à un canal dé- 
férent : en sorte que le testicule, en ap- 
parence unique, se irouvc potirui des 
deux coiiduiis excréteurs: pore.iein- 
pie, chez VHarpalus ru/tcornis, où, 
.suivant L. Ünfour, l'un des tubes 


(a) Exemple : le Cnrabu* auratus ; vnj. I.èon Pufnur, fieclitrchei anatOMiifUcx «ur lu Ctfra* 
biques, etc. (.4nn. des scientes nal., tSjS, t. VI, |>1, 4. fi|f. 1). 

Exemples: le Srartf«'s voy. I.con Uufour, loc. eU., pl. 4. fi;. 3. 

— Le Sphodrtts lerrkola; voy. Léon Durour, loe. cil., pl. 4 , Hg. 0. 
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les testicules sont divises en un nombre [tins ou moins consi- 
dérable de lobes sphériques on discoïdes, qui, à leur tour, se 
composent d’une multitude de petites vésicules étroites et 
courtes groupées autour de rexlréinité d’un canal excréteur 
commun (1). Chez quelques espèces du meme oixirc, les vési- 
cules sperinifiques s’agglomèrent davantage, et ne constituent 
dans chaque testicule qu'un seul paquet arrondi ou de forme 


sprrroinques parait avorter ea grande 
partie (a). 

[i6s testicules des Lucanes sont üga* 
Icmciit fornu‘s par un tube presque 
capillaire enroulé en pelolc (6). 

(i) Chez iellaunelon, chaque lesth 
cule est composéde six lobes arrondis 
déprimés et marqués de stries radiaircs 
qui sont dues à Cexlstence d'un nom- 
bre considérable de petites vésicules 
oblongurs, lesquelles convergent toutes 
vers un ))oint central où naît un conduit 
excréteur grêle et assez loug. Les six 
tubes ainsi constitués so réunissent à 
leurtour pour débrrneherdans Tcxiré- 
milé du canal déférent correspondant. 
Celui-ci est très-long, irrégulièrement 
replié sur lui-mêtiic en un paquet et 
considérablement renflé dans sa por* 
lion postérieure, où il forme une vési- 
cule séminale allongée qui se réunit à 
son congénère pour dunnei* naissance au 
canal éjaculaleur. C^lui-ci donne éga- 
lement insertion dans ce point h une 
paire de glandes accessoires, comiio.séi’s 
cliacune d'un long tube simple et pe- 


lotonné, qui est très-grêle dans la plus 
grande {uirlie de son étendue, mais se 
dilate de fa<;ou à former dans sa por- 
tion sul)icrminule un réservoir très- 
seml)lable aux vésicules séminales 
adjocentes (c). 

L'appareil mile est conformé à peu 
près de la môme manière chez les 
Bousiers (d). 

Cliez la Ditolne dorée, le nombre 
des lobes con.>titulifs des testicules est 
de douze de chaque cùlé, et les longs 
tubes accessoires ne se dilatent pas 
noiablonienl près de leur iusertioii sur 
l'extrémité du canal éjaciil.iteur, mais 
celui-ci reçoit, dans ce point, deux 
pairesde cæcums tubulaires, dont l'une 
est assez grosse ; le nombr*.* total de 
ces glandes accessoires est donc de 
trois paires (e). 

Le moile de conformation des tes- 
ticules est à peu près le même chez 
beaucoup d’autres Coléoptères, tels 
que les /)ôq>eri.s, les 7V«rùr/«, les 
Prionesy etc. (f). 


ta) Léo» Dufour, Recfurchei tur les Carabiqua^ tic. (Ann. dts tcL-nc6$ naf., isis, t. VI 
pt. i. fig. 8). 

Ifr) Idoin, pl. 7, fitf. 3. 

(cj I(lrii), iatti., pl. 7, fig. 1. 

— Straiw. Op. cit., pl. 0, Tiff. 1. 

(tf) Poftsell, Beitrdÿe »«r Anatomie der hisekten, <30*, pl. 1, fitf* 10. 
ie] Ivicia Dufour, toc cit., pl. 7, flg. S. 

(/) Idem, lèûf.i pl. 8 et 9. 
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allongée (1). Enfin, ces glandes peuvent offrir une disposition 
racémeuse, par suite du mode de réunion de tous les conduils 
excréteurs (2) ; et il est aussi des Coléoptères dont les testicules 
se composent de cæcums ou capsules spermifiques réunies en 
manière de houppes à l’extrémité d’un conduit excréteur com- 
mun (3). Ce dernier mode d’organisation est dominant chez 
les Hyménoptères. Ainsi, chez le Xylocope^ chaque testicule se 
se compose de quatre cæcums ou capsules spermifiques grêles 
et allongées; chez le Bourdon, il en existe huit, et chez l’Abeille 
environ 150 (ti). Chez d’autres Insectes du même ordre, le 
nombre de ces organites est au contraire réduit au minimum, 
car il ne paraît y en avoir qu’un seul pour chaque testicule, par 
exemple chez le grand Frelon (5). Chez les Hémiptères, les 
testicules se composent, en général, d’une houppe de capsules 
spermifiques qui, dans quelques espèces, s’allongent beaucoup. 


(1) Par exemple, chez les Taupins, 
les Télépbores el les Hydrophiles, les 
Blaps, les Mylabres {a), les Canlha* 
rides (6), eic. 

(2) Chez quelques Slapbylinicns, les 
vésicules ou capsules spermifiques sont 
répaities par petits paquets à des 
hauteurs difTérenies, sur un tronc 
excréteur (c), et chez d*aiUres Coléo- 
ptères les canaux excréteurs sont ra> 
metix. Chez les Sylphes, où celte 
dernière disposition se rencontre, 11 
existe dans chaque lesliciilc deux 
sortes d'ampoules sécrétoires, les unes 


petites, qui sont empâtées dans li 
masse commune, et d'autres pins 
grandes, qui font saillie au dehors (J) ; 
ces dernières ne contiennent qu'un 
liquide albumineux, tandis que les au- 
tres renferment des spermatozoïdes (e). 

(3) Par exemple, chez ]osClerus (f). 
tù) Citez PAbcille, les cæcums sper- 
mifîques sont grêles, très-allongés et 
reployés snreux-mémes. Les deux tes- 
ticules sont très-écaiiés entre eux {g). 

(5) Chez les autres Cuépiaires, 
chaque testicule se com|)osc de trois 
capsules spermiQqiics; mais, chez le 


(a) Léon Dufour, fUeh. sur Um Carabiquet (énn. iet te. itaf., 1'* lérie, t. tV, pl. S, fig. fO; 
pl. 0, (tp. 7, 8 it 10). 

(fr) Auduuin, Hechtfxhet pour tervir â l'hitloirt dtt Canlhûrtdet {Ànn. det teienett net., 
1890, I. IX, pl. é3. 1). 

(c) L«k>n Dufour, toc. cit., p). 6, fig, 3. 

(d) ld«m, pt. S, t)g. G «t 7. 

(c) Idem, pl. 6, fîg. S et 0. 

\f) Leydig, Truité i'bietoloçie, p. 508. 

(g) Léon Dufuur, Recherches sur les Orthoptères, etc . , p. 1 Gf>, pl.. S, fqr. 54, et p). 6, Gg. 55. 
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de fiiçon à devenir des liibes filiformes (1). (^liez les Né- 
vroplères, l’appareil mâle est en général peu compliqué, mais 
le mode de conslitniion des Icstieules varie beaucoup, ('.liez les 
Libcilidcs, les testicules consistent en deux glandes eylin- 
driques cl allongées, formées par rasscmblagc d’une multi- 
tude de petites vésicules spermiipies ('2). Chez les Hydropsyeliés, 
CCS organes sont globuleux (3). Enlin, dans l’ordre des Or- 


Vespa crabrOt Léon Dufour n'a pu 
€Ji découvrir qu'une seule (a). D'après 
cel eniomologislc, Içs icsiicules se- 
raient également unicapsulaires chez 
le formica pubescens et le Mijr~ 
mica Rediaua (6); mais M. Mcincrl 
y a constaté un nombre considérable 
de petits cæcums (c). 

(1) Chez la Hanairc linéaire, chaque 
icsliculc se compose de cinq cæcums 
filifurmes repliés sur eux-roémes cl 
renflésen ampoules près de leur inser- 
tion sur le canal déférent (d). Chez la 
Nèpe cendrée, les tubes spermifiques 
sont encore plus allongés (c), mais chez 
la plupart des Hémiptères, Ils sont 
représentés par des cæcums courts 
et gros qui sont disposés en manière 
de houppe. Dans beaucoup d'espèces, 
on en compte sept de chaque côté (/*); 


quelquefois il n'y en a que cinq {g) ou 
même nH>ins(/i), taudis que dans quel- 
ques espèces ces capsules .sont beau- 
coup plus nombreuses (i) ou rempla- 
cées par une multitude de véskules 0). 

(2) Un gros canal déférent part de 
Texlrémité postérieure de chaque tes- 
ticule, et s'unit à son congénère immé- 
diatement an devant de l'organe copu- 
laiciir, de sorte que le canal éjaculatcnr 
commun est extrêmement court (Xr). 

(3) Chez le Corydalis cornufus, les 
testicules sont Irès grands et allongés; 
Ils consistent en une multitude de pe- 
tits cæcums implantés latéralement le 
long d'un canal excréteur commun, 
qui, après s'être dégagé, se réunit à 
son congénère près de l'exlrémUé 
anale du corps; il n'y a ni vésicules 
séminales, ni glandes accessoires (f). 


(a) Léon Dtifour, Rechcrchu tur \et Oi'thoptiru, Ut HpméfiopUcet, cto., p. 

(M liifin, X9id., p. 217. 

(r) Meineri, Ridrag tU de dantkc l^irrcrc .Ya/tir.’iicforto, pl. 1, 0)?. f (Jfé/n. it l'Àcûd. d€ 
Cojftnhagut, 5* rério, t. V, 1S60). 

(i<) Léon Uiifour, lUcherehtt anatomiquet tur Ut llémiptèrtt, pl. 12, ftg. 1 48. 

(e) Idem, tlfr- 147. 

if) Examplec ; le Coreut marçinatut; voy. Léon Dufour, Op. eU., pl. 10, fi^. 127. 

— Le* Aigdert ; voy. Léon Dufour, loe. cit., 0);. 1 2U cl 1 32. 

— ■ Le Pgrrhocorit optera ; tojt. Léon Dufour, toc. cU., pl. xi, fifr- 1 33. 

— Le Pelogonut mer< 7 iruiluc; voy. Léon Dufour, loe. eil., fi;. 137 A. 

~ Le A'eucoric eunUoùiet ; voy. t.^n Dufour, toc cif., fi;. 1 45. 

{g) Eiemple : r.lrocfuc ai'cniuc; roy. L^on Dufour, toc. ât.. A;. 130. 

(A) Exemple : le* A'caficc,' Toy. Léon Dufour, Op. cU.,pl. 13, fi;. 15(1. 

(t| Exemple : VAphrophora talicina; voy. t..éon Dufour, toc. ci/.. 11;. 183. 

(j) Rxem{>Ie : le Cicada Urnt; voy. Léon Dufour, toc. ci/., p. 152. 

(k) Voyet Léon Dufour, Hecherchei tur Ut OrfAop.'érec, cto., p. 301, pl. xt. G;. 184. 

(/; Voyex J. Loîdy, Internai AMt, of IKe Corgdalit {Jonrn. of ths American Aaid. oi Arit 
atvi Sciencct, Boston, 1848, p. 1G3, pl. 2, fig. 2, cl pi. 3, fig. 5. 
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Iliopièrcs, CCS glandes sont cgalcincnl coinposccs d’iin grand 
nombre de [iclils cor|nisculcs (i). 

I.es teslieiilcs ne présentent rien d'important à noter clicz 
les autres Insectes (‘i). 

$ 5. — Les spermatozoïdes des Insectes (3) sont liliforincs, 
en général très-grêles, et souvent extrêmement longs (4). Ils 
naissent de la même manière que chez les Animaux vertebrré, 
dans des cellules (pii sont libres dans l’intérieur des cic(;uins 
tcstieulaires, cl qui contiennent d’autres vésicules secondaires, 
dans eliaeiinc desquelles un de ces corpuscules féiîondants se 
dévelo|ipe isolément (5). D’ordinaire les spermatozoïdes qui 
SC forment ainsi dans une même vésicule mère, après s’être 
dégagés de leur cnvclo|)pc projirc, se réunissent en faisceaux ; 
mais tantôt les |iai|uets ainsi constitués sc défont lors de la des- 


(1) Ch(‘Z la Mante, par exemple (a). 
Ch«‘Z les Korlicules, les testicules ne 
sont composés que de deux cap- 
sules {^). 

(2) Pour plus (le renseignements 
sur la conformation exlérietire de ces 
organes et des autres parties de 
Pappareil de la génération chez les 
pjptèrcs, je renverrai aux travaux de 
lAHjn Dufutii' ; mais cet anatomiste n'a 
que {H'ti étudié la structure Intime de 
ces organes. 

(3) Voyez tome VIII, pagcS.'iC. 

{(t) Chez quelques In.sectcs, les sper- 


maiozoaires sont |>eu allongés, et U 
portion aniérieurc de leur corps, de 
forme cylindrique, est bien distincte 
de la [KUiion caudale : par exemple, 
chez IMyn'on t'iryo (c) ; mais, en 
général, Ils sont tiés loiigs et s'atté- 
nuent gradiiclieineut d'avant on ar- 
riére {(i). 

(5) Pour plus de détail» sur le dé- 
veloppement cl le mode de grou|>c- 
meni de ces spermatozoïdes eu fais- 
ceaux, je renverrai principaleineul 
aux <‘>cnls de MM. Mebold, KOliiker et 
LeueJeart («). 


(rtt l.éon Dufour, llechfrches Orth(*piiret, pl. 3, fij. 40- 

(b Mcinerl, ^nafomis t'orfuularum {KelurhitUtriêk Tidjikrift, l. Il, pl. IP, fig. f , CopenhapK, 

(r) NVaimer, FragmmU *ur Fhtitiologif Aer /ruirtinÿ, pl. 3, ftf. \ . 

(rfl W«h'nci’ et Leuckut, art. Sesr.» (ToHii’» Cyclop. of Anêt. unH Phytioî., I. IV, p. 488. 
fijT. «niq. 

{() SielHvtJ, fVlifr die Spenmntosoen der Cnatnceen, liitekten, etc. fMfllIer’# ^rrhir füc .tiM/. 
mirf Mtyiéil., 1 S3fi, p. 30, pl. i cl 3, ftp. 13 4 t Q). — h'emere IteotKichtungeii über die :*permû~ 
toioeu der u-irbellosen Thiere iMüUcr'i» 4rfMe. i 837, p. SUS. pl. 80). 

• - Ktillikcr, lut Ihldung do" .Samen/irT>/m ifi lUdtchen. p. 81 [Iknkschr. des SchKrUttruchen 
(leseitichaft für Natvru-iitfmch., Htl. Vill, 1840). 

— Wajfncr ami Lcuckart, «ri, SButs (luiiJ's Cprlo;>. of Anal, and Phytiol., I, IV, p, 488 et 
Mlit.), 
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trilclion de la cellule spermaUifîcnc, tandis que d’autres fois ils 
persistent, et les filaments spermatiques restent accolés entre 
eux par une de leurs extrémités (1). Ainsi ipie je l’ai déjà dit, 
ces aprégats de spcrmatozo’ides constituent chez divers Insectes 
de longues bandes ou cordes vermiformes frangées latérale- 
ment, et dans quelques cas, pendant leur passage au dehors, 
ils sont enveloppés par une eouehe de substance glutineuse qui 
constitue un véritable spermatopbore capsulaire (2). 

S (j. — L’appareil génital femelle des Insectes se compose, 
comme l’appareil mâle, d’une série d’organes fondamentaux 
dont les caractères essentiels sont toujours à peu près les 
mêmes, et d’un nombre jilus ou moins considérable d’organes 
complémentaires dont le mode de conformation varie, beau- 
coup (3). Les premiers sont : 1* les ovaires ; 2“ un oviduete 
formé de deux branches dans sa partie initiale, et d’un tronc 
unique dans sa portion postérieure; 3” une vulve ou orifice 
copulateiir situé à la face inférieure de l’abdomen, sur la ligne 


(1) Ces agréfçats de spermatozoïdes 
sont désignés par quelques auteurs 
sous le nom de spermatophores^ mais 
ils ne me paraiss«*ni pas devoir être 
confondus avec les réceptacles qui ser- 
vent au Iraospori de ia liqueur f<‘Con- 
cUnte. L'espace de cordc ou ruban à 
tx>rds frangés qui est ainsi formé, et qui 
est animé d' un mou vemen l ondulatoire, 
a éié aussi pris à tort pour un sperma- 
tozoïde gigantesque {a). Sa cooslilu* 


lion a été très-bien déterminée clicz 
divers Orthoptères par M. Siebold (6). 
et plus récciutnent rexisienr.ede corps 
anaiogiie.s a été constatée chez divers 
Coléoptères (c), I.épidoplères (rf), Hé- 
miptères (e) cl Diptères (f), 

(2) Voyez tome VIII, page 346. 

(3) On doit à M. Stein un travail 
très-approfondi sur les organes fe- 
melles des Coléoptères; son livre est 
accompagné d'excellentes planches (<;)« 


(a) (hmmcr<chmldt, Veber diê Spermntotôen dtr httkttn {itis, 183R. p. 358, pl. 4). 

(b) Siebotd, U(ber die Spermatotoiden der Locusiinen {a'ova Acta Acad. nal. curioi., t. \X1, 
p. 451. pt. U ell5). 

(c| Exeoiplo : le Spliodrtu terricola ; roy. Diéanlin, Souveau Manu:l de l'observatenr au mi- 
croscope, 1842, pl. XI. Üg. 19. 

— Le taricera piliatrnü; toy. Plein, Vergl. Anat. der Imtkten, |J. 1 , Ilg, 19. 

(<i) Bsomple : h f.igale de l'Orme ; roy. Utijinlin, Op. ci/., jil. XI, fig. 18. 

— Le Cercftpit spumarin ; \ny. Leyilig. d'/iijfoiojic, p. G02, fig. SüO B. 

(tf) Lo«\v, Horœ anat>mtteef 1841. l. I. p. 40, pl. 4. 

(f) Siein, Yergleichende Anatomie nnd Phgeiotngie der Imeklm. Enlâ Monographie : Oie 
weiblichtn Geêcltlechteorgane der hdftr, 1 vol. in*4. Ikrlni, 1847, 


Appareil 
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Ovaire». 


médiane, un lieu en avant de l'anus. Les organes complé- 
inenlaires |ieuvcnt être une poche copulalricc, un réceptacle 
fécondateur, des glandes accessoires et leurs dépendances, 
un réservoir incubateur et des appendices qui constituent un 
oviscapte, une tarière, ou quelque autre instrument nécessaire 
au placement des œufs dans des conditions convenables, pour 
le développement des jeunes. 

Les ovaires, logés comme d’ordinaire dans la cavité abdo- 
minale, sont en général piriformes, et leur extrémité antérieure, 
très-grêle, se continue avec un iilament suspenseur qui s’unit 
à son congénère et va se fixer à la portion dorsale du thorax 
au-dessus de l’estomac (1). En avant, ces organes sont joints 
entre eux sur la ligne médiane, soit par l'intermédiaire de ces 
cordons, soit directement, et chez quelques espèces celte sou- 
dure s’étend dans toute leur longueur, en sorte qu’ils forment 
un seule masse impaire (2) ; mais, dans l'immense majorité 
des cas, ils restent séparés l’un de l’autre, et leui-s oviductes 
respectifs sont toujours distincts dans leur portion antérieure, 
(luoiquc réunis en un tronc commun à la partie postérieure 
et inférieure du corps au-dessous de l’intestin. Il en résulte 
que les deux moitiés latérales de l’appareil génital forment 


(1) Ces filamcmâ OU ligaments sus* 
penseurs s'insèrent à la face inférieure 
du vaisseau dorsal (a), et quelques 
anatomistes les considèrent comme 
étant des branches de cet organe irri- 
gatoire (6). 

Les ovaires sont rclemis aussi eu 
place par des brides de tissu coiincC' 
lif et des ramiticaiions du système 
trachéen. 


(2) Par exemple, clic* les Æsli- 
nés (o), dans l'ordre des Névroptères; 
les Andrènes et les Collèies, dans 
l'ordre des Hyménoptères. 

Chez d'autres Hyménoptères, les 
deux ovaires ne sont soudés ensemble 
que par leur extrémité antérieure : par 
exemple, chez les Abeilles (c), les Au* 
thidics (d), les Eucères, etc. 


(a) J. Mùlicr, Veber die Enlwickelung der Eut îph E'urtiOik, clc i.VaiPa vtefa .4carf. Haf. 
curioe., I. XU, 54, l'tÿ. I et 9). 

(5) Voyez tome lit, p. 995. 

(c) Léou DufoMr, Hedurchee tur la Orlhoptéra, la llÿmétwplcra, etc , |*l. G, fiÿ. G7. 

(d) Idem, ibid., pl. 7, lig. 08. 
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MM anneau plus ou moins làelie, qui est traverse par le tube 
digestif. 

Chaque ovaire se eomposc ordinairement de plusieurs lobes 
ou gaines ovifères, qui sont réunies en faisceau, et qui naissent 
du ligament suspeuscur sous la forme d’un fdament d’une 
ténuité extrême, mais s’élargissent peu à peu d’avant en arrière, 
et vont déboucher par leur cxlrcmitc postérieure dans un canal 
excréteur commun, ou trompe. 

Le nombre et le mode de grou[)cmcnt de ces cæcums ova- 
riquos varient. Ciiez les Diptères du genre Ilippobosquc, il 
ne paraît en exister qu’un seul pour chaque ovaire (1); chez 
quelques Coléoptères, il y en a deux (2) ; chez beaucoup d’Hymé- 
noptères, on en trouve trois (3) : chez d’autres es[)èces, 
(|uatre (4) ou davantage ; et, en- général, on remarque une 
certaine relation entre le nombre de ces organites ovigères 
et celui des cæcums ou ampoules spermifiques des testicules 
chez le mâle (3). 


(1) Li'on Dufuiir, ea irailant de 
l'aDatumic de ces Inscrles, dit que les 
ovaires se coiiipoacut chacun d'un 
corps ovoïde rempli d'une pulpe blan- 
cbfUre (a). 

(2) Par exemple, chez le Llxus (ti) et 
les Anihonomes (c). Il en est de m«nie 
chez les Uiplitrcs du genre Àlelopha- 
gus (d). 

(3) Par exemple, chez les Anlhl- 
dies (e), les Scolles {f), les .Spbex (j) ; 
ce nombre se rencontre aussi chez 


certains Coldoptères, tels que le Ui- 
thri<Uuspnriatus{h). . 

(4) Par exemple, chez les n jurdons, 
les Antbopbores, les Mélectcs, les 
Chrysis, etc. 

Ce nombre est assez rare chez les 
Coléoptères, mais se rencontre cepen- 
dant cliez plusieurs espèces. 

(5) Ainsi, de même que chez le 
mâle. Il y a, de chaque? cùtê du corps, 
quatre de ces organites chez les Bour- 
dons cl les Xylocopes, bu t citez les 


(a) Léon llurouT, Beclterches anfl/smè/wrt sur l'Ilippoboiqne du Cheval (A»n, des sciences Tint., . 
1825, I. VI, p. 310, pl. 13, Oc. 41. 

(S) Iitcin, Ilecherches sur les CoraHqlies, etc. {Arm. des sciences nal., 1825, I. VI, pl. 20, 

fif. 1). 

(c) Kn>jt tind I.ouckart, Lehrbucft aur Zooiomif. 

(d) l/tuckan, Zur Znturick. des l’upparen, p. S. 

(e) Voj'M Léon Dufour, Hteherches sur les Orthoptères, ele.^ pl. 7, fif- 08. 

(f) Idem, loe. cit., pl. S, 9ô. 

(j) Fabre, Étude sur iuisimct et les mèlamoi'pltoses des Sphéÿieiis {.\nn. des sciences uaf,, 

À' série» 1856, I. VI, pl. 5). 

{h) Slcin, Op. ciL, |). 

IX. : 13 
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D’ordinaire, il y en a t(iia(re paires ehez les Lépidoptères (1); 
mais le nombre des (laines ovariqiies varie queli|iiefois lieau- 
eoiip chez des espèces qui aiiparlicnncnl à une même famille 
naturelle (2), et par eoiiséqueiit les dilTérenees de cet ordre 
ne paraissent pas devoir ôlre d’une grande imporlanec (o). 


Psithyres, el environ cent soixante-dix 
chez les Abeilles (u). 

Gliez les AndrenMos, les Scolies, les 
Bembex, les Crabro, le.s Cerceris, les 
Sphex* ces organites .sont au nombre 
de trois dans r»n el Tantre sc.xe. 

Chez le l’anorpc, on en compte une 
dizaine chez les mâles aussi bien que 
chez la femelle. 

Dans d'autres espèces le nombre des 
gaines ovigères est double de celui des 
capsules spermiliques. Ainsi, citez les 
Guépiaircs, ü n’y a pour chaque tes- 
ticule que trois de ces derniers orga- 
nites; chez quelques espèces de celte 
femeUe (les Odynères et les Pollsles, 
par exemple), il n'y a aussi que trois 
gaines ovariennes, mais chez d’antres, 
noluniment la Guêpe vulgaire, il y en 
a .six (6) ou peiil-èire parfois sept (c). 

(1) U est aussi à noter que chez les 
Papillons le faisceau ovarien formé 
de chaque cOtii de rabdomen par 
CCS tubes ovariques s’enroule souvent 
beaucoup sur lui-înèiuc (d). D’aprè.s 
M. liurmelsier, il n'y aurait chez les 


Ptéroplères que trois gaines |)our cha- 
que ovaire (e), 

(2) Chez les Korftcules, par exem- 
ple (/■). Dans le groupe naturel des 
Ilémiptèro-S InUéroplères, le nombre 
des gaines (tvariques ne varie guère 
quVnlrc quatre et sept (y). Mais, 
dans la division des IJémipières ho- 
moplères, les différences que Ion 
rt'nconire sous ce rapport sont énf>r- 
mes. Ainsi, il n'y en a que deux chez 
le ^-A/soneura Corni, trui.s ou quatre 
chez VAphis Padi (A), et huit chez 
VAphrupliora spumaria (t) , tandis 
que chez les Psylles el les Cercopis, 
il y en a une trentaine, et chez les 
Cigales cinquante ou soixante ij]. 

(3) On rencontre dans la cla.sse des 
Insectes beaucoup d'autres particula- 
rités dans le mode de confonnalion des 
ovaires. Ainsi, chez Musca deviens ^ 
les capsules ovigères sont insérées en 
série linéaire sur six cæcums tubu- 
laires qui, de chaque cOté du corps, 
délrouchent dans une trompe com- 
mune et sont réunis en faisceau (A). 


(a) Voycf L(>iKkart, Zur Kennintu du OcneraVuihswichMeU, 15. 

{t) Léon Dufour. liaiherchtM lur les Orthoptérrs, itt Uÿminoplènt^ etc., p. li*. 

(c) Svraronierdam. Cièüa .Yalur«, pj. 19, %. ♦. 

(d) Kxcmple : le PohIw brasrUa ; voy. Hcrold, Op. cif., pl. 33 
{e) HumieirUT, Handbuch der Kut<niu>logie, 1. 1. 

{f) UoH Dufour, /lerftrrcAe» anatomiques sur les Peree‘Oreüles (Ann. des sciences nat., 18iS, 

t. Xin, pl. a, tlff. 7 «I 8)- 

[g) Léon Dufour, Hechcrches sur les llémijilires, 1835 [Mdm. de t'Acad. des ic.. Sav. ilrang., 
i. IV). 

(ft) Leorkait, Zur KeanUiist des GeneraHoHtwechsels, fif. 2. 

(i) llurmuirier, Op. ctl. 

(jl Pour plus de rensoigncmonis à ce sujet , vuycf Lubl>ock, On the Ova and Pseudova o( 
Inseets iPiulei. Traxs., IH5U, p. 343). 

(A) Sock' vv, GescMechisorgane der ItueAlen (Hcu^in^cPs Zeitschr. fur org. PhirstJt, i. U, 
pi, 15,Ûr. 50). 
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Lorsque le nombre des gaines ovariques est peu considérable, 
ces organites se réunissent eu hoiip|ie pour déboucher à l’c.vlré- 
niité de l’oviducle correspondant, qui présente souvent dans ce 
point une lælite dilatation que les anatomistes désignent sous le 
nom de calice de /’ooaire(l); mais lorsipi’ils sont très-multi- 
pliés, ils s’insèrent souvent latéralement sur un coté ou tout 
autour de ce canal excréteur ('2), qui parfois se dilate de façon 
à constituer au centre de cet agrégat un grand sac ovalaire. 
En général, cette disposition coïncide avec une brièveté^ remar- 
quable des gaines ipii, au lieu d’être pluriloculaircs, ne ren- 
ferment chacune qu’un seul œuf (3). Les tubes ou gaines 
ovariques sont en réalité autant d’organes producteurs d’œufs, 
et doivent être considérées comme constituant autant d’ovaires 
simples ou ovariules, ayant cbacun leur individualité physiolo- 
gique. En effet, l’organe constitué par leur réunion est un 
agrégat d’ovaires plutôt qu’un ovaire unique, et lorsqu’on veut 


Chez VEristalis teneus, celles sont 
gruapées en plus grand nombre au- 
tour d'un canal central et réunis en 
un faisceau imbriqué (a). 

(t) Le calice cs\ irés-développé chez 
la plupart des Coléoptères. 

(‘i) L'insertion unisériale des gaines 
ovigères sur un oviducle tubulaire 
SC voit très-bien chez les Manies, où 
ces organites sont au nombre d'envi- 
ron quarante de chaque côté du corps, 
et forment par leur réunion une masse 
de forme spbéroTdale (6). Je citerai 
aussi comme exemple de ce mode de 


groupement les ovaires de divers Né- 
vropières, tels que les Libellules (c), 
les Uémérobes (d), les l'hryganes (e), 
et les Perles (f). Chez les Termites, les 
gaines ovigères, au nombre de cin- 
quante à soixante, sont très- allongées 
et s'insèrent autour d'un oviducte cen- 
tral qui ne se dilate que peu (9). 

( 3 ) Ce mode d'oigauisaiiou est très- 
nettement caractérisé chez les Cantha- 
rides (ô), ainsi que chez quelques 
autres Coléoptères, 

Il est aussi très-commun chez les 
Diptères (1). 


(a) Loew, Hortt anatomicœ; Entomotomim, t. I, p. 67, pt. 4, 6^^. 3, etc. 

(ft) L^n Dttfour, Hecherchet tur U4 OrlhoylértMy pl. 4, 43 cl 43. 

(c) Idem, Op. eit., p>. 1 1 . fig:. i65. 

(d) idem, Op. dl., pl. 12, liy. 104. 

(r) Idem, Op. dt., pl. 13, fitr. 21t. 

(/) Idem, cil., p). 13, lip. 206. 

(P) Leepés. itp. eit. (<lrm. du tciencei net., 4* »érie, 1656, l. V, p. 204, pl. 6, Og. 36). 
(h) Audowin. Op. eit. (.Inn. de$ icùnoi net., 1826, l. JX. pl. 43, fig. 4-9). 

(O Léon nufour, lUcherchtê anaitfmtqiue tur Ut Oiplêret {Mim. d* l'Acad. du 
5avanU élrangert, i. XJ). 



i’.î.n*.oirn:oN. 


0*ariti!o. 


ino 

eu élmliev les fouelions, il Innl prendre en eonsidér.Uiün, non pas 
l’ensemble ainsi formé, mais l’une qneleon(|iic de ses parties. 

L’ovariiilc pcnl varier rpiant à sa forme, mais il eonsisie tou- 
jours en un cæenm à parois membraneuses, dont la siirfaee 
interne est tafiissée d’une couebe de cellules ou ulriciiles épi- 
théliales. lAenf naît dans son intérieur, et s’y développe de 
façon à arriver prcsriue à maturité avant de passer dans la 
partie suivante de l’appareil génital. Le travail ovogéniqne 
commence lorsque rinsccte est encore à l’état de larve, et 
s’active lorsque celle-ci est devenue nymphe. Pour en bien 
saisir le caractère et pour en suivre facilement les progrès, il 
est nécessaire de le prendre à son début (1). 


(1) Les premiÈres observations de 
quelque importance qui aient üli! faites 
sur ce sujet sont ducs à Heroid, mais 
elles laissaient beaucoup à dfeirer (a). 
J. Müllcr étudia ensuite le mode de 
formation des mufs cites le Phusma 
gigas, et insista beaucoup sur les trans- 
formations qui s'opèrent dans les amas 
de matière orpanique placés entre les 
œufs dans les tubes ovariques et dans 
les parties adjacentes des parois de 


ces gaines ; il donna aux premiers le 
nom de placentules, et il appela an- 
neau du lube interne le détroit garni 
de ramifications trachéennes qui sé- 
pare entre elles les loges ovifères (6). 
Les recherches de MM. Wagner, 
n. Leuckart, .Siein, Leydig, 11. Meyer, 
Huxley, Liiblxtck, Clans, Weismanii et 
Meeznikow, ont jeté plus de lumière 
snr ce sujet, qui offre cependant en- 
core beaucoup de points obscurs (c). 


(a) H. Ibroia, DisquiritUmte de éiiimotiura lerlehru eanniium in ova 'crmalime. De icne- 

’'"T,!ZZ“'ûelêe7û Enmiekelun, der EUr in, Eier„ocU, pl. t*. Ilg. I t pl. tS t-Vrea 
acM acoi. nal. curtol . 18S5,t. XII). 

(cIR.Wsfner. CroéromM l.utorta jMtralkmu, 1830. j. „ .on , m 

_ UocVarl, Beilr. suc CacMchlÊ der Zetiena) (Item, de l .Irai, de X mu-h, 18. 7. t II . 
eor acimi.mi des Generaimsweehset, vnd die Parihenoçenetn bes den /nseklen (MoW.- 
ctiotCs L-nlersuch. sur .V.Uorlrtrr, 1858. .. IV, p 3i7, |.l »... nuiaoro). 

— Sleln VeroWeS. anal, ima écr Io«Ucn. p. 38 cl luiv., pl. 9. 

— Il Mrjer.* Veter die EnlKieUved des FellUrpers. der Trachéen ,,nd der t,emen 

,„,den eesehleehlslhe,le bei den t^apleren (Zeasar. /tr wusemeh. go;l.. 1819. 1. 1, p. 190, 
Zur Analcmiem, Coccii. HripcriCam fZeilsehr. /f,r uissensch. Z«d ,185», I. V, 
!l HnÙo)'!''où’'lè« Mamie Rcpradocliai. of Aphis (r.nnf. of lhe Linnean Saciel,, 1857. 

''^'l'ahiJi^àntheOva and PseaJoraBflnsecIstPhilas. Tcans., 1858, p 3*1, pl. 10-1»'. 

— CUo.. Ctoèaclilnnacn Bhrr die Bildunj as Insecteneies [Zeiluhr. fin- aesseaseU. Zool.. 

A.'\Ve!imoon.*'we noc5on5r()ona/e Enlmettliajl? der VnicWcu, tic. (Zeilschr. fir 
1. XVI, p. 380). 
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§ 7. — Les produits de rovariiile consistent d’abord en un 
amas de petites cellules ou granules qui ressemblent aux ntri- 
cules épitbéliales dont les parois de cet organe élémentaire sont 
revêtues, et ne présentent entre eux aueune dilïérence appré- 
ciable, mais qui, par les progrès de leur développement, devien- 
nent très-dissimilaires. Kn cITct, parmi ces corpuscules, il en 
est ipii deviennent des vésicules germinatives, ou, en d’autres 
mots, des ovules |)rimordiaux, tandis cpie les autres ne sont 
destinés qu’à remplir un rôle secondaire, et ont été désignés 
|iar quelques naturalistes sous le nom de cellules vileliigènes, 
parce qu’ils paraissent avoir pour fonction principale de former 
le vilelliis. C’est dans le fond de la cavité ovarique que cette 
production de cellules s’clïectuc, et chez quelques Insectes la 
portion de rovariulc qui en est le siège c.sl dilatée et séparée du 
reste de l’organe par un étranglement, de façon à constituer un 
compartiment particulier que l’on peut appeler la chambre 
germinale (1). La portion suivante de l’ovariulc constitue une 


(1) Ceitn drlimitaiion cuire la por- 
tion genninalive cl la portion ovifère 
de Tovaire est tr^s-nette chez quelques 
Coléoptères à gaines ovariques pluri- 
loculaircs, où la première de ces parties 
fio renfle cii forme de l>oulon : chez les 
'l éléphores, par exemple {a) ; mais 
elle est Mtriout marquée chez les In- 
.sectes à ovariules uniloculaires, tels que 
les CtKcus. Chaque ovariiile, ou cul-de- 
sac ovarien, se compose alors de deux 
conipnrtiineuts ; l'un, antérieur, qui 
renferme les cellules vileliigènes cl qui 
ron-siitue la chambre germi iailvc ; 
rature, i>osîérieur, qui est la cliambrc 
ovifère, et qui, d'abord beaucoup plus 


petite que la précédente, la surpasse 
bientôt en volume, de façon qu'à 
l'époque de la maturité de l'œuf, la 
chambre germinative n'csl représentée 
que par un petit appendice anipulH- 
formo (6). 

Chez ia plupart des insectes , la 
chambre gonninative est constituée 
par la portion tiliformc qui termine 
eu avant diaquc ovariule. Dans la par- 
tie amérieure de ce cul de-sac tubu- 
laire, ou ne distingue que des ccIIuIch 
d'ime seule sorte ; mais Itienlôt ces 
corpuscules se diiïé rond ont, et ainsi 
que l'ont très-bien constaté MM. Sleiu, 
Leuckart, IiUbbork,ctc.,on y distingue 


(n) Siein, Op. rit,, pl. 9. fif. 4. 

— I.ubliork, Op. eu. {phtlos. Trnns., tRr>9. pl. 10, 0^. 4). 

(b) Uuckarl, Ctneralicustveehiels Vntenuch. avr tViitnrtrhiy, !. V, fig. 9, 5, 


Priiibiciiot) 

des 

o« u!es. 
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REPRODUCTION. 


011 plusieurs loges ovigères, et dans chacun de ces comparti- 
ments on trouve un certain nombre d'ulricules dont l’une, en se 
développant, devient un ovule, et les autres sont des vésicules 
vitclligènes (l). L’ovule ne paraît être constitué d’abord que 
par une vésicide germinative dans l’intérieur de laquelle on 
aperçoit d’ordinaire un noyau ou tache wagnérienne; mais 
peu à peu cette vésicule s’entoure de substance vitelline et 


des Tésicales germinatives et des cel- 
lules d'un autre ordre, que M. Huxley 
a propos<< d’appeler vitelUgènes (a). 

Ce dernier naiuraliste a signalé 
l’exisience d’un prolongement cordi- 
forme, qui, chez h^s Pucerons, s'é- 
tend de la chambre germinative jusque 
dans la seconde chambre ovifère, en 
passant à travers la chambre intermé- 
diaire (6). M. Lubbock a observé une 
disposition analogue chez d'autres In- 
sectes, et il pense que ce prolonge- 
ment est un canal destiné à transpor- 
ter la matière vitelline de la chambre 
Titelligène aux divers (Tufs (c . M. Clans 
a également décrit ce mode d’orga- 
nisation {li). 

(i) Les corps satellites de l’œuf que 
J. MQller a désignés sous le nom de 
placerUuUs, sont formés par ces amas 
de cellules vitelUgènes. M. H. Meyer 
a considéré ces ulricules comme des 
ovules avortés (e) ; mais les recherches 
de M. Stein et de plusieurs autres phy- 
siologistes me paraissent prouver que 


ce sont des organites sécréteurs qui 
constituent ou qui fournissent la sub- 
stance du viiellus. Ces cellules ont une 
période de croissance bien caractéri- 
sée ; en se dé veloppani, el les se colorent 
de la même manière que le vitellus, 
et leur contenu ressemble beaucoup 
à la substance vitelline; enfin, leurs 
parois paraissent être résorbées peu 
à peu, et la niasse formée par leur as« 
sembiage diminue de volume à mesure 
que le vitellus de l’onif correspondant 
grossit. 

Le nombre et le volume des cel- 
lules dites vHetligmes varient beau- 
coup chez les divers Insectes. Ainsi, 
cher certaines espères, chaque corps 
Titelligène (on plarentule) n'csl con- 
stitué que par trois ou quatre de ces 
utriciiles qui sont très-grandes (e) ; 
mais, en général, ces cellules sont pe- 
tites et nombreuses (/“). Chez les Lé- 
pidoptères , elles sont médiocrement 
nombreuses et d’un volume assez con- 
sidérable {g). 


(«) Stoin, Vergl. Anat. Vfid Phytiol. (Ur Iruekten, pl. 9, fîg. 8 et 13. 

— R. Wag:ncr, Prodromiu hUhritt çeMrationu, pl. S, 9g. 18. 

— Lubbock. loc. eit. (P/iitoi. Tram., 1859, pi. 17, 8g. 7, etc.}. 

(6) Hutley, Op. cÜ. (Li»n. Tram.. I, XXII, p. 985, pl. 40, 8g. t ol 3). 

(cl Lubijock, Op. cU. Tram., 1859, p. 3*8. pi. 17. flg. 7). 

(d) Clans, Btobachtungen übtr die HUdung des Im/^cteneia i^Zeitschrifl für wistrmeh. Zoo!., 
1804, t. XrV. p. 42.pl. «. 8g. 17). 

{e) Hermann Meyer, Op. cit. (ZeUschri/i fÜr umsemchaftliehe Zoologie, 1849, p. 192. 
pl. 10, Ûg. S). 

(f) EMmpie : loi PAQUES; Toy. Lubbock, Op. cU. (PMfau. Tram., 1 859, pl. 16, ûg. 7). 
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celle-ci se rcvèl d'iiiie luiii(|iie incmbraneiise (1). L’œuf, ainsi 
formé, est ordiiiaircincnl siiriiioiitc par l’amas de cellules vitel- 
ligciies qui d’abord grandissent en même temps que lui, mais 
qui diminuent ensuite à mesure que le vitellus se développe, et 
qui semblent céder à celui-ci les matières à l’aide desquelles il 
se forme. 

Chez certains Insectes, chaque ovariiile, ou gaine ovarique, ne 
donne naissance qu’à un seul œuf; mais, dans d’autres espèces, 
le travail germinatif continue, et en amont de l’reuf déjà en voie 
de développement il s’en forme un second ipii, à son tour, est 
suivi d’un autre, et ainsi de suite (2). Il en résulte que le même 
ovariule tubulaire contient alors une série linéaire d’œufs ran- 
gés d’arrière en avant par ordre de primogéniture et dont le 
volume va en augmentant de l'extrémité antérieure de l’organe 
vers son extrémité postérieure. Chaque œuf est, en général, 
séparé de celui qui le suit par une sorte de tampon formé par 
le corps vitelligènc, et dans les points intermédiaires les parois 
de la gaine ovarique se resferrani, celle-ci prend un aspect 
moniliforme et se subdivise en une série de loges (3). Le 


(1) Les pby.siolo^isies ne sont pas 
compl(*tement (ixés sur le nicxic de 
formation de la couche vitelline et de 
si\ timiqiie. .M. Siein et quelques autres 
ob.servaleurs pensent que les utricuics 
constitutives de cette partie de IVriif 
SC groupent autour de la vésicule ger- 
minalivc avant que l'wuf eu voie de 
ciéveloppcmenl, soit parvenu de la tu- 
nique vitelline (o). Mai.s M. Luhlxick 
incline à croire que cciie enveloppe 
préexiste, et que c'est par un phéno- 
mène d’absorption que la substance 
vitelline y pénètre. 

(2) Le nombre des ovules qui se 


forment dans une même gaine ova- 
rique varie beaucoup chez les dilTé- 
renls Insectes. Comme exemple d'es- 
pèces où chaque ovariule ne produit 
qu'un seul ovule, je citerais le Coc- 
cu£ (6). Ciiez les Hyménoptères, il y en 
a généralement de six à douze qui sont 
plus ou moins développés à la fuis ; 
mais à mesure que la ponte s'etTecluc, 
de nouveaux miifs naissent au fond des 
ovarluies. Chez les Lépidoptères, cha- 
que gaine contient parfois jusqu'à cent 
ovules environ. 

(3) Il existe un groupe de cellules 
vitelügènes accompagnant chaque ceuf 


(a) Exemple • le» Carabes • »oy. Lot'hof k, loe. cU„ pl. 17. 

(b) Her<>ld, Op. cii., pl. t, Hg. 1&, iC, etc, 

— Siein, Op. cU., pi. 9. ûg. 2. 


Œuf. 
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nombre et le volume des oellulcs vilelligôncs affectées à eliaqiic 
œuf varie suivant les espèces, et chez (|nclqiics Insectes ces 
utricules se détruisent de très-bonne lieure ou manquent com- 
plètement, cl paraissent être remplacées dans leurs fonctions par 
les cellules épithéliales des parois de la chambre ovifere. Dans 
tous les cas, le corps vitelligènc ainsi constitué n'a qu’une 
existence temporaire et disparaît avant que l’œuf soit arrivé 
à maturité. Ce n’est donc pas sans quchpic raison que l’un des 
naturalistes les plus habiles de l’.MIemagne, Jean Millier, le 
désignait sous le nom de placentule. Chez les Insectes, de 
même que chez les autres Animaux, la vésicule germinative 
disparaît à une certaine période du développement de l’œuf, et 
le vilellus, d’abord incolore, se charge peu à (leu de substances 
grasses et de matières colorantes, dont la teinte varie sui- 
vant les espèces. Pendant longtemps , les œufs n’ont qu’une 
enveloppe membraneuse et sont très-mous, mais, en mûrissant, 
ils se revêtent d’une coque qui est souvent sculptée d’une 
manière très-élégante, et qui présente parfois des particularités 
de structure fort remarquables, .\insi, dans certaines espèces, 
elle est couverte de petites granulations (1) ou de réticula- 
tions hexagonales (*2) ; chez d’autres, , clic est garnie de côtes 


dans la gatnc ovarique, chez les L^pl- 
doplères, des Hymdiioplèrcsja plupart 
des Névroplères, les Diptères et quel- 
ques Coléoptt^res, ainsi que chez les 
Hénljpl^res. Chez la plupart des In- 
sectes de ce dernier ordre, ces cellules 
sont localisées dans une chambre ger- 
minative terminale ; enfin elles ne sont 
pas distinctes, et paraissent manquer 
chez les Orthoptères, les Libellulines 
et les Puces. 


i:n général, chaque loge ovariqiie 
présente une constriciure circulaire 
correspondante à la ligne de séparation 
entre l’œuf et le corps vlielligène ; mais 
chez les Diptères ce rétrécissement ne 
SC voit pas. 

(1) Par o.’cemple, chez le Satyrus 
Ilijperanthus (a). 

(*J) Par exemple, chez le Satyrus 
Egeria (M. 


( 4 ) I.acontilre, /nfrtWtt'riMm i p. t . pi. 9- 

(5) Idem, Op. dt-, I. I, pi. 1, fiff. 13. 
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sailliiiiles sqwrôps pur des bandes, tanlôt lisses (1), lanlôt 
piquetées (2), ou bien encore surmontée d’une sorte de 
couronne trcillissée et percée de trous, sous laquelle se trouve 
un espace vide analogue à la chambre à air de l’œuf des 
Oiseaux (3). On en connaît aussi dont l’une des extrémités 
est armée d’une couronne d’épines (4). 

Il est également à noter que les enveloppes de l’œuf sont per- 
cées d’oritices au moyen desquels les spermatozoïdes peuvent 
pénétrer dans son intérieur. On savait depuis longtemps, par 
les expériences de Hunter, dont j’ai déjà eu l’occasion de parler, 
que chez le Bombyx du Mûrier, la coque n’empôcbe pas la 
fécondation d’avoir lieu lorsque la liqueur séminale arrive 
sur la surface externe de l’œuf (5), et, dans ces dernières 
années, les recherches de M. Meissner, de M. I.cuckart, et de 
quelques autres micrographes, nous ont fait connaître la route 
préparée pour le passage des filaments fécondateurs. En 
général, cet orifice occupe l’anc des extrémités de l’œuf (G) ; 


(1) Par cxcmpla, cliez la Vanesse de 
l'Ortie (a), 

(2) Par exemple, chez le Satyrus 
Tithonus (6). 

(3) Par exemple, chez le Phasmci 
gi{]as (c). 

(il) Par exemple, chez la Nèpe ecn- 
clrëc (d), la llanalre liiu^aire, etc. 

(5) Voyez cl-après, page 205. 

(6) M. 11. l.eiickart (de riies-scn) a 
«étudié avec beaucoup d'atieution la 
strucUire de» téguments de Pmif chez 
plus de cent diiquaiite espèces d’in- 
sectes, et il lire de ses obscrvaiions 
les conclusion» suivantes. La disposi- 


tion du micropylc varie bcanconp ; 
mais, dans Ions les cas, cet orifice 
traverse le chorlon et la membrane 
vUelIlnc. En général, il présente des 
caractères propres à chaque groupe 
naturel. Chez les Diptères, il ii'y a 
généralement qu'un seul micropWe 
situé au pôle antérieur de l’œuf, ou 
un peu on arrière. Chez la Pure, l’imif 
est perforé aux deux pOles par qua- 
rante k soixante onverUirA Chez les 
Lépidoptères, il va ordinairement dnq 
ouvertures ; mais quelquefois leur 
nombre s'élève ju.squ'à vingt, et elles 
sont toujours placées :m pOlc supé- 


(a] Laror(Uir«, Op. rit., I. 1, pl. 1, H. 

(b) Idem, ibid., Tiff. 1 3. 

(e) J. Uuller, Op. cit., pt. 55. 

(d) RcbmI, Imekltn-Beltutigung, t. lit, pl. 0;. t2. 
— Lacurilairo, Op. rit., pl. i , fig. 5. 


Uicrop>la. 
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quelquefois il y en a un à eliaqiic pAle. et dans certains cas 
il en exisic iin {rnind nonibrc. Dans [ilusieurs ciroonslanccs 
on a vu les s|>eniialozoïiles réunis en groupe au devant de ce 
niicropylc, et l’on a constate rentrée de quelques-uns de ces 
corps fécondateurs dans l’intcrieur de l’œuf (l). 

§ 8. — Los trompes ou oviductes sjiéciaux, c’est-à-dire les 
conduits excréteurs des deux ovaires avant leur réunion en un 
tronc commun, ne présentent, en général, rien d’important à 
noter, si ce n’est la dilatation qui leur permet de servir comme 
de réservoir pour les œufs; mais chez tpiciques Insectes ces ca- 
naux SC |irolongcnt eu forme de cæcums en amontdn point d’in- 
sertion des gaines ovariqnes, et constituent ainsi un appendice 
sécréteur rpii parait avoir pour usage île fournir aux œufs une 
matière glntineuse enveloppante. Ce mode d’organisation se 
rencontre clicz les Orthoptères du groupe des Acridiens : 2). 

Quelques Insectes, notamment certaines .Mouches (3), sont 


rieur de Pœuf. ïiOs llyulénopl^re.s ont 
souvent plusieurs micropyles plact^s au 
pô!c antérieur de l’aMif, mais quelque- 
fois il n‘y en a que deux ou iiièoie un 
seul Chez les l'oiix, les Lygies et les 
Sauterelles, le micropyle est entouré de 
prolongements disposés en forme d'en- 
lomioir. Chez les f'o'diivcs,lesl*unalses 
cl MirtOHl lesCapses, Il existe des fila- 
monts analogues qui, au lien d*éire 
libres, sont attachés au ciMé Inleme 
d'un annenn lamellaire. Chez cerUhis 
Névroptt'i'f (quelques cs|>èces il'Cphé- 
mères), l'aMif est pourvu de plusieurs 
nil ropyles, mais chez d'autres il ne 
parait y en avoir qn'tiii seul. I.es Sau- 
terelles ont plusieurs micropyle.s situés 
sur le côté convexe de l'truf, et cliez 


les Criquets ces orilices forment une 
couronne prés du pùle inférieur de 
l'aMif. Kulin, chez les Hiasmes, il n'y 
a qu'un seul mlcropv le siiiiple. Chez les 
Coléoptères et les Hyménoptères, il ne 
parait y avoir, en général, qu'un seul 
micropyle, qui est situé au bout anté- 
rieur de l’OMlf (u). 

(Il M. Meissner a décrit et figuré 
ce phénomène sur un œuf vie Mttsca 
romi/onVj, et M. Leuckarl en a été 
témoin chez d'autres Insectes (6). 

(2) Par exemple, l*v4cn'tiiMfn cœru- 
lesrens (c). 

(3) On doit à Ré.unmir un mémoire 

im|>ortant sur les Mouches vivlpares(rf). 
I/une dt's espèces dont il parle paraît 
être r«6Meenj des enîo- 


(rti l.enrkari, l'eber dif Miemjrÿle nnd dm ftinem liau der Scheïtnhant bei den Intectaitiem 
(Miiiler'n Arrhiv (tr Atutt., p, 90, pl- 1 O)* 

Yojrerz iome VIII, 3(î4. 

l.é'*n Ihift)ur, H-'c'.erchfi fur le$ Or(hopiirc$, t(e., pl. 2, fip. 17 et 18. 

(tf) iieaumnr, Hc'm. puur <emr à det Intecits, l. IV, p. 403 el sulv. 
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vivipares, ri prrsenirnt lians la rmiformalion de leur appareil 
pénilal des particiilarilés de slriicliire en rapport avec ce mode 
de reproduction. Qiiehiuefois la eliainbrc incubatriee est consti- 
tuée par une dilatation des conduits évacoaleurs spéciaux dont 
je viens de parler : cbez les Hyménoptères du penre Clielonus, 
par exemple (1). Mais, en pénéral, ce réservoir est formé par 
la portion sublerminale de l’oviduete commun, dans lecpiel les 
deux ovidiiclc.s latéraux vont déboiieber. Ainsi, ebez la presse 
Mouebe verte que les cnlomolopislcs rangent dans le genre 
Ecliinomyia, rovidiictc commun est suivi d’un réceptacle 
cylindrique enroulé sur bii-mcme, et oiïrant l’aspect d’un boyau 
qui loge un nombre prodigieux de larves en voie de développe- 
ment et qui SC termine à la vulve (2). 

§ 9. — Nous avons vu préi'édemment que la femelle ne 
s’accouple qu’une seule fois dans .sa vie. Eu général, elle pond 
bientôt après la totalité des œufs (pi’ellc est su.sceplible de 
fournir; mais, chez quelques espèces, sa fécondité se prolonge, 


mologistex actiicU, et reswmble beau- 
coup à VFchinmmjîa grossa (a) dont 
Jm nufniira éludlt^ ailonti^ernent l'ana- 
tomie (h), LesGomVi, les Sipfwna. et 
probablement Ions les ainros ^jpl^rcs 
de la division des Tachinaires» sont 
épalement vivipares. I^es Sarcopba- 
piens, ou Mouches à viande (c)» pré- 
sentent la même particularité, ainsi 
que le.s nippobosques (d) ou Mmiches- 
Araifjnt-es (e), et les autres Mlpléres 
de la famille des Pupiparea. 

(1) Léon Dufour a constaté qu'un 
llyménoplère de la famille des Iclineu- 


monides,lef''/ic/onusoeu/nfor, est épa- 
lement vivipare (/*). Plus réeeramenl 
ses observations sur la slnirture et les 
fondions de Tappareil reproducleur 
(le ces Insectes ont été compléiét» 
par \es n*clien!hcs de M. Liibbock Ge 
dernier naturaliste a étudié le mode 
de développcineiit des cettfs dans 
Tovalre {g). 

(2) r.c tiil)o, que U Dufour appelle 
le réftervoir ovo-larvigère, est un peu 
déprimé et di’Crit trois tours despire; 
les criifs y sont fixés par un de leurs 
bouts, et quelques ainpoiile.s sécré- 


( 0 ) VornlMbdtifu B?gnt animul dp Co»ier. IvsFCTiv, pt. t"7, flj. t . 

(é) L«in Inifour, lïfrhercha tur le$ Dipl^r^s (hr. rH., |i. 3i)f). 

(f) Sflre«ptingttcarnfln4 ; voy. VAtUttdu ftègm unitnal d«> Cuvier, Invect»!», pl. 1 78, fiff. 2. 
(01 Yuyra l'/U/ds du tiègne animnl Cuvier, I'srotes, pl. 182, fi;. 1. 

\e) Réaiimor, Op. etC, I. p. Sfifl et 5uiv. 

{() l.éon Üufour, flecVrctie# #tir iesOrtUopUrtM, «tC., p. 278. 

ij) Lubbock, On Ovaand Pteuàova of Intccis {Phiiot. Traru., t859f p. 3&7, pl. 3). 


Poche 

copuUthce, etc. 
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ri clic |iciit conlimicr ;i donner pendmit pliunr.nrs mois, ou 
même pcmlnnt plusieurs années, des œufs propres à perpétuer 
sa race. L'.Abeille reine est dans ce cas, et non-seulement la 
plupart de ses œufs sont loin d’être mûrs à répo(jue du rap- 
prochement .sexuel, niais c’est tout au plus si la plupart de ces 
corps, relègues dans la partie la plus profonde des tubes ova- 
riens, existent déjà à l’état d’ébauche; et d’ailleurs on ne com- 
prendrait pas comment les sjiermalozo'idcs introduits dans la 
vulve pourraient y parvenir, à raison des obstacles mécaniques 
que les œufs diqà dévelo[)pés dans la portion postérieure des 
gaines ovariques opposeraient à leur passage. Cependant nous 
savons que le contact direct des spermatozoïdes et de l’œuf est 
la première condition de la fécondation de celui-ci. Comment 
donc ce résultat pcut-il cire obtenu ? 

Jlalpiglii (1) a fourni les premières données néce.ssaires 
pour la solution de cette question, qui, élucidée ensuite par 
des ex|)éricnccs de Hunier, des observations d’Audouin et 
les recbcrcbcs de .M. Sicbold, de .M. Stein et de quelques 
autres naturalistes, ne présente aujourd’hui aucune difficulté 


lüii'c'S y débouclioni ù sou cxtrOmil^^ 
auUM’ieurc («). Dans le Gonia hebes, ce 
réservoir csl encore plus long cl irés- 
replové. L Duruur a constalé aussi la 
vivîparilé clie* le.s Dexia cl les /Vo- 
seua (b) ; mais chez ces Diplèrcs la 
poclu; incubairicc a la forme <l’im sac 
recourbé en anse. 

Chez les Sarcophages, ce réservoir 
üvo-larv igère est représemé par deux 
énormes bourses arrondies, sutcrpii- 
blés de conlenir plus de ‘iOO ceufs (e). 


La chambre incubatricc de Tllippo* 
bosque est un sac masculo-membra- 
neux (jui est petit el arrondi avant 
l’époque de la reproduction, mais qui 
SC dilate éiionnémem pendanl la ges- 
tation, bien qu'il ne Ic^c qu'un seul 
tpuf à la fois (il). Du reste, le jeune 
animal est destiné à y habiicr ju-^juj 
ce qu'il SC soit transformé en uyniplie 
ou pupe. De là le nom de Pupiparcs 
qui a été donné à ce» Diptères. 

(1) Voyez lomel, page ûl. 


(fl) Léon Uufour. liechfrches sur les IHf.tères \lùc. cU.,i>. 30i, pl. C, tiff. lÔÔot tOlJ. 

(6) Id«m, lac. ci(., p. 0, fi;;. lOâ et 107. 

(0 Idvm, ibid-, fie. 100 et HO. 

(rf) lilcm, lUcherchei anatomiques sur VHippobosque du Cheval {Sbo. des seienees mî - 
182S, l. Yl,p. 300. pl. 13, fie. *). 
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snrieusc (1); mai.s pour coinpi'ciidre le moile de l'ccondalion 
des Iiiserles, il est nécossiiirc de eominilre la slnidurc de la 
portion leniiinulc de l’appareil femelle, et |iar eonséijueiil je 
crois devoir entrer dans ipielipies détails à ce sujet. 

10. — L’oviducte se eonlinuc avec le va”in, ipii aboutit à 
la vulve et (jui est destiné à recevoir le pénis du mâle lors de 
raceouplemcnt. (juebpiclbis cette portion de l’appareil femelle 
n’est ipic peu di.stincte de celle ipii la précède, mais en général 
elle en est nettement séparée, non-seulement par la structure 
plus muscidaire de ses iiarois, mais aussi par son mode de 
conformation, .\iiisi, chez divers Insectes, le fond du vagin se 
dilate du côté dorsal, de façon à former un ctd-de-sac |dus ou 
moins profond (pii se porte en avant, au-dessus de la partie ter- 
minale de l’oviducte, et d’autres fois ce eieeum, au lieu d’ètre 
un simple prolongement du canal ipii constitue le vagin, se 
rétrécit à son embouchure de façon à prendre la forme d’une 


(1) Malpi<;])i, on ü(n(H.int In sirur.- 
liirc inlériciircdu Bombyx du Mûrier, 
rwonniit roxislenco d'iinc vé.slculc(|iii, 
placée à l'entrée de rappnreil griiilal 
femelle , est vide et contractée avant 
raccouplemem, mais remplie d’une 
matière blancluMro, après que le coït 
a eu lieu. Il considéra donc col organe 
comme un réservoir destiné à contenir 
le sperme (o). Iluntcr confirma cette 
opinion, en montrant (|iie la inaiièrc 
contenue dans colle poche, après le 
rapproclicmeiii sexuel, est apte à fé- 
conder les ü'üfs (6). Audouia constata 


la présence de la rei^c du mâle dans 
riiUéricur de celte inènic partie de 
l'appareil femelle pendant l’accoiiple- 
inciu (r). Knfin, .M. Siebold découvrit 
les organes complémentaires de la 
cavité copulatricc, qui constituent chez 
iK'aticotip d'inseclcs un réceptacle spé- 
cial pour le .sperme cl tout un appa- 
reil fécondateur particulier {<!). On 
doit è M. Stein de.s recherdies irès- 
npprofomlîes sur le même sujet chez 
les Coléoptères (e), cl l'appareil sémini- 
fèro a été étudié chez d'auiro.s Insectes 
par M. Loew (/). 


ta) litipiglii, nis9frt. de itombyeey p. 30, pl. {Opéra o nfiii). 

(tij Iluntcr, Otfserv. on Iteei {Phtios. Trans., p. IHG). 

(£1 AliJoum, iMtre $nr la gdiu'ralion des /iisecies (.tua. des sciences nal , | H, 

r. «HO. 

(i/) Siclwld, Fernere flcob'ic^lunfint Über die Sp'r.naloircii der K'irl/Jlos^fn Thiere (Muller “• 
Arctitr fiir anar. und Phystol., p. 3U2 cl luiv., pl. 

{e\ Sicin, Vergl. Anal, der InsckUn. 

{/} Lucw, livra analotntcx, ISIl, 
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v(‘siciilc pédoiionléc qui (lëhouclie dans la portion vestibulaire 
dn vagin au-dcssns et en arrière de l’oriliee terminal de l’ovi- 
dnete; (pielipielbis même celle portion vulvaire de l’appareil 
co|iulaleiir se raeeoureit de l'a(;on à se eonlondre presque avec 
le cloaque, et les deux orifices appartenant l’un à roviduete, 
l’aiilre au sac aiqieiidiculairc, dont je viens de parler, peuvent 
s’ouvrir isolément dans cette fosse où débouche aussi l’anus. 
Quoi ipi'il en soit, le cul-<Je-sac vaginal, ou la vésicule ampulli- 
forine qui en occiqic la place, est un organe copulateur : avant 
le rapprochement sexuel, celle-ci est vide et contractée; après 
le coït, elle est distendue par une matière blanchâtre, et Audouin 
a eu souvent l’occasion de constater que, pendant l’accouple- 
ment, le pénis du mâle y est logé. Ce naturaliste y donna, pour 
celte raison, le nom très-bien choisi de poche copulatrice ; le 
sperme y est déposé, cl, dans certains cas, ce liquide y est 
conservé pour cire ensuite versé sur les œufs à mesure <|ue 
ceux-ci descendent dans l’oviducte pour être expulsés au 
dehors. .Mais, chez la plupart des Insectes, il y a, en connexion 
avec cette cavité copulatrice, ou dans son voisinage immédiat, 
un appareil fécondateur spécial ipii emmagasine le sperme pour 
le distribuer ensuite aux œufs, et ipii très-souvent se couqiliijuc 
d'aiipendices sécréteurs destinés à fournir des matières dont le 
mélange avec ccli(|iiide |iaraîl être utile au développement ou à 
la conservation des pro|)riétés fécondantes. Enfin, il y a aussi 
quelquefois, groupés autour du vagin, d’autres organes glandu- 
laires qui fournissent, soit une sorte de mucus gluant, soit 
d’autres matières dont les œufs se revêtent au moment de la 
ponte. 11 en résulte que les annexes de la jwrtion vestibulaire de 
l’appareil femelle peuvent être très nombreuses et très-variées. 
Jii.sque dans ces derniers temps, on confondait la phqiarl de ces 
organes complémentaires sous le nom de ylatidcs sébifiques. 
Mais les recherches de .M. Siehold, de.'\I. Sleiii, et de ipiehjucs 
autres anatomistes, nous ont appris qu’ils avaient en réalité des 
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fonctions fort differentes, et méritaient de fixer davantage l’at- 
tention des physiologistes. Les variations de siriieturc ([u’oii 
y rencontre sont trop nondireuses et trop considérables pour 
que je puisse en donner ici une description générale ; mais, afin 
de fixer les idées, je crois devoir au moins indiipicr briève- 
ment les princijianx caractères de ces organes cliez ((iielques 
espèces. . 

Le premier exemple que je choisirai sera la Pyrale, polit 
Lépidoptère nocturne qui a souvent causé de grands ilégfits dans 
nos vignes, et qui a été étudié avec beaucoup de soin par ,\u- 
douin (1). Chez cet Insecte, il existe, comme d’ordinaire, une 
grosse poebe copulalrice : mais cet organe est indépendant du 
canal vecteur qui met l'üvaire en coinimniieation avec l’exté- 
rieur; il débouche dans la fosse cloacale par un orifice parli- 
culier, et par conséquent la division du travail |ihysiologi(|ue 
qui a pour résultat la fécondation et la ponte des ceufs est portée 
plus loin que chez les .Animaux dont nous avons eu à nous 
occuper jusi|u'ici : l'orifice copulateur est séparé de l’orifice 
évacualcur des produits fécondés. .Mais la poche copulatrice qui 
reçoit le pénis du mâle ne conserve pas dans son intérieur le 
sperme que cet organe y injecte; ce liquide passe peu à peu 
dans un autre réceptacle ampulliforme plus petit, avec lequel 
elle communique au moyen d'un petit tube membraneux que 
l’on peut désigner sous le nom de canal séminifùre. Ce réce()- 


(I) A plusieurs reprises, cet Ins(>fie, 
qu'il ne faut pas confuudre avec la 
Teigne de la Vignu, qui est egalement 
trës-uutsU)le, a été (Huir le .Mtkuimais 
et pour quelques autres parlie.s de la 
France un véritable fléau. Audotiin en 
a donné une lUstoire tiès complèie (a), 


et depuis la mort de ce naturaliste on 
a trouvé un moyen très-efficace pour 
en débarrasser les ceps de Vigne : c'est 
de verser de l’eau bouillaate dans les 
fentes d’écorces ou du bois, où les 
Pyralcs pa.^isent Thiver à Pélat de 
nymphes. 


t«) V. Audouia, UUtoire de* InsecU* uui*ible*à la Vigru, et parliculiJrement de la PÿraUt 
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I;id(j sûüiiiiiil tominuniriiic à son lotir avec rovidiicle par un 
aulrc conduit rjiii mérile le nom de canal fécondateur, car il 
verse le sperme dans l'oviduelc, où lestetifs, en descendant vers 
rexicrienr, sont fécondés en passant. l'^ii effet, Audouin a eori- 
slalé ipie les œid's extraits de l’appareil d’une femelle qui a rei;u 
le mâle sont apitcs à se dévelopfier, lorsqu’on les jtrend en aval 
de rendjouelmre de ce canal efferent du réceptacle séminal, 
tandis qu’ils sont stériles lorstpi’on les prend en amont de cette 
ouverture. Plus Las, l’oviductc donne insertion à une autre 
paire d'appendices qui n'ont rien de commun avec les précé- 
dents, et qui, au lieu de constituer comme eux un appareil 
fécondateur, fournissent une matière glutineuse destinée à 
enduire les teufs et à leur permettre d’adhérer aux corps sur 
lesquels la femelle les dépose (1). 

La disposition des organes copulateurs et fécondateurs est 
à peu jirès la même chez le Bombyx du Mûrier et les antres 
Lépidoptères dont l’organisation nous est connue sous ce rap- 
port, et il résulte des observations récentes de M. Cornalia que 
la vésicule copulatriee n’a pas seulement pour fonction de rece- 
voir le pénis et le sperme éjaculé par le mâle, mais d'exercer 
sur ce produit fécondant une certaine influence, par suite de 
laquelle les sjiermatozoïdcs, dé[)üsés en faisceaux et revêtus 
d'une matière enveloppante, se séparent entre eux et acijuièrent 
la faculté de se mouvoir ('2). On sait aussi, par les expériences 


(l) Ces organes glandulaires sent 
pairs, et consisieiu cliucun en un long 
tube gi'Ole terminé en cæcum et dilaté 
en fonne d'ampoule près de son inser- 
tion à roviducte, Pour plus de détails 
relatifs à rapparcil femelle de la l’y- 
raie , je renverrai à louvrage pos- 
thume d'Amlouin, qui est accompagné 
d'excellentes figures (o), 

(û) V. Audouin, 0i>. cit., p. te, pl. t, lig. 


(2) Ce naturaliste, à qui Ton doit un 
livre intéressant sur nUstoire du Ver 
à soie, a trouvé les spermaiozoaircs 
très-agiles dans la poche copulairice 
plus de seize heures après l'accouplo- 
ment, et il pense que leur séjour dans 
cet organe est nécessaire h leur déve- 
loppement complet. En elfel, il a vu 
que les cellules .“ixTiiiaiophorcs, ou 

etc. 
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déjà anciennes de Hunier, que le sperme extrait de cette poche 
possède la propriété de féconder les œufs sur lesquels on l’ap- 
plique (1). Or, on a constaté aussi que les spermatozoïdes 
emmagasinés dans le réceptacle séminal peuvent rester actifs 
[lendant très-longtemps, plusieurs semaines, ou même, chez 
certains Insectes, pendant plusieurs mois, et probablement 
meme davantage, en sorte que l’on s’explique facilement com- 
ment un seul accouplement peut être suivi de la production 
d’œufs féconds pendant un laps de temps très-considé- 
rable (2). 

Les Coléoptères sont également pourvus d’organes fécon- 
dateurs analogues, mais dont le mode de conformation varie 
beaucoup, ainsi qu’on peut le voir en Jetant les yeux sur les 
nombreuses figures qu’en a données M.Stein, à qui l'on doit un 
travail très-approfondi sur toutes les parties de l’appareil 
génital femelle dans celte grande division de la classe des In- 
sectes (3). Tantôt, chez VHydroporus inœqmlis, par exemple, 


les Taisceaux de rilainents fécondateurs 
sont immobiles au moment de l'éja- 
culaUon, cl que c'est dans l'intérieur 
de ce réceptacie qu'iis deviennent li- 
bres et commencent à se mouvoir (a). 

(1) Hunier, en ouvrant des Bom- 
byx accouplés, a trouvé que le pénis 
du mâle avait pénétré jnsqu'A l'en- 
trée de la poche sémlnifbrc en ques- 
tion, et que le liquide blanchâtre 
contenu dans ce réservoir était suscep- 
tible de servir i la fécondation arliO- 
cielle des œufs extraits de l'oviducte, 
aussi bien que le sperme pulsé direc- 
tement dans l'appareil génital du 
maie (6). 


(2) il est digne de remarque que 
l’appareil féœndatcur est également 
très-bien développé chez certains Lépi- 
doptères qui paraissent se multiplier 
ordinairement par parthénogenèse, cl 
dont les males sont si rares, que les 
entomologistes ne les connaissent pas 
encore ; cela a été constaté chez le 
Solmobia ( ou Talaporia ) liche- 
nella (c). 

(3) Bans le secours de ligures, il me 
paraîtrait inutile d'entrer dans beau- 
coup de détails sur les particularités 
de structure des organes fécondateurs 
femelles chez les Insectes, où les com- 
binaisons organiques sont extréme- 


(d) B. Cornilia^ Monofirafla del Bombict del GiliO, in-i, Milino, 1850, p. 300. 

(S) Huilier, Op.cit. (Ptiitof. Trant., 1703, p. 180). 

te) Leucluri, Zur Kenitmûr dt4 Gctunliotuwechdtü (UolcKbott*a Gnftrnchtinden »ur Ntlur- 
Uhrt, I, IV, lig. 13). 

IX. là 
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le ciil-<le-s:tc vaginal qui consüluR la iioche copulalrice est sur- 
mont»? d’un appareil l't;condaleur com(iosé ; 1 ° d’un canal 
s»?uiiuil'cre qui sert au passafte ilu sperme iltiposé ilans la [Kiehc 
dont je viens de parler; 2’ d’nne vésicule ou capsule sémini- 
fère à parois glandulaires, qui, située à l’cxtréinilé ilu précé- 
dent canal, constitue un réservoir dans l’inlérieur duijnel les 
spermatozoïdes s’accumulent et se conservent longtemps; 
a° d'un canal lécondateur ipii se rend de ce réceptacle dans la 
portion antérienre de rovidnete commun, de l’atoii à pouvoir y 
verser la liipieur ïécondantc lorsque les teuïs y arrivent. Chez 
d’autres Coléoptères voisins de l’espèce précédente (I), cet 
appareil se coinpliipie davantage par le développement d’ap- 
pendices glandulaires sur le réceptacle ou capsule séminirère, 
ou sur les canaux ipii en déiicndent ; mais chez la pliqiart des 
Insectes de cet ordre, sa disposition est moins parfaite, car le 
réservoir en question n’a pas de canal évacualeur ou canal 
féconilatcur spécial, et le spernie emmagasiné dans son inté- 
rieur ne peut parvenir »lans l’oviducle qu'en relluaiit dans le 
canal alTéreut ou séminilère qui liait de la cavité copulatrice. 
En général, l'appareil fécondateur, ainsi réduit, est pourvu de 
glandes accessoires ipii fourni.'Sent des li»|uides destinés à se 
mêler au sperme et à entretenir la vitalité des spermatozoïdes j 
mais il est aussi des Coléoptères chez lesipiels ces appendices 
sécréteurs n’existent pas, et tout ce système d’organes complé- 
mentaires ne se trouve représenté que par le réservoir séminal 
constitué par un tube grêle et dilaté en forme d’ampoule à son 
extrémité cæcale. 

L’examen microscopique des matières contenues dans les 

mcnl variées, cl je renverrai i fou- (1) Vllydroporus pidpes , par 
vrapc de M. Slcin paur plus de rensei- exemple (b). 
gnemcnls sur ce sujet (a). 

la) Slain, VergUichaule Anatomit wtd fftÿMljtffie dtr tnuKUn, ia-4, 1647. 

( 6 , Skm, Uf. à!., pl. t, 6f. 6. 
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diverses parties eompléinenlaires de l’aiiparcil génital l'cniclic 
de beaucoup d’autres Insectes appartenant, soit à l’ordre des 
Hyménoptères (1), soit au groupe des Hémiptères ou à la 
gi'andu division des Diptères, prouve que chez la plupart de ces 
Animaux une partie des organes appendiculaires considérés 
pendant longtemps comme étant seulement des instruments 
de sécréiion, sont destinés essentiellement à l’emmagasinage 
du sperme et au transport ultérieur des corpuscules l'écon- 
dateurs dans l’oviducte (2). Mais chez i|uelques Insectes, où 
les parties complémentaires de l’appareil femelle prennent un 
très-grand développement, ces organes sont pour la plupart 
glandulaires seulemeiu et servent à fournir aux œufs des enve- 
loppes qui parfois sont très-remarquables. 

C’est chez certains Urtiioptères que les organes sécréteurs 
de matières agglulinatives, ou glandes coUélériques, comme les 
a|ipellcnt ([ueliiucs analomisles, sont les plus nombreux et les 
plus volumineux. .Ainsi, chez les Mantes, ils sont de deux 
sortes ; les uns, au nombre d’environ cinquante, sont des 
cæcums tubulifonnes qui occupent presque toute la longueur 
de rabdomen ; les autres sont des vaisseaux rameux, courts cl 


(1) Ch«j i'AbeilIc reine» U y a une 
g^ü^^c véaicule si^iiuiiirérc accompa- 
gnée de lubes séctéleurs acces- 
aoire> (a). 

(2) Tour plus de d«'iails à ce sujet, 
je renverrai aux recherches de M. 2>ie- 


bold sur le Gryllus biguttulatus^ le 
Cimex bidem, le C. rufijiest le SlO' 
moxyscalcilranSf le Tipula nubecu- 
/osa, VEristalis /e«ox, etc. (6;, el 
aux observations de M. Loew sur 
divers Diptères (c). 


(d) Huoier; vojcx üucripttve aod IUu$traUd Catalogué of the Phynological Séries of 
raltte Anaiomy conlained m tlu Muséum of the H. CuUege ofSurgeons in London, l. V. pl. (il, 
üf. 1 oi lo). 

— Leuckart, Ceneraitonswechteti (lluIescimU'i Untersuch. sur A'o(urt<Src, U IV, pl. 1 . 

{S; Sielfold, Femcre Beobachiungen tiber die Spermatoioen bet wirbclUnen ThUren (MuUer’t 
Àrchiv fur und Phÿswl.y 1837, p. 'diiiy pl. i^O). 

(c) Lu«w, Honc anaiomtcte . — lieilrdge sur genaueren atialomischen Kennlniu der Everte-‘ 
traien, lH4l, AUt^tuU 1, pl. 1. — Ùtitrdge xur atialomischen Kenntuiss der innereH 
CeschieciUsorgane der zwciflugltgen iiiseKten [fjonar'» Zeitéchrifl für die Entomologie y iS41, 
I. lU, P . 3bd «t »niv., pl. 3;. 


GlandM 

acccAioim. 
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grêles, qui entourent la partie postérieure des voies géni- 
tales ( 1 ). 

l.a matière agglulinative dont les œufs sont revêtus au 
moment de la ponte, fait qu'en général ils adhèrent entre eux 
ou se collent aux corps sur lesquels ils ont été déposés (2). 
Quelquefois cet enduit se prolonge en manière de pédon- 
cule (3), et d’autres fois il constitue pour la ponte tout entière 
une sorte de capsule commune creusée d’aulant de loges qu’il 
y a d’œufs. Cette dernière disposition est très-remarquable chez 
les Mantes, où nous avons déjà vu les glandes collétériques 
prendre un développement considérable (ù). I^s œufs des 
Blattes sont pondus dans un étui commun qui est formé à peu 
près de la même manière (5), et chez beaucoup d’insectes 


(1) Il y a aussi une grosse vésicule 
impaire que Léon Durour a décrite soxis 
le nom de glande sébifique^ et qui pa- 
rait éirc une poche séniinifèrc (a). 

(*i) Par exemple, les œufs du Bom- 
byx .VeiMtno,qui forment autour des 
pciilcs branches de nos arbres fores- 
tiers des bandes annulaires (6u 

Les œufs des Cousins, de forme ova- 
laire, allongés et siirmoniés d’un tuber- 
cule, sont disposés parallèlement et 
accolés entre eux en nombre considé- 
rable, de façon à constituer une sorte 
de petit radeau qui (lotte sur l’eau dans 
laquelle les larves doivent vivre (c). 

(3) Les œufs de l’IIémérobe perlé 
sont supportés chacun par un long 
pédicule filiforme qui, par son extré- 
mité opposée, adhère îx la surface des 
écorces (d). 


(6) Les œufs de la Mante soni enve- 
loppés dans une substance molle qui, 
bientôt après la ponte, prend la con- 
sistance dn parchemin, et forme une 
sorte d’étui commun plus ou moins 
ovalaire, dans l’intérieur duquel ces 
corps occupent des espaces loculi- 
formes disposés sur deux rangées (e). 
La forme de celte coque commune, et 
son mode d'adliércnce aux branches 
ou autres corps sur lesquels elle est 
fixée, varient suivant les espèces. 

(5) Celte capsule ovlgère, de con- 
sistance cornée, est très-grande com- 
parativement à la taille de l’Insecte 
qui la pond (environ la moitié du vo- 
lume de l'abdomen de celui-ci), et af- 
fecte en général une forme ovalaire ; 
elle est divisée intérieurement en deux 
chambres subdivisées transversale- 


(c) l-éoB Dufour, flfchitcUet auntomique» »vr Ut Orthoptiret, «W., ^ 98, pt. i, fiff- *3. 

(M Voyfi lUHübarff, f orir /njHfen, t. Il, pl. 9, flg. 9. 

(c) Riiiiimur, Mém. pour servir A i’hUWire naturelU iet Insectes, I. IV. p. 645, pi. 
fig. S, 8). 

{dj l.»cprdairc, Op. rif.,1 î, pl. 4. 6g. A. 

— Westwood, Inifod. to the Modem ClatsiftcsiUm of fnteclt, 4 835, 1 . 1 , p. 4 »*, l'g. &— 
{<) VâUwn»«ri, Mauone di t’dPi mottri (Opéra omnto, l. II, pl. 4i, 6g. *)• 
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aquatiques ils sont réunis en cordons ou chaînes, ou en 
masses oblongues, par cette meme substance agglutinative qui, 
au lieu de se consolider et de se dessécher de façon à prendre 
l’aspect de parchemin ou de corne, se gonfle d’eau et reste 
gélatineuse (1). 

S 11. — I .es lieux dans lesquels les œufs doivent être 
déposés varient beaucoup dans les différentes familles natu- 
relles de la classe des Insectes, et le mode de conformation des 
parties externes de l’appareil génital de ces Animaux est en 
rapport avec ces particularités. Tantôt la ponte se fait indiffé- 
remment sur un corps étranger quelconque, ou sur la surface 
externe de quelque plante ou animal, dont le choix est réglé par 
l’instinct maternel; mais d’autres fois les œufs doivent être 
introduits dans des trous creusés dans le sol ou dans des fentes 
préexistant dans l’épaisseur des écorces, et, dans beaucoup de 
cas, c’est la mère elle-même qui doit déterminer ces solutions 
de continuité dans la substance dont sa progéniture est destinée 
à habiter la profondeur ; il lui faudra donc, tantôt un organe 
conducteur des œufs, ou oviscapte, tantôt une tarière, un 
aiguillon ou une scie, pour percer ou pour couper les tissus qui 
doivent servir d'habitation à ses petits. Effectivement on trouve 
chez les Insectes des instruments perforants ou sécateurs aptes 
à fonctionner de la sorte, et les parties qui les constituent sont 


n»eot en autant de toges qu'il y a le tient flxé sous son abdomen. Les 

d'œufs. La sortie de ce corps ne s'o* jeunes y éclosent (a), 

père que très-icnttnient* et pendant (l) Par exemple, chez diverses es* 
une quinzaine de jours la femelle pèces de Phrygaiies (6). 

* 

(a) Giede, Beitripe sur itnafomû der Inukttn. ISIS, pl. 1, (1;. 13 et 1 4). 

» üoae, Btitrag sur Veruandlungtçuchichte der Schalen {Saturfor$cher, i(. 17. p. 183. 
pl. 4, ff. 10-19. 178S). 

— Honmel. Euai$ entamolog'qutt, 1823, n<* 1. 

— Weslwooi, Op. eit., t. I, p. 51&, 51. 

— Prtuh. jr^m. tvr la gdnéraiioti iTun« etj>èee dé Grillon (Mdm. dé VAead, dé BruxélUt, 
1789, 1. ni. p. 219). 

(4) Voyn Réchtrebéé pour urvir a t’ilùtoire tt à Vaitafomie dét l'hryganet, 

p. 104. 


Pools. 


OvUcspi^. 
Urière. de. 
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les analogues on représentants des appendices dont l’armure 
copiilalrice du mâle est Composée. La forme et le mode d’ac- 
tion de ces appareils varient e.'ilrèmement, mais il y a dans leur 
composition organique une uniformité remarquable ; et les 
recherches comparatives faites il y a une vingtaine d’années, 
dans mon laboratoire, par M. Lacaze-Diithiers, montrent que 
ce sont les mêmes éléments anatomiques diversement modifiés 
qui constituent ici un oviscapte, là un aiguillon, ailleurs une 
tarière ou une scie à gaîne (1 ). 

La vulve se trouve à la partie inférieure du corps, en arrière 
et au-dessus d’une pièce médiane du squelette tégumenlaire qui 
dépend du huitième anneau de l’abdomen, ainsi que je le mon- 
trerai ailleurs, et qui peut être désignée sous le nom de slemüe 
prégénital ; l’anus e.st situé en arrière et au-dessus de la partie 
correspondante du di.xièine anneau, à une distance variable, 
suivant que les anneaux intermédiaires se développent on avor- 
tent plus ou moins. Ce sont des pièces du squelette extérieur, 
ou sclérodermües, situées entre ces deux anneaux et dé|)cndant 
princiiialcincnt du neuvième segment abdominal ou anneau 
génital, i]ui constituent, soit l’oviseapte, soit la tarière, ou tout 
autre appareil analogce. L’iine de ces pièces, située sur la ligne 
médiane, est le sternite de ce dernier anneau modifié de di- 
verses manières ; les autres sont paires, et consistent de chaque 
coté en deux pièces basilaires appelées, l’une é/usterntte, l’autre 
épiinérite, et en deux appendices auxquels .M . Lacaze. ilonne les 
noms de sternorhabdite cl de lergorhabdüe. Kniin, le tout est 
articulé sur les côtés, à une lame dorsale du squelette téguinen- 


(1) Ce travail, tn'‘ü-approrondi et 
act'oiiipagfu^ (i'eikCe)leiitcs figures, fui 
inséré par fraguieiib dans les AnnaU-s 
des sciences naturelles de 18^9 à 


1853, et ensuite réuni en corps d'ou- 
vrage roimne tlu'se inaugurale iK>ur 
le doctoral, soulenue à la Facilité des 
sciences de Paris (a). 


(a) Lacaxd'Duibiur*. Recherches sur Varmurc génitale femelle des Insectes, iu^, 1853. 
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taire ou tergüe, qui cnmplcte on dessiis le zoonito ou anneau 
dont j’ai déjà parlé conrnic constituant le neuvième sepinenl 
abdominal. Parfois l’appareil pénital externe se complique 
davantapte ou SC simpline; mais ce sont toujours les scléro- 
dcrmites dont je viens de parler qui en constituent les pièces 
les plus importantes. Dans cette Leçon, je ne imis les examiner 
au point de vue de la tlii'orie fténérale de la composition du 
squelette téiiuinentaire des Insectes; je ne dois les considérer 
qu’eu elles-mêmes et sous le rapport de leur mode d’action ; 
je inc bornerai donc à indiipier les analogies qu’elles peuvent 
avoir entre elles, et à faire connaître, au moyen de ipielques 
exemples, les principaux in.strumcnts physiologiques otdcnus 
par leur assemblage. 

Kxaminons d'abord la tarière, ou appareil perforant, qui, chez 
les Hyménoptères du genre Sirex ou Vrocère (1 ), se prolonge 
très-loin en arrière à rexlrcinité de l’abdomen de la femelle, et 
permet à cclle-èi de percer dans le bois des trous profonds au 
fond de.sqiiols elle dépose ensuite scs ceufs. Il se compose de 
deux valves très-allongées, qui, par leur réunion, constituent 
un fourreau ou étui tubulaire dont l’intérieur est occupé par 
une sorte de (M)inçon formé de trois pièces : une pièce médiane 
et supérieure, creusée en gouttière à sa f.ice inférieure, de 
façon à ressembler à une sonde cannelée, ou mieux encore à 
rinstrument de chirurgie ap|ielé gorgerel, et deux pièces infé- 
rieures qui glissent dans la rainure de ce gnrgcret, et qui ont 
la forme de stylets striés transversalement vers le bout en 
manière de lime. Le gorgeret est formé par la pièce dont j’ai 
parlé précédemment sous le nom de slernite génital ; les 
stylets, ou limes, sont constitués par les tergorbabdites, et 
les valves du fourreau par les sternorbabdites ; enlin, ces 
deux paires d'a(ipendiccs sont portées sur des pièces basi- 

(1) Voyez l’Atlas du Règne animal de Cuvier, I.nsecies, pl. 109, fig. 7. 
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iaires que j’ai appelées précédemment des épisternites et des 
épimérites (1). 

Chez les Ichncumons, les Cynips et les autres Hyménoptères 
térébrants, l'armure génitale de la femelle est organisée à peu 
près de la même manière (2) : les stylets constituent la partie la 
plus active de l’appareil perforant ; ils dépassent en arrière le 
gorgeret, qui les dirige, et, en exécutant alternativement des 
mouvements de va-et-vient, ils entament les corps dans lesquels 
l’Insecte les enfonce. En général, des glandes particulières, 
situées û la base de la tarière, versent au fond de la plaie ainsi 
produite un liquide irritant qui y détermine un gontlement des 
tissus adjacents, et amène l’oblitération du trou après que l’œuf 
y a été déposé (3). Dans beaucoup de cas, cette excitation occa- 
sionne, même dans la partie des plantes vivantes qui ont été 
blessées de la sorte, le développement d’une sorte de tumeur 


(1) Celte tarière est engagée rers 
sa base dans un prolongement caudl- 
(orme snbtubulaire de l'extrémité de 
l'abdomen, et acquiert un développe- 
ment très-considérable. .Sa structure a 
été examinée par plusieurs entomo- 
logistes; mais c'est .M. Lacaze-Dutbiers 
qui l'a fait le mieux connaître [a). 

(2) Chez beaucoup d'Iclincumons, la 
tarière est complètement à découvert, 
et constitue à l'extrémité postérieure 
du corps un appendice eandirorme 
d'une longueur très-considérable, qui, 
au premier abord, parait être com- 
posé seulement de trois soies fili- 
formes (6). 


Chez les Cynips, la partie basilaire 
de la tarière s'enroule sur elle-même, 
lorsque cet instrument rentre dans 
l'abdomen, et se loge alors dans un 
prolongement de la peau qui s'enfonce 
en forme de sac (c). 

(3) La plupart des entomologistes 
supposent que l'rcuf descend dans 
l’intérieur de la tarière pour être dé- 
posé dans le trou pratiqué par cet 
instrument ; mais, dans beaucoup de 
cas, cela est évidenuneni impossible, 
et il y a lieu de croire que la poule 
se fait directement par la vulve si- 
tuée à la base de cet appareil perfo- 
rant [d]. 


{a) BumieUtcr, Hanàbtuh itr KiltomolOffU, I. t, pt. 19, iig. S-H. 

— Wnlwood, Jntrcduelion to lh£ Modem Ctassiflcation of Inseets, I. tl. p. 1 1 fî, fig. 79, 1 3. 

— LKitc-Uultiierv, Op. cir. (Snn. dee eoiencet riaf-, 3* série, t8t9, t. Xtt, pl. 13, 6g. t.9t. 
(3) Voyez i'Attae du /Ugne animal de Cuvier, iHsecTKs, pl. 1 10, fig. 8. 

— Relzeburg, Die Font-lntektin, t, lit, pl. fl, fig. 6, etc. 

(c) Burtoeister, Op. cit., 1. I, pl. 12. Ilg. 15-18. 

— Leceie-Puihiers, Op. cil. (don. dee eeiencee nat., 3* série, 1850, t. XIV, p, 93, pt. 9. 

(8) Idem, iPtd. (dnn. dee eeiencee nal., 3* série, 1850, t. XIV, p. 37). 

— Burmeister, HandbueJi der Ratomolagie, l. I, pl. 19, flg. 90, 97. 


"bigitized b" 
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appelée galle, dont la substance servira de nourriture à la jeune 
larve destinée à éclore dans son intérieur. Les noix de galle, 
dont on se sert pour la fubrication de l'encre, ne sont que des 
excroissances de ce genre produites sur le Chêne par la piqûre 
d’une espèce de Cynips. Le dard de l’Abeille, de la Guêpe et des 
autres Hyménoptères porte-aiguillon, est un instrument per- 


forant de même ordre, mais 
liquide plus âcre et doué de 
usages duquel j’aurai à revenir 
des Inseetes (1). 

(1) Dans l'état de repos, raiguillon 
des Abeilles est caché dans l'abdomen, 
mais il snffit de quelques contractions 
musculaires, ou d'une certaine pres- 
sion exercée sur le corps de l'Insecte, 
pour le faire saillir au dehors. Sa stnic- 
tiirc, dont l'élude a occupé beaucoup 
d'anatomistes (a), est, à pen de chose 
prés, la même que celle de la tarière 
des divers Hyménoptères dont je viens 
de parler. En effet, cet appareil viilné- 
rant se compose ; 1° D'un fourreau 
bivalve dont les denx pièces sont sus- 
ceptibles de se réunir par les bords, de 
façon k constituer une sorte de botte 
ou de s'écarter pour laisser libre le 
dard placé entre elles. 2" D'un gor- 
geret (6) ou slemite subluboliforme, 
qui, dilaté à sa base et très-fln vers le 
bout, ressemble beaucoup è l'espèce 
de canule employée en chirurgie pour 
l'opération de la ponction, et connue 
sous le nom de Irocarf. 3* D'une paire 


dont les glandes sécrètent un 
propriétés venimeuses, sur les 
lorsque je traiterai des instincis 

de poinçons ou appendices styliformes 
très-aigus, qui sont renfermés dans 
le gorgeret et sont susceptibles de faire 
saillie è son extrémité, ou d'y rentrer 
complètement par l'effet de la con- 
traction de muscles particuliers et le 
Jeu d'une branche courbe très élas- 
tique fixée i l'extrémité basilaire de 
chacun d'eux et faisant office de res- 
sort. la: canal excréteur de la glande 
vénénifique débouche à la base du gor- 
geret, et présente A quelque distance 
une dilataiion qui sert de réservoir 
pour le venin, et qui porte un tube 
sécréteur grêle, cylindrique, bifurqué 
vers le bout et entortillé sur lui- 
même (c). 

L'appareil vulnérant des Guêpes ne 
diflère que pen de celui de l'Abeille (d). 
La glande vénénifique est conformée 
aussi A peu près de même, seulement 
les deux vaisseaux sécréteurs restent 
séparésjusqu'A leur embouchure dans 


(a) SwammerdsiD, Biilia yalunt, t.tt, pl. ffi, flg. 2-A- 

— Hooke, Microgre/la, p. 103, pl. 16. 

— Héaumnr, Op. cit., t. V. p. 3Â3 et «riv., pl. S9, Rg. 1-S. 

— Hrandi et RalniHitxh, Mei. Zoat., t. II. pl. ii. Oc. 39-AS. 

— laon Dutovr. AecAerehea asp Ira OrtAoptérea, laa Hpmikoptiru, tle., p. 1S3. 

(A) ttêauiniir appelle celle pièce IVfut de t'aiguillin {Op. eU., t. V, p. 313, pl. 99, Oc. 3-5, f}. 
(cl Sta-ammenlaiD, OtAlia (Vuturs, pt. 10, Of. 1, et pl. 19, Hc. 3. 

(d) Eieniple ; la Vapa craPro; ver. LaeaM-Duthien, Op. cU. (Ann. daa aetencaa Mf., 3* adrie, 
1819, I. XII, p. 355, pl. 19, Os. 1-9). 
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Chez les Tenlhrèdes et les mitres Hyménoptères de la même 
famille, qui ont reçu le nom vulffairc de Mouches à scie, le 
même appareil, légèrement modifié dans sa forme, mais tou- 
jours eonstilué par les mêmes pièces, devient un instrument 
seeatcurà l’aide duquel ces Insectes pratiquent sur les feuilles, 
ou sur d'autres parties des plantes, des entailles destinées à 
loger leurs œufs (1). Le gorgerct est Icllemenl comprimé laté- 
ralement, (pi’il devient presque lamelliforme, et les sternorliab- 
diles, au lieu de former des stylets, constituent toujours deux 
lames verticales deuliculées sur le bord inférieur et striées sur 
leur face externe, qui s’appliquent Tune contre l’autre et sont 
enchâssées dans la rainure du gorgerct par leur bord dorsal. 
Ils forment ainsi une scie double dont le dos est fortifié par 
l’espèce de tuteur constitué par le gorgerel, et, en se mouvant 
d’arrière en avant, ils entament les corps sur lesquels l’Insecte 
les a|i|)li(|ue. 

Les mêmes pièces solides de rarmure génitale se combinent 


le réservoir à venin (a). Chez quelques 
autres Hynu^nopl^n*s, ces tubes sé- 
cnMeurs sont ramilitls : p;ir exemple, 
chez les Larres elles Hùlanihes (6). 
L(*oii Dufour c^msidère comme une 
glande de même ordre un lube cy- 
lindri(|iie sans réservoir, el garni 
latéralement d'une nniliiiude de pe- 
tits vaisseaux raineux. qui. chez TAn- 
tliophore, est en connexion avec l’al- 
guiiloD (r). 


Chez certaines Kourmis, le For- 
mica rufa par exemple, raigiiillon 
est tout à fait rtuüment.tire ; mais cIm% 
d'autres Insectes de la famille, dont 
on a formé le genre ^fyrtnica^ il 
est bien constitué et ressemble l^eui- 
coup à celui des Bout lions et des Xylo- 
copes {(î). 

(1) La forme et le moile de denti- 
culalion de cette scie varient suivant 
les espèces (e) . 


(a) l.éoii Dufour, Recherchés sur les Orthoptères, tes Hyménoptères , etc., pl. T, fi|f. 77. 

(fc) Wcm, Op. cU.f pl. «, li^. tOfi fl tü7. 

Ici Idem, Op. «i., pl, 7, fiir. 7t. 

(d) L«caz«>DuUi>ors. Op. cif. (4rm. des sciences nat., Z'sèeit. tK&O, l. XtV, p. 97). 

— Mcuiurt, litdrag lU de Üatfske Myrert S^turhistorie, pl. 3, il ut 2i {Mém. de t'Àead. de 
Copenhaguey 1K60, t. V). 

(C) VâiiutiiiN*i, Osserviuioni intomo aUa Mosea d*' Hotsi {Opéré omnia, t. I, p. ISl, 
pl. 23, 24). 

— Lyotiot, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de différentes espèces d'InsccUs, 
p. 154 et M(v., pL 14. fitf. 26, il. etc., pL Ih, ii(. V-IV ; pl. 16, Ug. 12-16. 

— ItMumur, Op. cif., t. V, pl. 16. 
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d’une manière un peu différente pour constituer la tarière de 
quelques autres Insectes, la Cipalc, par exemple ; mais ce sont 
li des particularités d’une imjwrtance secondaire sur lestpielles 
je ne m’arrêterai pas ici (1). 

L’oviscaplc des Insectes n’est pas, comme la tarière, un in- 
strument pcrl’oranl, mais une espèce de sonde dilatalde ipii est 
travei'sce par les omiI’s, et sert i les dé|) 0 scr dans des cavités 
plus ou moins profondes; cependant il présente souvent un 
mode de conformation peu dilTérent. .\in.si, chez les Sauterelles 
ou Locustaires, où ect appareil est trt's-iléveloppé*, l’ovi.scapte 
est eonstitui- par cinq pièces principales, dont l’une, médiane et 
fendue longitudinalement dans la plus grande partie de sa lon- 
gueur, de façon à paraître double. eorres[X>nd au gorgeret, et 
deux pièces latérales de chaque côté. Ces dernières sont, eomine 
d’ordinaire, les sternorhahdites et les tergorhabdites; mais, 
au lieu de former des stylets et une gaine, elles s’allongent 
toutes en forme d’appendices lamelleux pour constituer autant 
de valves (2). 


(i) Ld tarière de la Ci^dlo a été 
étudiée avec soin par liéaiimur, 
Doyère et M. !«acaze (a). Par son 
mode de composition, elle ressemble 
beaucoup à celle des ÜrooTcs ; il 
y a , comme chez cci llyméno- 
plère , un fourreau luvalvc formé 
par les deux sternorhalKlites , une 
paire de stylets garnis de deoticula> 
lions (ou limes), formés {Kir les deui 
tci^orhabdites, et um‘ pièce médiane 
formée par le stérilité correspondant : 
mais celle-ci, au lieu de constituer 
uii gorgeret un une sorte de canule 


en forme de trocart , comme daon 
raigulllon, devient une lige d'assi'iii- 
blage que les sici norhabdites, ou sty- 
lets, cmbrassimt laléralciiienl. Il en 
résulte des diflércnces notables dans 
le jeu de cet iustrumenl perforaul, 
ainsi (pie dans sa conformation. Pour 
plus de détails à ce sujet, je renverrai 
aux recUerrIies de M. Lacaze. 

(:2) A raison de sa forme générale, 
Poviscapie de ces Orlhopléres a été 
comparé à un .sabre par Ix.'aucnup 
d'entomologistes ; il est tantôt droit, 
tantôt un |>eii recourbé vers le haut. 


(«) Réaumur, Mévunre f>our iervir à VhittMrt de$ tn$ecit$, 1. V. p. tU ; pl. 1«, fig. t-H, 

— BnnxKuier, Itandbœh der KHtO'’iCloÿif, I. I. {•!. t3, lig 

— ' Ikiyèr», Obaerv. tur Itt ftrrtutanU rhe* la hmuta (Ami. ia icUnces nat., 

a* wrie. 1837, t. Vil, p. 103, pl. 8|. 

— We^iwood, Inlrodwfion (o ike Mod<‘nt Clauification of InteeU, I. II, p. 77. 

— Lacaie-Uulhiers, Op. eit. (Ami, da aeuiic€$ nal., 3* mtic , 1853, 1. XVIII, p. 3S9, pl. 10, 

tg.u. 
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Chez d'autres Insectes, la plupart des Diptères, par exemple, 
le même résultat physiologique est obtenu par des moyens oi^ 
ganogéniques diiïérents. Il existe aussi un instrument protrac- 
tile pour le dépôt des œufs; mais, au lieu d’ètre formé par 
un système de pièces appendiculaires, l’oviscapte est constitué 
par la portion postérieure de l’abdomen, qui se rétrécit beau- 
coup, et qui est susceptible de rentrer dans l’intérieur de la 
portion précédente du corps de l’Insecte, ou de se dérouler 
au dehors. 

Dans l’ordre des Coléoptères, l’armure génitale femelle est, 
en général, peu développée (1); mais un des Insectes de ce 
groupe présente, dans la portion complémentaire de son appa- 
reil reproducteur et dans la manière dont la ponte s'effectue, 
des particularités intéressantes à noter. L’Hydrophile brun 


Lorsque la poule va se Taire, la Sau- 
terelle replaie cet organe en dessous et 
renfonce dans le Iroii préparé pour le 
logement de ses œufs. Ceux-ci descen- 
dent dans l'inlérietir de l'oviscaple 
dont ils écartent un peu les valves (a). 
Pour plus de détails sur sa structure, 
je renverrai au mémoire déjà cité de 
M. Lacaxe-Dulhiers, où l'on trouve 
de très-bonnes figures de l'oviscaple 
des Decticta (6), ainsi que des parties 
correspondantes chez d'autres Ortlio- 
ptères. 

(1) Chez quelques-uns de ces In- 
sectes, il existe un oviscaple appendi- 


culaire, mais dont la structure est 
beaucoup plus simple que chez les 
espèces dont il a été question précé- 
demment (c) ; cependant, lorsqne dans 
l'ordre des Coléoptères il existe un 
organe vecteur pour la ponte des œufs, 
c'est en général un oviscaple tubu- 
laire, qui est formé, comme chez les 
Diptères, par un certain nombre des 
anneaux abdominaux, lesquels devien- 
nent très-petits et sont très-mobiles, 
par suite du développement des parties 
molles du système légunientaire qui 
unissent entre elles ces pièces cor- 
nées (d). 


(a) \ojn RatMburff, DU Fonl-lmekten, t. Itl, pl. 44, 6f. 6. 

(4) Ei«inpl«« ; !«• Mattltt; Tojr. L*c«x«>Dolli>er( « Op. cil. (4nR. de$ ieUncti Mt., S* »éri9, 
t. XVII, pl. 40. fig. 7-11). 

— Lef BUUU$; voy. LMMa-Uilhien, loc. eit., pl. 44, 4-&. 

— L« Griilon domutique; voy. Ltoue-Dinhiera, loe. rit., pl. 44 , Q-44. 

— Les Forlteult»; voy. Lacace-OBlhiert, Icc. cil., p(. 4i, 8 «I 0. 

(c) Eseuipl* : YHyércphUe ; voy. I.yooet, Rechercha eut CaïuitQmie, etc., da InucUs, 
pl. 43, (ig, 14-46. — Lac4se-l>utbien, Op. cil. (élRn. des tcUncee nat., 3* série, 48SS, t. XIX, 
pl. 3. 6^'. 4 «t S). 

{d) Eiemples : U PiméUe; vuy. Lsc^w-Uulbiers, toc. cil., pl. 3, 6g. 13. 

— L« Blape géant; voy. Lscaae-UuUiierB, toc. cil., pl. 4, 6g. 4-3. 
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évacue ses œufs de la manière ordinaire, et les dépose dans 
l’eau, mais il prépare pour les recevoir une espèce de bourse 
consiruite avec une substance soyeuse qui est sécrétée par des 
tubes glandulaires annexés à la partie terminale de son appareil 
génital (1). Beaucoup d’autres Insectes produisent aussi de la 
soie ; mais c’est à l’aide d’un appareil sécréteur en connexion 
avec la bouche et comparable à l’appareil salivaire, et, dans 
la classe des Insectes, on ne connaît pas d’autre exemple de 
fonctions analogues remplies par des dépendances de l’appareil 
reprodueteur. 

S 12. — Ainsi que je l’ai dit au commencement de cette 
Leçon, les Insectes, a ! elat normal, sont toujours dioïques; 
mais, dans quelques cas tératologiques, l'hermaplirodisme a été 
constaté chez ces Animaux, et alors l'appareil reproducteur était 
parfois mâle d’un côté du corps, et femelle du côté opposé. 
D’après les indices fournis par les particularités dans la confor- 
mation extérieure du corps, il paraîtrait même que des ano- 
malies de ce genre ne sont pas très-rares; mais malheureuse- 
menr, dans la plupart des cas de gymnandromorphisme enregis- 
trés par les entomologistes, la structure intérieure de l’appareil 
génital n’a pas été constatée, en .sorte qu’on ne sait pas si les 
Insectes en question étaient réellement hermaphrodites, ou si 
c’étaient seulement des individus, soit mâles, soit femelles, qui 
avaient revêtu en partie les caractères secondaires de l’autre 


(1) Cet app.ircil s<!cr(!tcur de la ma- 
tière soyeuse se compose de cæcums 
tubulaires qui vont aboutir è deux fi- 
lières placées sur les cAtés de la 
vulve. U Dufour en a donné une des- 
cription anatomique, mais il n'a pas 
fait connaître leur mode de terminai- 
son (fl). Lyonet a donné d'excellentes 


figures représentant la manière dont 
l'HydrophlIe construit son cocon en 
cniorlillant dtitonr de son abdomen 
les fils poussés au dehors par les fi- 
lières, et il a fait connaître la confor- 
mation de cette poche après qu'elle 
a reçu les œufs et qu'elle a été 
fermée (6). 


(s) Léon Dufour, Reclunhu tur Vanalomie du Carabiquu, etc, (Aim, duaâtncu nat., ISiS, 
l. VI, pl. 18,ris. --8). 

(S) Lyonot, Ikcfurchu fur i'anatomU et [et mdtcmerpiiotu de différente Ineectet, pl. 13). 
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sexe (1). Dans ces derniers temps, plusieurs naturalistes ont 
eu l’occasion (rexainiiier des Abeilles qui paraissaient être 
androgynes, et (pii, en effet, ont offert quebiucfois un miilange 
de cæemns ovariques et de tubes testiculaires; mais, dans 
aucun cas, les organes ainsi constitués ne paraissaient èlrc 
aptes à fonctionner à la fois eoinnie mâles et femelles (2). 

Ainsi que nous l'avons vu dans une précédente Leçon (3), 
quelques Insectes, sans olïrir dans le inode d’organisation de 
leur appandl génital rien qui paraisse les distinguer des l'eaielles 
ordinaires, ont la faculté de reproduire sans le concours d'un 


(1) Ochscnhoimor aréuiii iin nombre 
CünsidiTahled'observalioiiü relatives à 
des Ldpidoplt'res dont les caractèns 
sexuels extérieurs étaient plus ou 
moins rompléteinent dilTéreriis dans 
les deux moitiés du coips {a). On 
trouve aussi épars dans l»*s rectieils 
eutomologiqiies beaucoup d'exemples 
d'aiioinalies du iiiOine ordre chez des 
Insoct»^ appartenant à d'autres groupes 
naturels; mais jusqu'à ces derniers 
temps ou ne connaissait que deux cas 
dans lesquels la coexistence d'uvaire» 
et de U‘sticules avait été constatée 
anatomiquement : Tuii de ces herma- 
phrodites était un (ros'troproc/a ^uer- 
cifoia, dont le cùté gauche, et toute 
la portion terminale, était mâle, tandis 
qu'à dioile le testicule était remplacé 
par un ovaire (6); l’autre était un l’a- 
pillou diurne du genre MelUea^ qui 


avait un appareil mâle complet, et en 
outre, d'un côté, un ovaire sans con- 
nexion avec le reste (c). 

(2) Dans quelques circonstances, ces 
anomalies organiqu<!« se produisent en 
nombre considérable. Ainsi un api- 
culteur de 0>nsliince , M. Kugasler, 
possède une ruche où depuis plusieurs 
années It'S Abeilles g> innandrumorphL*s 
abondent et ont fourni des sujets d'ob- 
servation à plusieurs naluralistés (d). 
On a a>n^tatc des mélanges très-variés 
dans li^ caractères extérieurs qui nor- 
maleniem appartiennent, les uns aux 
mâles, les autres aux femelles, et ces 
paiiicuiarités n'étaient pas toujours 
en hartiiunic avec to-s anomalies exis- 
tantes dans ies parties internes de 
l’appaieil reproducteur (c). 

(lij Vüjez tome Vill, page ü7ô cl 
suiv. 


(a) OcliM’ntieimvr, SchmüKrlinQt von Europa, 1. IV, p. 183. 

(&) niidoiptii, He*i hreU>wiç einer êelUnen mauchitchen Zmtlerbildung {Méin. de FAtod. de 
Berliti iwur 18^5, p. S3). 

(r) Klu^', l'eber die Ztrgluderung eUiet ZunlUrs Uer Papilio Ciuxu {f-'ruritp'ft t\olt%en, 18iô, 
i. X, p. 183^ 

(d) Menzol, Ueber die (ieeehUt Mn'erhaUnuëe der Bienen {MiKheit. der Seku>ei»eriichm entO’ 
mologiBchen OeMeiUehaft, isoi, p. tit). 

SiebobJ, Uber Zunüen>utten {Zeittchnlt für uittetiech. Zool., i8»4, I. XIV, p. 75). — 
5ur tes Abeiiies hennaiihrodUe4 (8nn. des sctences nat , 5* wrie, 1SC5, l. IM, p. lOîj. 

— Uuckirt, Uebtf Bienemitfitur {Bencht iber die YersamtiUung der deuitcneti iSatur- 
fonçher, 1865, p. 173). 


Dtgitized by Coogle 



APPAREIL DE LA GÉNÉRATION DES INSECTES. 223 

m;1lo, .soit d’une manière normale, comme cela a lieu pendant 
une grande partie de l’aunée [lour les Puecrons, soit d'une 
manière aeeidentelle eomme cela se voit parfois chez les 
Alieilies (1). I)e|iiiis ipielques années, on a étudié avec le plus 
grand soin non-stailemenl la slruetnre des ovaires et des autres 
parties de l'apinireil femelle, mais aussi le mode de développe- 
ment des (iHifs chez divers Insceles parlliénogénésiques, tels 
que les Pucerons et les (ioeeus (2). (iependanl aneiine îles 
questions prinei|iales soulevées à ee sujet n'a |iu être résolue 
de lin;un à satisfaire le plus grand nomhre des physiülogisles(3j. 


(1) Voyez lome VIII , pane 380, 
note 1. 

(*J) l^iirpiusdc (liMaiis »nr Iü struc- 
iQie (les organes feiuellfs cbe^ les In- 
N€cU’H parUjL‘iiogém‘i>i<|ue>. je renver- 
rai aux travaux .sp^^ciaux qui ont été 
publiée sur les l'uceruns (a), les ux,- 
cus ^6). 

(3i Uuelques uaturalisles oui cru 
utile dt* duimer K*s iiuius de pseudova- 
rium et de pseudova aux ovaires cl 
aux a'ufedcs Insectes partliénogéuési- 
quc>; mais M. Lubbock a fait voir que 


U*s parik’iilaritj^ signal«‘(*s comme ca- 
racléri.siiqiK's de ces corps reprud'ic- 
leurs peuvent se rencontrer chez d’au- 
tres lnsccii*s à génération sexuelle (c). 
Clitfz quel(|ties es{>èces qui parais- 
sent se multiplier s<ms hf s4s:ours du 
mûlc, telles que le Cynips li-jnicida^ 
les ouifs s’allongent excessivement 
à leur partie postérieure et s’éiraa- 
glciit vers le milieu; mais cette par- 
ticularité ile foniic ne simible dé- 
pendre que de rexteusibiliié de leurs 
té^tumciits (d). 


(a) Léon Üufour, H^cturctM anutomviuft tuf Ut UémipUr't, p. 23t. 

— Mori«u, Métn. tur U PuctrvH du Pi<Mr (/tnn. lUt icUttcct nat., i* •crie. 1836, t. Vi, 
p. 88, pl, C, flg. 6 ; pL 1, lif. 8, etc.). 

— Lcucksrt, Oaurûtiontwechtilt {UoleKhnU'» UnUrtuch tur SiUurlehr€,iSjH, t, IV, p. 327 
2-4). 

— Huxlev, On ttu Agamie HeprnductMH of Aphis {Trû>u. of Iht Linn, Soe.^ 1837, t. XXli, 
p. 93, pl. 4U, tîtr. 1 

— Claui, Leber die BUdung des iruekUfuiet (Zelttchr. für wuseiuch. i?m>i.,t864, l. XIV, 
p. 42, pl. 0, t'it;. 9 11). 

— Ucctotkuw, iniertUihunijcn überdie Zrnbrgologu der Uemipt'fen {Zeittcfir.für uitsensch. 
Zoologie, IHUtî, i. XVI, p. 12H). — • fî’hbryitiO'jUihe StudUn an huekteu; die Entwkklung der 
viviftareu Aphuien [ZeiUchr. fhr wutentch. Zool., t86t>, I. XVI, p. 437). 

— lidlhijni, Sole tur la rei-r^Huction ot l'embryologie det f'uccroiu rendiu de 

racazt. iie« fci^ru'u, IKüd, I. LXIl, p. 1231, )2K5 et 1390). 

— CUt>aru(ie, Soit tur la repn>duction det Bueeront (.lim. det tcUncts nat., 5* »érie, 1807, 
L VII, p. 21). 

(4) Uiuckurl, Ofi eil. {Mwk'cluitr# l'nlers. tur .Vûturicare, t. IV, fig 8-1 1 ). 

— LuLbock, Oéi Ova and l'teudova of Inteelt (rxUofopftkal Trant.^ 1859. p. 338, pt. 18). 

(c) LuLbiAck, C/p. ciX. (P'iilui. fruju., 1859. p 341/. 

\d) llârtiÿ, Zur Salurgetchichie dtr llallwetpen (tienu.tr '« Zeilichnfl für die Entomologie, 
1841, t. III, pl. 1, %. bel Ü). 

— Lobb««k, ioc, cU,, pU il, lig. 3 «1 4. 
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Tout dernièrement, M. Balbiani a présenté à l'Académie des 
siences un mémoire très-intéressant, dans lequel il annonce 
l’exislence d’un genre particulier d’hermaphrodisme chez les 
Pucerons ; mais la manière dont il interprète les faits observés 
est en désaccord avec l’explication qu’en donne M. Mecznikow, 
à qui l’on doit également des recherches approfondies sur le 
même point, et ses vues ont été fortement combattues par un 


autre investigateur non moins 

(1) Les observatioDs de M. Balbiani 
tendent i établir que chez les Puce- 
rons, le stroma ou tissu ovigène de 
l'ovaire produit par une sorte de bour- 
geonnement nne ceilule pédonculée 
ou capsule, dans l'intérieur de laquelle 
on aperçoit la vésicule de Purkinje ; 
un peu plus tard, à cAlé de celle-ci, 
et probablement sous son inflnence, 
naît dans la cavité de la même cellule 
une autre vésicule que l'on peut appe- 
ler embryogènf, parce que c'est au- 
tour d'elle que s'organise la matière 
plastique destinée i former la cicatri- 
culc ou le blastoderme. Le rôle de la 
vésicule primordiale, on vésicule de 
Purkinje, pat ait être dès lors complè- 
tement terminé, car ce corpuscule 
reste étranger aux phénomènes géné- 
siques ultérieurs, et disparaît plus on 
moins promptement. .Mais la vésicule 
embryogène est au contraire le siège 
d'un travail actif; elle se remplit de 
cellules, et s'entoure du blastogène 
comme d'uu sac, puis se divise en 
deux portions, dont l'une reste dans 
l'intérieur de l'espèce de bourse con- 
stituée par cette couche de substance 
plastique, tandis que l'autre, d'une 
teinte plus ou moins verte, fait hernie 
an dehors et va se souder au tissu ré- 
ticulaire dont la paroi de l'ovaire est 
revêtue, La portion du globe embryo- 


habile, M. Claparède (1). Du 

gène ainsi disposée devient, suivant 
M. Balbiani, un appareil productenr 
de matière fécondante ; mais, d'après 
M. Mecznikow et M. Oaparède, elle ne 
serait qu'un dépôt de matière propre 
à être assimilée pendant le cours du 
travail organogénique, et elle consti- 
tuerait une sorte de vitellus secon- 
daire; l'antre portion restée en place 
remplit les fonctions d'un stroma ovi- 
gène, cl produit un ovule nouveau, 
qui, d'après M. Balbiani, serait ensuite 
fécondé par les corpuscules analogues 
k des spermatozoïdes nés dans l'organe 
mile dont je viens de parler. Dans 
l'intérieur de l'œuf primitif et avant 
que le corps du futur cmbi 7 on se soit 
conslilué, il se formerait donc un 
germe apte i produire un nouvel in- 
dividu, et c'est autour de ce germe 
que se développerait l'appareil repro- 
ducteur du Puceron, qui va se consti- 
tuer au-dessous du sac blaslodermique 
logeant le tout. Ainsi il y aurait li un 
emboîtement de germes, non pas un 
cmbotlemenl indéfini, comme le sup- 
posaient Bonnet et quelques autres 
naturalistes du dernier siècle, mais un 
emboîtement simple. L'embryon, en se 
constituant, renfermerait déjà le jeune 
individu qui plus tard déterminera 
i son tour la formation d'une vésicule 
purkinjlenne et d'un œuf primordial 
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reste, ni le travail de M. Balbiani, ni celui de M. Claparède, 
ne sont connus du public autrement que par de eourts extraits, 
et par conséquent il me paraîtrait prématuré d’en discuter ici 
la portée. 

§ 13. — Une découverte récente est venue modifier les idées 
généralement reçues jusqu’ici touchant l’inaptitude des Insectes 
à se reproduire avant que d’être arrivés à leur état délinitif. 
M. N. Wagner (de Kasan) a œnstaté que certaines larves de 
Diptères jouissent de cette faculté, et que leur multiplication 
s’effectue sans qu’il y ait rapprochement sexuel. C’est là un 
nouvel e.xemple de parthénogénésie (1), et, d’après les obser- 
vations faites dernièrement par divers naturalistes, il paraîtrait 
que plusieurs autres animaux du même ordre possèdent aussi 
celte faculté reproductrice pendant qu’ils sont encore à l’état de 
larve; mais, chose non moins singulière, les germes dont nais- 


ditveloppable ; puis, dans t'inlérieiir do 
cel œuf, la naissance d'une nouvelle vé- 
sicule balbianienne, qui engendrerait 
à son tour, d'une pari, la matière 
embryogénique ou couche blasloder- 
mique apte è se transformer en un em- 
bryon, cl, d'autre part, l'agglomération 
de cellules reproductrices qui vont 
se partager en organites males et 
femelles, comme dans l’Animal dont ce 
nouvel être provient. Les Pucerons 
vivipares se multiplient ainsi pendant 
tout l'été, chaque jeune emportant 
avec lui, dans l’intérieur de sou corps, 
le germe préalablement fécondé d'un 
embryon futur; et lorsque, sous l’iii- 
Ouence d'un certain abaissement de 
température ou de toute autre cause, 
les jeuues, au lieu d'élre tous vivi- 
pares et aptes è produire de la sorte 


des cellules reproductrices mâles et 
femelles, deviennent, les uns des l’uce- 
rons ovipares, les autres des individus 
males, leur développement a encore 
lieu de la même manière, si ce n'est 
que la portion du tissu utriculaire dé- 
veloppée dans la vésicule embryogène, 
et destinée i former d'ordiuaire l'ovaire 
et l'ovule du Jeune Animal, se trans- 
forme cher les uns en une glande sper- 
inatogèue, et produit cbez les autres 
un ovule plus grand, plus riche en 
substance vitelline et incapable d'eOec- 
tuer uu développement ultérieur de sa 
couche blastodermique, à moins d’étre 
fécondé de nouveau par l'action des 
spermatozoïdes élaborés dans l'orga- 
nisme d’un Pucerou mâle (a). 

(1) Ce Diptère appartient è la famille 
des Cécidomyies, et a reçu lu nom de 


(a) Btlbiini, Op, eU. {Complu rendut de l'Àcad. dei iciencu, t. LXII). 

X- 1.) 




ReprodocUon 
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sent les jeunes individus, au lieu d’être expulses au dehors, 
deviennent libres dans la cavité abdominale de la larve mère et 
s’y développent comme dans une chambre incubalrice ordinaire. 

§ l/l. — Chez la plupart des Insectes, la ponte s’achève en 
peu de temps; mais, pour quelques espèces la période de ferti- 
lité se prolonge beaucoup, et peut durer pendant deux aimées 
ou même davantage : dans ce cas, le travail génésique est 
interrompu pendant l’iiiver et recommence au printemps. Ainsi 
les Guêpes, après avoir donné naissance à une nombreuse pro- 
géniture pendant l’été et l’automne, restent inactives pendant la 
saison froide, et les femelles qui survivent jusqu’au retour de 
la belle saison donnent alors de nouvelles couvées. 11 en est 


Miastor Metraloas, Soa histoire a été 
élucidée noii-scuiement par les ohscr- 
vuiions de M. Nicolas Wagner, mais 
aus.si par les recherches de MM. Mei> 
nert, P<igcnsteclier, (taninc, Lcuckari 
et Mecznicoff (a). Les ovules sont pro- 
duits par un ovaire situé à la partie 
postérieure de Tabdomen, et iis s*eti 
détachent avant que le vitellus soit 
développé dans leur intérieur. Les 
jeunes larves éclosent dans la cavité 
abdominale de la larve souche ; puis 
celle-ci meurt, ses viscères sont dé- 
vorés par sa progéniture, et son corps 


devient un sac inerte dans lequel les 
Jeunes larves s^agiient en tous sens; 
elles s’y transforment ensuite en nym- 
phes, et les Insectes ailés qui en pro- 
viennent se reproduisent sexuellement 
comme les Diptères ordinaires. Tour 
plus de détails à ce sujet, je renverrai , 
à un article inséré par M. N. Wagner 
dans les Annales des sciences natu- 
relles (série 5®, 1865, l. IV, p. 259), 
où ce savant rend compte de la plu- 
part des recherches faites tant par lui* 
même que par les autres obsorvalcuts 
cJtés ci-dessus. 


(a) N. Wagner, Beitrdge sur Uhre von dtr Fortpflanxung rfrr htecUnlarven (ZeUschr. /tir 
witientch. JSool-, 1 . Xlli, p. 513).— reiitunothenie goiuenux ou Met- 

kmiieh (/<«produc<iOfi Mpontanée üts iarv€t d'imecuty Kwan, 

— Wfinert, Weitere Erlüvttrungen über die fo« hrof. yVagner besvhriebene iMectenlarte, 
welche 9ich durch ^oescnbtldung vennehrt (XetUchr. für wiss. Zool., 1804, t. XiV, p. 394/. 

— l'agonalecltcr, VU ungeâdüechtlklic YtnneUruug der Fltegcnlarven {ZeiUchr. (ür ms$. 
Zool, 1804, U XIV, p. 4U0). 

— Uaninc, Souvelles obeervatiotu sur la rej^rodtiction des larves des Insectes Diptères {But- 
UHh de t'Aead. lUs sciences de Saint- Péterstxmrg, I8Ü5). 

— Bacr, L'eber Prof. Aie. Wagner s EiUdeckung von Larven die sich for^flansen, H. Canin s 
verwandte und ergdmende Beobachtungen und ùber die Partlienogenesis überhandl. {Buüetin 
de l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 1805, l. V). 

— Leuckari, D\e ungeschlechlliche Fortpfiamung der Cectdtmgienlarveti (ArcAiv fûr Satur- 
gesehkhte, 1805, p. S80, pl. 13). — On the Asexual Reproduction ef Cecidomyide l^rvce (.inn. 
0{ nat. Hisl., 3' série, 1806, t. XVII, p. 101 , pl. 1). 

— MecinicofT. Veber du Enluicketung der CeculomgieiiUirven aus dem Pseudovum (ArcAù' 
für iSaturgesch., 1865, l. I, p. 304). 
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de même pour les Abcillc.s, dont la vie est d’ailleurs plus loii{;uc 
et la fécondité plus ^rraude : tous les individus (pii naissent 
dans une ruche sont d’ordinaire les produils de la même 
mère, et le nombre s’en élève souvent à 20 000, ou même 
davantage (t). 

Du reste, .sous ce rapport, les Termites sont encore pins 
remanpiablcs. Par suite du dévelo|ipement énorme (|ue pren- 
nent les ovaires, rabdomen de la femelle devient tout à fait 
monstrneu.x, et d’a[irès l’estimation des entomologistes, un 
de ees Insectes fournirait parfois, dans l'espace de vingt- 
(piatre heures, plus de 80 ÜOO umfs, et pourrait continuer à 
pondre pendant plus de deu.\ ans (2). 

Si je n’avais le projet de traiter spécialement des instincts 
des Animaux dans une autre partie de ce Cours, je ne pa.sscrais 
pas sous silence ici la merveilleuse industrie ipie les Insectes 
déploient souvent, non-seulement dans la eonslrnction des nids 
destines à recevoir leurs œufs, mais aussi dans l’approvision- 
nement de la demeure (ju’ils préparent pour leur progéniture. 
En effet, je ne connais, en histoire naturelle, rien cpii soit plus 


(1) La fécondilé d’iiDe Ai>oilIe mère 
est encore plus fçniude qu'oii ne le 
supposerai! d’après ces cliillrcs, car 
elle pi ut peupler 8ucces^ivemcm plu- 
sieurs rudies. Kii eirel, Tessaim qui 
émigre est conduit par la vieille reine, 
et celle-ci laisse dans sou ancieuiie 
denuuire un nuinbie suffisant d'a*ufs 
üu de larves jwur eu asstirer le re- 
peuplemenl. Dans nu essaim observé 
par liéaumur, le nombre des Abeilles 
dépassait /iO OOü (a). 

(2) SincaUiman, voyageur natura- 
liste, qui a publié des observa lions très- 


curieuse-s sur les mœurs dos Termites 
d'Afrique (appelés vulgairement Four- 
mis bliiicites), eslime que, dans IVs- 
p.uc de deux ans, ralxlomen di.>lendu 
par les ovaires grossit au |K>inl d'avoir 
ju-sipie 30 UOO fois le volume qu'il 
olfrait avant la fécondation. Une seule 
femelle suffit pour eulnU«*nir la |)opn- 
latinn dans les vaMes demeures con * 
siruiles par ces Insectes sociaux, et le 
nombre des individus dont se compose 
chacune de ces colonies paraît être 
incalculable (6). 


(a) Iti^aumur, Hém. peur icrrtr d t'fcwtoire des Instetes, l. V, p. 053). 

(5) Sni«it!imaii, Somt actouut 0 / \ht Termites wbich are faund in Africa and other hot 
LUmalcs {Thilos» Trans., lîOt). 
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curieux, ni rien qui soit plus propre à nous donner une juste 
idée de ce que peut être celle espèce d’impulsion innée qu i 
guide à leur insu ces frêles créatures, et leur fait accomplir en 
aveugles des travaux délicats, complexes et admirablement cal- 
culés pour l'obtention d’un résultat éloigné dont ils ne sauraient 
avoir la moindre notion. Ici je ne pourrais traiter des (jues- 
lions de cet ordre sans les tronquer et sans m’éloigner trop du 
sujet dont l’élude nous occupe en ce moment ; je ne m’y 
arrêterai donc pas. 
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Appareil reproducteur des Myriapodes, — des Arachnides^ — des Crustacés, — 
des Annélides, — des PUnariés, — des Ncmatoïdes, — des Cesloîdes, — 
des Rotateurs, — des Géphyriniens. 


S 1. — Dans la petite classe des Mtrupodes, les sexes 
sont toujours séparés, comme chez les Insectes ; mais l’appa- 
reil génital de la femelle, aussi bien que celui du m:de, est 
plus simple et présente dans sa structure des différences plus 
importantes (1). Sous ce rapport, comme sous beaucoup 
d’autres, il existe dans ce groupe zoologique deux modes d’or- 
ganisation, dont l’un se rapproche beaucoup de celui des 
Insectes, tandis que l’autre a plus d’analogie avec celui des 
Arachnides ou des Crustacés. Le premier de ces types nous 
est offert par les Scolopendres et les autres Chilopodes ; le 
second, par les Chilognathes : les Iules, par exemple. Chez 
les Chilopodes, les orifices génitaux sont situés à l’extrémité 
postérieure du corps, près de l’anus, tandis que chez les Chilo- 

(1) Plusienrs anatomistes ont fait des vaii spécial sur ce sujet par M, Fabre, 
reclierchos sur la structure des organes professeur au iycée d’Arignon, et des 
de la génération de ces Animaux (a), recherches plus récentes de M. Lub- 
mais j'aurai surtout i citer ici un tra- bock (6). 


(a) Trevirsnuj, Vmntwhtr SchrifUn, 1817, t, II, p. 18, pl. S et 5, 

•>- Léon Dufour, Htcherchet anaUmiqtut tur U Lilhobiiu forf)«alus et le Scutifcra liaaaU 
(Ann. des sciences nat . 1S24, t. Il, p. 1^1, fA. 5). 

— 4. MüU«r, [he Anatomie der Scolopendra nooraiians (Isis, 1B20. (. I, p. 5A9). 

KuUtrga, Miscellanæ »ootomieo-ph}isioloçica'. Saint-Pé4erabour(, 1B31. 

— Newport, On the Organs of lleproduction and the Development of Hyriapodi {Philos. 
rmn«., 18A1, p. 09.pl. 3). 

Stein, Vd>er die GeschUchtsverhdllnisse der Ilyriapodcn (Müllar's ArcAiv für An«(. uni 
Phyeiol., 4842, p. 238, pl. 42-14). 

(4) Fabre, Recherches sur Canalomie des organes reproducteurs et sur te développement des 
Mpriopod/s (Ann. des sciences nat., 4* aéHe, 4855, l. III, p. 257. pl. 0-0). 

— LHhboek. Notes on the Generative Organes and im the Formation of the Fgg in Annulesa 
hiios. Trans., 1804, p, 505, pl. 40). 
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gnatlics, ils sont placés trcs-Inin do l’anus, dans la région 
anlériciire du corps. 

§ 2. — r.’ovairc des Scolopendres cl des autres Cliilo- 
podes consiste en un sac impair rpii occu|ie presque toute la 
longueur du corps de l’.Animal, et se trouve placé au-dessus 
du tube digestif, au milieu du tissu adipeux (1). Les ovules 
naissent de scs parois et font .saillie dans .son intérieur. Le 
stroma, ou ti.ssu germinatif qui les produit, n’occupe pas toute 
la surface interne de cette poche, et y constitue seulement 
une bande située longitudinalement sur la ligne médiane. 
Les ovules, en .se développant, distendent la membrane déli- 
cate qui les recouvre, et (|ui constitue ainsi pour chacun de ces 
corps une capsule pédoneuice dont la dis|iosition rappelle ce 
que nous avons déjà vu à l’extérieur de l’ovaire chez les 
Oiseaux et à l’inlérieur de ces organes chez 1a plupart des 
Poissons. La partie po.stéricurc de ce long sac ovarique n’est 
pas jtroligime, et doit être considérée 'comme un ovidiicle 
plutôt que comme un ovaire proprement dit. A une pictite 
distance de l’anus, le tube évaeualcur ainsi constitué descend 
de la région dorsale .à la face ventrale du corps, soit en res- 
tant simple, soit après s’être divisé en deux branches qui 
embrassent le rectum, puis se réunissent sous ce tube et 


(1) On doit J» M. Liibl)ock dos re- 
chordies int»?ross;\n!os sur lo mwlo de 
d(^vHoppomont des œufs dans la sub- 
siancc de l'ovaire ei sur la constituiion 
do cos corps. Scs observations tendent 
à établir que chex les tiloméris, et 
probablenienlcbcz tous les autres My- 
riapodes, rovule, au lieu do naître à 
la surface interne de la couche épi- 
tliéiiaie de l'ovaire, et de repous.scr 
au dehors celle couche, ainsi que la 
tunique externe, sc forme entre ces 


deux couches et pousse en dedans la 
tunique interne, qui constitue ainsi, 
dans la cavité de l'ovaire, le follicule 
ovigéne qui, du reste, renferme comme 
chez les fnsecles une vésicule ger- 
minative et des corpuscules xitclli- 
gènes. M. liiihbock pense que la vési- 
cule germinative n'est d'abord qu'une 
cellule épithéliale de Tovaire mo<liriée, 
et que la tunique vitelline se constitue 
plus lard (a). 


{ai Lubbock, Op. cil. {Phüot. Trant.^ i801, p. 505 clsuiv.). 
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au-dessus de la vulve (1). Kidin, eelle portion subterminale 
du eanal vecteur des a*ids est entourée de divers orfrancs 
eompléinentaires qui viennent y déboucher, et qui sont, 
les uns des glandes accessoires, les autres des réce|)taeles 
séminaux. 

Les glandes accessoires sont au nombre de une ou de deux 
paires (2\ et paraissent séiTétcr un liquide destiné à former 
sur les (Tufs une sorte de vernis (3). 

Les réceptacles séminaux, que les anatomistes ont souvent 
considérés comme (b; simples réservoirs dépendants des 
glandes dont je viens de parler, existent chez tous les Cliilo- 
podes. et consistent en une paire d’utricules de forme variable 
qui sont placés sons la portion postérieure du tube digestif, 
et qui communi(inent cbaeuu avec le vestibule génital par un 
canal étroit dont l’cmbouclmre se. trouve au sommet d’uu petit 
mamelon. Ces poches contiennent, soit des spermatozoïdes bien 
développés, soit des corpuscules qui paraissent ne pas difl’érer 
de ceux dans lesquels ces fdaments fécondateurs se ilévc- 
loppcnt ; mais ou ne .sait pas comment cette matière proli- 


(1) L’OTiducle pr«*se»tc celle dispo- 
sition annulaire chez les Uih>»hies et 
U s Scu^ip:^res (o). 

(2) Chez la plupart des Chilnpodes 
il n'y a qu'une seule palr« d*? ces 
glandes (6); mais dans quelques gen- 
res, par exemple les Llihobies (c) et 
les Sculigères (d), il y en a deux 
paires, heur forme varie : souvent 
elles sont vésicnieuses, cylindriques, 


et terminées par un canal excréteur 
tiliforme (e) ; mais quelquefois elles ne 
consistent qu'en un tube très grêle 
entortillé sur lui-méme (f). 

(3) Quelques auteurs avaient cru 
devoir considérer ces glandes comme 
étant des organes urinaires ; mais 
l'examen chimique des matières que 
l'on y trouve a été défavorable à celte 
hypoihi^sc (g). 


{a) Fâbr«, /oc. cil., p. 7, flif. 10 (.trm. dft teienut iMl., 4* série, t. IIIi. 

(b) Eietnple : 1« S^ûlopendra ampUinata ; voyes Fabre, loe. eU., pl. 7. fi;;. 11. 

(c) Sieio, Op.cit. (Mutler’s ;(rchiv fur Anal, und Physiol., ISéi, p(. 12, !!(;. 2. 

(d) Fabre, loc. cil,, pl. 7, fiÿ. 10. 

( 0 ) F.iempie : la Scolopctidre ^ voy. Fabre, loc. cil., pt. 7, fl?. 11. 

(n Exemple : les Crypiopt; voy. Fabre, loc. cU., pl- 7, f>{;. 12. 

( 0 ) Fabre, Op. cU. (itnri. des srieneei nol., 4* oérie, 1855, 1. tll, p. 29S}. 
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fiquc y arrive, car on n'a pas encore eu l’oecasion de voir de 
ces Myriapodes s’accoupler (1). 

Api«rrii § 3, — L’appareil nü'de des Cliilopodes ne présente pas 
.!« autant d’uniformité et affecte trois formes principales. Chez les 
cii'io,.,»!». pj ljj plupart jes autres Myriapodes de la même 

famille, les testicules consistent en un nombre variable d’utri- 
cules qui sont tantôt isolés, tantôt {jéminés, et terminés à 
leurs deux extrémités par un conduit déférent excessivement 
grêle, dont l’extrémité opposée s’insère sur un canal médian 
commun. Chez les Scutigères, ces glandes sont constituées par 
une seule paire d’ampoules ovoïdes dont les canaux excréteurs, 
très-grêles et très-contournés, se réunissent bientôt sur la 
ligne médiane pour former un tronc commun. Enfin, chez les 
Lithohies, ces deux organes spermatogènes sont remplacés 
par un tube unique et médian, qui est assez gros vers le 
milieu, mais très-effilé aux deux bouts. Toute cette portion de 
l’appareil mâle est placée, comme l’ovaire, au-dessus du tube 
digestif, et l’orilice génital extérieur est situé aussi à la face 
opposée du corps sous l’anus : aussi la portion subterminale 
du canal vecteur de la semence est-elle en général bifurquée, 
comme nous l’avons vu pour l’oviducte de quelques espèces ; 
mais parfois le double canal ainsi disposé en anneau autour du 
rectum est constitué par les conduits excréteurs des glandes 


(1) M. .Stoin, ayant Iroiiyt* des cor- 
pusrules séminaux dans ces récep- 
tacles à toutes les époques de l'année, 
axait été conduit à penser que ces 
organes étaient des producteurs de 
sperme (a) ; mais dans l'état actuel de 
nos connaissances, cette hypothèse 
n’est pas admissible, et l'on doit penser 
que les s|H'rmatozoTdes proviennent 
du mSle. M. Kabre incline à croire 


qu'il n’y a pas rapprochement sexuel, 
et que U liqueur fécoudanle du male 
est évacuée au dehors dans de petits 
spermatophorcs utriculaires qu'il a 
trouvés suspendus à des filaments dans 
les galeries habitées par les Géopliiles. 
IXi reste, il n'est pas parvenu a con- 
stater la manière dont les sperma- 
tozoïdes sont introduits dans l'appareil 
lemellc (6). 


(a)Slein, Op. cit. (UiiUer’â fûr Anat., 1842, p. 2Gl). 

>b) Fahn*, Op. cil. {4nn. dfrt iifncet nat., 4* 1855, l. III, p. 289). 
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accessoires dans lesquels le canal déférent va déhouclier plutôt 
que par ce vaisseau lui-même. En général, il y a deux paires 
de ces glandes accessoires (1). 


(1) L'appareil mile des Cliilopodes 
varie beaucoup quant aux détails de 
son organisation. Citez ies Géopliiles, 
il n'y a que deux utricules testicu- 
laires, de chaque extrémité desquels 
part un tube capillaire qui va débou- 
cher dans le canal déférent commun. 
Ca>IuI-cI, en général très-long, se con- 
tinue en avant avec un ligament sus- 
penseur flliforme, et d'abord excessi- 
vement grêle, s'élargit peu i peu vers 
sa partie postérieure de façon à for- 
mer une sorte de boyau qui se bi- 
furque en arrière. Les deux conduits 
ainsi formés sont le siège du travail 
sécrétoire qui a pour résultat la pro- 
duction des spermatophores, et après 
avoir embrassé le rectum et s'èire 
renflés en ampoules subterminales, 
ils se rénnLssent de nouveau pour 
constituer ,un canal éjaculateiir très- 
court, de chaque côté duquel viennent 
s'ouvrir deux cæcums tubulaires ou 
giandes accessoires (a). 

Chez les Cryptops, les utricules tes- 
ticulaires sont disposés de la même 
manière, mais ils soqt an nombre de 
quatre ; le canal déférent médian ne 
se bifurque pas en arrière; enfin les 
deux paires de glandes accessoires sont 
constituées par des tubes capillaires 
très-longs, dont les uns sont simples 


et les antres garnis de petites vési- 
cules latérales (6). 

Citez le Scolopendra complanata du 
midi de la France, les utricules testi- 
culaires, au nombre de 211, forment 
12 couples reliés an canal déférent 
commun par leurs deux extrémités. 
Iji portion postérieure de ce tronc 
commun est élargie de façon 1 consti- 
tuer un réservoir dans rinlérieiir du- 
quel les sperir.-tophores sont produits; 
mais elle ne se bifurque pas ; elle s'a- 
nastomose latéralement avec un gros 
tube disposé en anse, qui parait corres- 
pondre à la portion annulaire dn canal 
déférent des Géophlles, et qui a été 
désignée par M. Fabre sons le nom de 
vésicule séminale. Enfin, les quatre 
glandes accessoires sont courtes et 
vésiculenses (c). Chez d'autres Scolo- 
pendres qui paraissent avoir été con- 
fondues avec l'espèce précédente sous 
le nom de S. morsilans, le nombre 
des utricules testiculaires est diffé- 
rent (cl), et la conformation de la por- 
tion spermatogène de l'appareil s'é- 
loignerait même beaucoup de ce qui 
existe d'ordinaire, si la détermination 
zoologique des individus dis.séqiiés a 
été tonjours faite exactement (e). 

Chez les Litliobies (/). l'extrémité de 
la portion du tube Irsticiilaire unique 


(a) Fibre, ioe. eit., pt. 9, fig. t S. 

tbi tdem. ibté., pl. 9, fi|r. tt- * 

(e) Idem, ibid., pl. 8, Tij-. 10. 

(d) Slreue, Anatomie comparée, t. Il, p, 84. 

(r) Muller, Ztir Anat. der .ScolopeiKiri moreiUnt {hit, 1 829, 1. XMI, p. 549). 

(f I Treriranu,. Vermitchie SeSriften, t. Il, pl. 5, fii;. 7. 

— Léon Ilufour, Itecherchet analomiguet tur le LitltoMe, etc. (Ann. des sciences nal., 
1824, I. Il, p. 87, pl. 5, 0(. 2|. 

— Sicin, Op.eit. (Miiller'i Archis fur Anat , 1842, pl. 12, flp. 1). 

— Fibre, lue. ctl., p. 292, pl. g, Op. 14. 
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Les spcrmatozoïiles «oui filiformes cl exlrêmeinenl longs. 
Chez la plupart de ecs Myriapodes, ils sont réunis, soit en 
faisceaux, soit autrement, sous des enveloppes communes, 
et se trouvent ainsi logés dans des spcrmalopliores dont la 
.conformation est parfois très-singulière (1). 


va (IdlKmchrr à la parlif' ani^riciiro 
d'im anneau qui représente la portion 
bifurqiiée siihterniinale du conduit dé- 
férant des r.éophiles, et qui se con- 
tinue en avant avec une paire de longs 
cæcums qui ont été appelés des épidi- 
dymes par M. Sieln (c), mais qui rem- 
p)i*sent les fonctions de vésicules sé- 
minales, ainsi que M. Kabre s'en est 
assuré. L. Dufour avait confondu ces 
trois organes sous le nom de vésicules 
séminales, Enfin, il y a deux paires 
de glandes accessoire rameuses irès- 
développét's , qui avaient été prises 
pour des testicules par ranatoiuisie 
que je viens de citer. 

Léon Dufour a donné une descrip* 
tion exacte de la conformation de l'ap- 
pareil de.s Semigères (n), mais, faute 
d'avoir étudié au microscope le con* 
tenu d('s diverses parties, U parait 
en avoir fait des déterminations très> 
erronées. Ainsi, il considère comme 
di's vé.sicules séminales les deux utri- 
cnl«*s que M. Fabre a reconnu être en 
réalité les lesticuies, et il a appelé 
testicules une paire de bourses fes- 
loimées qui correspondent aux bran- 
dies latérales dilatét^ de la portion 
subtcrminale du canal déférent com- 
mun des Géopliiles, etc. (6), * 

(1) Chez les liithobies (c) et les 


Sciitigères , les spermatozoïdes se 
groupent simplement en éclieveaux, 
mais chez d'autres Chilopodes ils sont 
logés dans des capsules communes. 

Chez, les Scolopendres et les Cryp- 
tops, ils traversent lentement le canal 
déférent, groupés en longs écheveaux ; 
mais dans le réservoir que M. Fabre 
appelle la boiirst; des spermatophores, 
iis s'enroulent sur eux-mêmes en pe- 
tites boules qui se réunissent en grand 
nombre pour former un noyau au- 
tour duquel s'étend d'abord une couche 
albuminoïde, puis une enveloppe cap- 
sulaire plus ou moins réniforme de 
1 à 3 millimètres de diamètre. Cette 
capsule se compose de deux tuniques : 
l'externe, épaisse, transparente, élas- 
tique et percée d'une ouverture en 
forme de boutonnière ; l'autre, mem- 
braneuse et Ilas<|iie. Au contact de 
l'eau, ia tunique externe se contourne 
et presse sur la poche interne, qui, se 
gonflant par endosmose, fait alors 
hernie à travers la boutonnière dont 
je viens de parler, puis se rompt et 
laisse échapt>er les spermatozoïdes (d). 

Cliez les (iéopiiiles, les sperma- 
tozoïdes s'eiirniilent circulaireincnt de 
façon à constituer des anneaux qui. 
par leur assemblage, forment un cy* 
llndre creux (e). Lorsque l'extrémité 


(a) Leon Dufour, ôl. (Ann. ia science* nat., 1S34, (. Il, pi. 5, 5). 

(5) p’abre, Icc. Ht., p. 291, pl. R, fi^r. 15. 

(r; Siein, Op. cit. (Muller'a Archiv für Anst., 1R*2, pl. 43, fif. 19 *il 20. 
(d; Fabi-e, toc. cit., p. 300, pl 9, fi|r 19. 20. 

(C) Idcni, p. 301. pl. 9. % 22. 
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§ 4. — Dans l’ordre des Chilopnallics, qui comprend les Appsreil 
Iules, les Gloméris, etc., l’appareil reproducteur femelle res- ''dM"* 
semble beaiieoup A celui des Chilopodes par sa forme péné- 
raie. D’ordinaire l’ovaire est constitué par un lonp sac unique 
et caecal; mais cet orpane est placé au-dessous du tube di- 
pestif et dirigé d’arrière en avant. Quelquefois il se compose 
d’une paire de poches membraneuses de ce genre, ainsi que 
cela se voit chez les Craspedosomn ; et il est A noter que 
le sac ovarique, fout en étant d’ordinaire unique, renferme 
deux bandes de stroma ovigène, en sorte que la partie fonda- 
mentale de l’appareil génital, celle qui donne naissance aux 
œufs, est en réalité toujours double et paire (1). Du reste, que 
le sac ovarique soit simple ou double, il donne toujours nais- 
sance A une paire d’oviductes qui, après un court trajet, vont 
aboutir A deux vulves situées à la face ventnde du corps, non 
loin de la tête, immédiatement en arrière des pattes de la 


caudale de ces filament» fécondateur» 
commence à se elle s'agite 

et imprime â l'agrégat des mouve- 
ments très-remarquables. Lorsque ces 
spermatozohlea sont isolés , on toU 
qu'ils sont capillaires (a). 

(1) Les deux liandes ovigères sont 
placées longitudinalement à quelque 
distance l'une de l'autre (6), en sorte 
que dans certains état» de varnité pliLs 
OH moins complète du sac ovarique, 
les parois de celui-ci peuvent s'affais- 
ser sur ces cordons, de façon à offrir 


l'aspect d’un organe double ; rela ex- 
plique le désaccord que l'on remarque 
dans les descriptions tie l'ovaire des 
(Uiilognatlies données par divers au- 
teurs. AiDHi, quelques anatomistes 
disent que chez les Iules l'ovaire est 
double (r), tandis que d'autres le re- 
présentent comme étant impair (d). 
Mais à l'excepiion des 
où il y a deux sacs ovarique» (e),cet or- 
gane est unique et ne présente même 
aucune trace de cloison médiane à 
l'intérieur. 


(<i) Sidn, loc. eit., pl. t4. fip. 33 (Hiillér’* Anhiv fur AfUtt., tR4?t. 

(4* Fahre, loe. ri/., pl. 6, t. 

(f) Trevlranus, Op. cit. {Vermuchte SchHfUn, I. Il, p. 45). 

— OuTomoj, Fragmiuts iur Ua orgatu» dr. la g/n&atum <U divers Animaux, p. 21 (Jf^m. de 
FAead. dessnenees, l. WIII). 

Stein, Op. cit. (UuUer's Arritir. 1^42, p. 24ft). 

(rf) Newpori, On the Organs of Reproduction of the Myriapoit.» {Philos. Tr^na., 1841, p. 102. 
pl. 3, ftp. 4). 

— Siebold, A’oatvau Manuel d'anatomie comparée, l, I, p. 4*9. 

— Fabre, loc. eit., p. 258. 

(c) Idetn, tèûf., pl. C, fip. 2. 
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seconde paire. Chez les Gloméris et les Polyxènes, ces orifices 
sexuels sont à nu et sont placés au sommet d’une paire de 
petits mamelons ; mais chez les Iules, les Polydesmes et les 
Craspcdosomes, ils sont cachés au fond de fossettes ménagées 
entre le deuxième et le troisième anneau postcéphalique. En 
général, il n’y a point de réceptacles séminaux (1). 

Appareil § 5. — Les testicules des Chilognathes consistent d’ordinaire 
du en deux tubes parallèles disposés longitudinalement, portant du 
chiiopi«iiw>. externe des cæcums simples ou un peu ramifiés et réunis 
d’espace en espace par des branches transversales (2). Mais, 
dans quelques espèces, ces deux organes ne sont représentés 
que par un tube unique placé sur la ligne médiane (3). 

Les spermatozoïdes sont filiformes chez les Craspédosomes 
et les Polyxènes (fi). Mais, chez les autres Myriapodes du 
même ordre, on n’a trouvé jusqu’ici dans la liqueur séminale 


(!) Cliez Vlulus aterrimus et le 
Polydesmut complanatus, ces appen- 
dices eiislent à IVlat rudimentaire, 
niais ib sont bien diiveioppiis chez le 
Polyxftiiu lagurus, ainsi que chez 
le Craipedusoma polydesmoïden {a). 

(2) Ce mode d'organisation exbte 
chez ies Iules et les Polydesmes (6). 

(3) Suivant M. Siein, le Gloméris 
aurait aussi deux tubes testiculaires 
garnis de vésicules sphériques du cbté 
externe et soudés ensemble du côté 
inleme (c). Mais M. Fabre pense qu'il 
n'y a pas de séparation médiane, et 
que cette partie de l'appareil male ne 
se trouve consliluée que par un sac 
médian (d). 


(h) Chez les Polyxènes, les filaments 
spermatiqnes contenns dans le récep- 
tacle séminal de la femelle sont très- 
agiles ; mais , à la même époque , 
M. Fabre n'a trouvé dans les organes 
males aucun spermatozoïde libre; le 
sperme contenait, au milieu de beau- 
coup de corpuscules hyalins, des vési- 
cules réniformes dans chacune des- 
quelles était logé un filament entortillé 
qui paraissait être un spermatozoïde. 
Il pense que la matière fécondante est 
éjaculée dans cet état, et que c'est seu- 
lement dans l'intérieur du réceptacle 
séminal de la femelle que les sper- 
matozoïdes se dépouillent de leur en- 
veloppe (c). 


(a) Fibre, lùc. Ht., p. 353, pi. G, fig. 3. 

is) gxcmpW : ItLZs TtsSKVTRKS; voT. Newport, loc. cit., pl. 3, ng. 1. 
— tutua aterrimua; voy. Fitve, loc. rif„ p, 3fi0, pl, fi, fif. fi. 

(cl Siein, Op. eit, (Miiltcr'i Arcliir, 1843, pl, 13, fig. 18). 

(ai Iilem, ibid., pl. 13, fiz 14, 

(c) Fibre, (œ. cil., p. SfiM, pl, fi, fip. 7, 
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que (les cellules spermatiques immobiles (1) et analogues à 
celles que nous étudierons bientôt chez les Arachnides et les 
Crustacés. 

Les organes copulateurs des Iules et des Myriapodes, qui 
s’en rapprochent le plus, sont très-remarquables. Ils consistent 
en une paire de pénis qui sont situés à la face abdominale du 
corps, sur le septième anneau postcéphalique, où ils paraissent 
tenir lieu des pattes correspondantes. Ils sont pourvus à leur 
base d’une cavité réceptaculairc (2) ; mais M. Fabre a constaté 
qu’ils n’ont aucune communication avec les testicules, dont 
les canaux déférents vont déboucher au dehors, à la base des 
pattes de la seconde paire. On a souvent eu l’occasion d’ob- 
server l’accouplement de ces divers Chilognathes (3). Chez 
les Gloméris et les Polyxènes, il y a, comme d’ordinaire, rap- 
prochement des ouvertures génitales des deux sexes ; mais, 
chez les Iules, les Poly.xènes, etc. , il n’en est pas de même, 
et les organes copulateurs du mâle se chargent préalablement 
de sperme pour porter ensuite ce liquide dans les vulves de la 
femelle. 

§ 6. — Dans la classe des Arachnides, les sexes sont tou- cia,» 
jours ou presque toujours distincts; en effet, l’hermaphro- lArJ^idM. 


(1) Chez l'Iulus terresirii, ces cor- 
puscules cunsislent en cellules conte- 
nant un noyau très-gros, qui peu è peu 
s’élargit et s’élève en (orme de cône. 
Chez Vlulus fabulosus, un second 
noyau analogue se développe sur la 
paroi opposée de ces cellules, qui si- 
mulent ainsi une capsule bivalve (a). 

(2) Pour plus de détails au Sujet de 


la structure de ces organes, je ren- 
verrai aux ouvrages spéciaux (6). 

(3) L’époque du rut des Iules est en 
hiver. Pendant l’accouplement , ces 
animaux s’enroulent l’un sur l’autre, 
et élèvent verticalement la paroi anté- 
rieure de leur corps en se serrant 
ventre è ventre (c). 


(a) Wigner ind Lcuckail, irl. Simbs (Todd’i Cÿctop, of Anat. and Phÿtiol,^ I. IV, p. 49S, 
Hg. 376 i 378). 

— F«br«, Op.cil. (Ann. d£j Bctencunnt., A*idrie, t8S5, t. lit, p. 268). 

(S) Duvvrnoy, FragntenUtur Ut organa it ta génération, pl. I (Mém. dé l’Acad. det Kitncet, 
I. .\XII1). 

— > Fabra, Op. cil. (Ann. dei teitntet nat.. A' série, t. Ht, p. 269). 

(c) P. Sni, Mtmoria Kitnti/Ict. PUs, 1838, pl. 3, fig. 6. 
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disinc normal n’a été constaté que dans un des genres aber- 
rants fjuc les elassiliealeurs placent dans ce groupe zoulogiquc, 
mais qui devra probablcnicnt en être séparé (l). La femelle se 
distingue souvent du mâle par sa taille plus grande et par la 
cx)loration moins vive de scs téguments, aussi bien que par 
1a eoid'ormation des organes génitaux externes (ti) ; mais tes 
dilVérences sont généralement moins grandes (juc chez les 
Insectes, et quelquefois même elles ne sont pas saisissables (3). 
Les œufs sont toujours fécondés dans l’intérieur du eoi'[)S de 
la femelle, et, de même (|uc chez les Myriapodes de l’ordre 
des Chilognatlies, dont l’étude vient de nous occuper, les ou- 
vertures génitales ne sont jamais situées à l’extrémité posté*- 
rieure du corps près de l’anus, mais oeeupent, soit la base de 
l’abdomen, soit la face inférieure du thorax. 

La plupart des .Vraelmides sont ovi|iares, mais quelques-uns 
d’entre eux sont vivipares. Les Scorpions, ainsi que l’avait 
remarijué Élieii (4), présentent cette particularité physiolo- 
gique, et leurs organes rei)rodueteurs dilïèreut beaucoup de 
ceux des autres Animaux de la même classe (5). 


(1) Les Macrobiotes ou Tardigrades 
(\oy. ci-après, page 26H). 

(2) Chez les Araignées, )c mâle csl 
en général beaucoup plus que la 
femelle. Chez les Faucheurs, ou Pha~ 
tauiiietis (o), les «liflérenccs de forme 
sont si grandes, que beaucoup d’eiUo- 
inologisies des plus habiles ont coii.si- 
déré les individus mâles comme étant 
d’une espèce diflérente des femelles 
avec lesquelles on les voyait s'accou- 
pler, Cl ont donné aux premiers le 
nom de Phalanyium cornulum^ taudis 


qu’ils appelaient les femelles P. opiVto. 

(3) Chez lesScorpions, par exemple. 
(Û) « Aon ova Srorpiiy sed fœtus 
animantes pariant (h). » 

(5) Un des naturalistes de l'époque 
de la l enaissance , dont j'ai déjà 
cité plus d'une fuis le nom, Fran<;ois 
Kixli (r), fut le premier à étudier 
attentivement le mode de rcpifxluc- 
lion des îx’urpions (d), dont riusioire 
avait été chargée de beaucoup de 
fablej» par l’line. Depuis un demi 
siècle, lu structure auaiomique des 


(o) Voyez VÀllas du animot de Cuvior, Arachsioc«, pl. 33. 

(ai Ættanus. De htstoria oriimoltum, iib. VI, c»p. xix, Irad. de UilUus. 1505, p. |7s. 

{() Voyez tome V, |U|^o 3f>5. 

[d) Hcdi, txjtcritnenla etna generationem Iiuectorxm (Opuzctila, àJU. de 1 t. 1, p. 
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L’orifice génital, dans l’iin et l’autre sexe, est situe à la 
partie postérieure de la région céplialothoraciiiuc, entre la base 
des pattes postérieures (1); il est simple et impair, mais les 
canaux des organes reproducteurs ([ui viennent y déboucher 
sont doubles et pairs, chez le nulle aussi bien que chez la 
femelle. 

Chez le mâle, cet orifice donne passage à deux pénis pro- 
traetiles, qui, dans l’état de re|K)s, .sont cachés dans l’intérieur 
du corps (2), et qui naissent d’un canal éjaculateur uniipie. 
(ielui-ci se continue intérieurement avee deux tubes testicu- 
laires qui bientôt se divisent chacun en deux branches ; enfin, 
CCS branches sont unies entre elles par des canaux transver- 
saux, et SC terminent en cul-de-sac (3). 


organes de U génération de ces Ara- 
chuides a été l'objet de beaucoup de 
recberdies (a), mais leur histoire phy> 
sioiogique laisse encore beaucoup à 
désirer. 

(1) Cette ouverture, dirigée traüs- 
versalemeut, se trouve cachée sous 
une plaque coruée uiédiauc qui est 
disposée comme le couvercle d'une la* 
bâlière (6}« Immédiaiement derrière 
celle pièce, on remarque une paire 
d'appendices qui ressemblent k des 
peignes, et qui ont prohablemeul quel- 
que rèle à remplir dans l'accouple- 
iiieul. 

(a) Mcckel, 0rticA«rüi'A'f au» der InstcUtyAtmloimc {BcUrdÿC xur vtrgUkhcuden AnatoinU, 
1809. t. II, p. tw, pl. 7, n^. 13-âi}. 

— Tr«viraruM. Veber éiti innern fiauder ArachuùUn^ iSIi, pK 1.6g. 11 ei là. 

— l42on hufuur, lUcturche» aiiatomiquc» »ur U Scorpion rou»»dlrc iJournal do 
1817, l. LXX.XIV, p. 439j. 

J. Muller, BtUrdge %ur Anatomiâ de» Scorpion» {Meckers ArcAip /tir Anat. und Physiol., 
1838, p. 39). 

’ — Duvernov, Fragment» sur le» organe» de ta g^néralion {Mém. de l'.lcad. de» eciencea, 
1863, I. xvni, p. 183, pl. 5). 

— tuon Duf»ut-, Uixtoire anatomique et phyaiotogique de» Scorpion» {Màn. de FAcad, de» 
tciejtce», Sav. ^trang., l. XIV, p. 634, pl. 4). 

Blanchard, Organiaation du B^gne animal, et. Aracrmoss, p. 99 (A ruiv., pl. 7. 

(4) \ u,vet l'AURr du Régne animal Hc Cuvier, AnACtiMUKS, pi. 18, lig. 1 d. 

(c) Ülancban), Op. cit., p. 100, pl. 7, üg. 3 et 4. 

iS; Üuverauy, Op. cit., pl. 5, Ûg. 7,11,16. 


(2) Cbacuu de ces pénis est garni 
d’une pièce contée et se trouve ren- 
fermé dans un fourreau tubulaire qui 
est pourvu d'un utuscie rétracleur, et 
qui porte k sa base une petite vési- 
cule séminale de forme ovoïde, ainsi 
qu'un cæcum hUlbrme (c) . 

(3) Les détails de structure de ces 
testicules tubulaires varient un peu 
suivant les espèces, ainsi qu'un peut 
le voir en comparant les figures que 
divers auteurs eu uni donuée.s(d). Dans 
le Scorpion d’Europe [{S. ucciUmus , 
étudié par M. Blauchard, les deux 
tubes dont se compose chaque moitié 
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liqueur séminale contenue dans ces canaux charrie des 
cellules dans l’intérieur desquelles les spermatozoïdes se déve- 
loppent. Dans les vésicules séminales, ceux-ci sont libres et 
très-agiles (1). 

Par sa forme générale, l’appareil génital de la femelle res- 
semble beaucoup à celui du mâle, si ce n’est que les deux 
branches internes des tubes testiculaires sont représentées 
par un oviducte impair et médian dans la plus grande partie 
de sa longueur, et que sur ce tube, ainsi que sur les ovi- 
ducles latéraux et sur les branehes transversales qui les relient 
au tronc médian, il y a de distance en distance des appen- 
dices vésiculaires qui constituent autant d’ovaires simples, ou 
ovariules. Avant la fécondation, ces appendices sont petits 
et arrondis, mais pendant la gestation ils grandissent beau- 
coup, car ils constituent à la fois les organes producteurs des 
ovules et autant de poches incubatrices dans l’intérieur des- 
quelles les embryons se développent (2'. Il est aussi à noter 


do l'appareil se terminent par un bout 
effilé et libre, après avoir été unis par 
deux brandies transversales (a). Cbez 
le Scorpion désigné sous le même 
nom spécifique par L. Dufour, la 
disposition serait un peu différente, si 
la figure laissée par cet anatomiste 
était exacte, ce dont je doute (6). 

(1) Les trois tubes longitudinaux 
ainsi formés sont réunis entre eux par 
quatre paires de tubes transversaux, 
dont la dernière est consUtuée par la 
bifurcation du tube moyen. Tous ces 
canaux viennent donc se terminer 
dans deux oviductes qui sont en con- 
Unuilé directe avec les troncs latéraux. 


et qui, après s'étre dilatés notable- 
ment, se réunissent sur la ligne mé- 
diane pour donner naissance i un 
vagin très-court. Dans la figure que 
Treviranus a donnée de l'appareil 
femelle des Scorpions, on ne voit que 
ce système de tubes (c). 

(2) Cbez le Scorpion d'Europe et 
d'autres espèces voisines, les sacs ova- 
riques, en se développant, conservent 
une forme ovalaire, et .sont occupés 
en entier par l'embryon (<f). Mais chez 
le grand Scorpion d'Afrique (S. o/er), 
qui appartient au genre Buthiu, ces 
appendices présentent deux portions 
assez distinctes ; on petit cocum ter- 


(8) Blaoclwrd, Organisation Ou Bégnt animal, ri. 7, fig. 3. 

(ft) Léon Dufour. Op. mt., |:4. 4, 34. 

(c) Trwiranus, Ucter àen tnn«m Bau dtr Arachniiett, pl. 1, 1 j. 

{à) Vojrn Bkaociiardj Op. cü., Arachmpes, pl. T, fig, 0. 
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i|iic la iluECC de la fçcslalioii csl forl lüii{:uc : ainsi les Scor- 
[lions d’Eiiro|ie s’accouplent an printemps, et ne mctient bas 
leurs [ictits que vers le mois de septendu’e 1 . 

Les Gulcodes sont aussi des Araelmides vivipares, mais 
leurs orpmes reproducteurs sont eonlbrrnés d’une- manière 
(lilïérenle. Les capsules ovariques débouelient dans une paire 
(le grands sacs incubateurs dont les canaux excréteurs se 
rendent à une vulve située à la base de l’abdomen. Les 
testicules sont des tubes simples, sans branebcs anastomo- 
tiques, et il n’y a pas de pénis (2;. 

Par la forme extérieure du corps, les Tliélypborics ressem- 
blent assez aux Scorpions, à côté desquels la plupart des natu- 


minai qui conospoml à la logcgcnni- 
naii\c de Tovairc des Inscclc*, cl une 
v<îsiciile plus ou moins large qui fait 
oflicc de podie incubaliicc (u). Un 
seul cmhr>on sc dL'\cloppe dans cha- 
cun dCs sacs ovariques ; mai.s Je nom- 
bre d'individus d'une mdnc portée 
h'élève souvent à iO ou 50 : en sorte 
qu'à une épo(|ue avancée de la grsta- 
tion, la plus grande parlie de l'ab<lo- 
men sc liouve occnpi'e par les ovaires 
et que la dLsposiliou des ovtdiicles est 
dinicilc à Uisüiiguer {b), 

(1) Les màle.s para^s^ent être beau- 
coup moins nombreux que les femelles, 
et chacun d'eux sert probablomciu à la 
fécondation de plusieurs de celles-ci. 

(2) LKins les deux sexes, Toi ilice géni- 
tal médian est placé an bord postérieur 
du premier anneau de l'abiiomcn (cj. 
Citez le inàlc, 11 y a de chaque côté du 


corps deux tubes testiculaires trés- 
grClcs et Iri's-longs, qui se réunissent 
sur un canal excréteur coiiiiiiun, lequel 
à son tour va rejoindre son congénère. 
Chez le (iaU'odes barbatuSt la portion 
subtermiiiale do chaque tube teslicu* 
lairc sc dilate do façon à former une 
vésicule spermatique, et par consé- 
quent le noinbro de ces réservoirs est 
de quatre; mais chez IcGaleodfS ni- 
gripalpiSf ces tubes se réunissent plus 
tôt, et c'est le canal déférent qui sc 
dilate pour constituer de chaque côté 
du corps un réservoir. Les sacs ova- 
rique.s de la femelle sont très-grands, 
et les capsules ovariques s'insèrent le 
long de leur bord extérieur. L'ovidüclc 
qui termine chacun de ces organes se 
dilate en forme d'ampoule avant de 
s'unir à son congénère pour constituer 
le vestibule génital médian (d). 


(a) J. Millier, Op. cit. (Mt-ckfl'» fiir Anal, und PUÿtiol., pl, S, lig. t6). 

— Léon Dufour, Hulatre anatomique dit Scorpion*, pl. i, Uj,'. 40. 

(61 BUfieltaril, Op. at., pl. 7, lig*. s et 1», 

(Ci V<>>rx VAlhi du fUqne nnimüt de (Cuvier, Aiucas pl. 20 bit, 14 ;. 2. 

(<f) Leon Dufour, Anafomic, pAytioio^cc et fiîtioire r.atiireUe des Otilei,dft, pl. 4 , fig. 24, 33 
cl 20 [Wm. de tAcad. Cet teienett, Sav. élrang., l. XVllj. 
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ralistcs les rangent ; mais ils en diffèrent beaiiconi) par la strne- 
ture (le leurs organes re|iro(lneteiirs, dont les oriliccs sont 
situes à la base de rahdomen (1;. Uîs ovaires sont tnbnlcnx, 
et ne présentent ni les arcades transversales, ni les jiüelies 
ai)pendiculaires (pii sont si renia |■(|llal)les chez les Scorpions. 
Enlln, les testicules constituent une paire de grosses glandes 
ovalaires, et il existe à la base de cliaipic jiénis un réseau 
séminal très-grand '^'2). 

Chez les Pbrynés, le mâle est également pourvu de deux 
pénis; mais la disposition des parties internes de l’apiiareil 
génital dans les deux sexes diffère d’ailleurs considérablement 
de run et de l’autre type dont l’élude vient de nous occuper (3). 

Otiez les Araignées, les particularités de slriieliire sont plus 
imporlanlcs à noter, et le mode de fécondation s’éloigne de ce 
que nous avons nmeonlré jusqu’ici dans la classe des .\ra- 
clinides, mais ra[)pclle ce que nous avons vu chez les Libellules. 
En ell’et, la fécondation de la femelle s’effectue, non jiar 
l’introduction de l’extrémité du canal vecteur du sperme dans 
la vulve, mais à l’aide d’organes coimiateurs (jiii sont complé'- 


(1) Dans les deux sexes, l'orificc gi- 
niinl csl placé ilerrièrc la premi<''re 
pU(pic cornée (le la face Inférieure de 
raMonicn, entre les deux orifices pul- 
rooiiaircs de la première paire. 

(2) Pour plus de délaifs à ce sujet, 
je renverrai aux rechcrclies de M. Blan- 
chard. On ne sait pas si les Tbély- 
pliones sont vivipiires comme lc.s Scor- 
pions (a), mais cela inc parait peu 
probable. 

(3) Chez CCS Arachnides, ([iii, A pin- 
sieurs égards, établisHcnt ie passage 
entre les Scorpions et les Araignées, 
les organes femelles sont très-5impl<3s ; 


ils consistent en deux sacs ou larg(^ 
tubes ovariques (|ui sc terminent cha- 
cun par un conduit étroit dont IVin- 
büucliurc est située dans un vagin ou 
vestibule commun. Chez le niüle, fori- 
ficc génital est placé comme cliez la 
feiiuMIe, il la partie antérieure delà face 
inférieure de l'alxlomen. U y a : l’ une 
paire de testicules ayant li forme de 
tubes ondulés, portant dans leur por- 
tion sublenninale des ca?cunis laté- 
raux et terminés par un canal défé^ 
renl ; 2” une paire de glandC'» acc»^ 
soires composées de petits ciecunis 
rameux ; 3° une paire de verges (6). 


(a) nianchanl, OrganitiUUm du Hêgne anintal, Aiucumdbs, p. 158, 10, %. 6, 7 et 8. 

(t) Idem, Op. ch., p. 108, pt. 11 bit, lig- i’U. 
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leiiiciil indcpendanls de l’apiwrcil producteur de la liqueur 
sémiiinlc. 

•Les organes génitaux de la t'einelle sont très-siiniilcs : ils 
consistent eu deux grands sacs ovariens rcnrennanl une bande 
de tissu stroniatiipie à laquelle les œul's, en se diiveloppanl, se 
trouvent suspendus; en avant, ils sont terminés par un ovidiiele 
étroit qui va débouelier dans une fente transversale située à la 
|)artie antérieure de la face inférieure de l’abdoineu, entre les' 
deux orifices pulmonaires de la première paire (1). 

Chez le mâle, les lestieules sont disp'osés à peu près de la nièine 
inanière ; ils consistent eu deux glandes ovalaires terminées 
eu avant par un long canal efférent qui va s’ouvrir au dehors, 
à côté de son congénère, dans une fente occupant la même 
|)lace que la vulve de la femelle ('2). .Mais lors de l’accouple- 


(1) Chez. l'Araigiide domestique 
{Tei/rnaria domestica), dont Tana- 
toiiiic a dtd faite p;ir Treviranus, les 
ovaires .sont de grandes poches ova- 
laires (Mt plutôt pirirormes^ dans Pin- 
tdricur desquelles Icstrufs naissent en 
grand nombre de chaque côld d'itiic 
bande niddiane (o). La conforniniion 
de. CCS organes est ù peu près la même 
chez ios M\galcs (6); mais chez les 
Kpéires iis wjnl subdivisds oiilière- 
ment par des cloisons (c). 

Les ovules sont d'abord logés dans 
l'épaisseur do la bande de li>su siro- 
iiiaiique ou geraiiiiüb mais eu grandis- 
sant, Us deviennent de plus en plus sail- 


lants dans la cavité du sac orarique, et 
bientôt se trouvent suspendus chiicun 
<lans une capsule pédonculée. Leur 
développ«Miioni a été étudié avec soin 
par M. Willich et par M. J. G. V. 
Carus (d;. 

(2) Les testicules de la Mygale Le* 
blond consistent en deux glandes ova* 
lalres formées par les circonvolutions 
d'un tube cylindrique dont rexiréniilé 
constitue le canal tléférent, lequel dé- 
bouche au dehors à côté de son congé- 
nère (e^. Chez le Pholcus pfmlan~ 
(jista (/) et chez la Tégénaire (^), la 
distinction entre le testicule et son 
canal excréteur est plus marquée. 


(<i) Trcwraiiu#, VcWrden tnnem llautler Araduiidcn, pl. 4. liir, T>'i. 
p/) Ihiv'ivt, .lifja du lUfjnf. ammal de 1111x10-, AriACHSIDF-S. pl. tip. 

— lilandianl, Op. cil., AR,ic.HNmt», |l. fi, ttjf. 11, 14, î&. 

(c) Aud.'iiifi» arl. AnACHMt> 8 s |,T«>tld> Cÿchp. of .Iriol., 1. 1, p, 21 1). 

(d) Willich, DU FnUtehung des Arachnideneics tm EUretocMe (Mullcr't Archiv für Anal., 
1845'. p. n.1, pl. 

— J. Cvu 9 , Veber die Enttvicklung des Spinneneies {Zeilschr, für u’istensch. Zoot., 1650, 
l. Il, p. 07, pl, U). 

(c) niaticharil, Op. cit., pl- 17, fi^'. 0. 

if) Allas du Hégne anitnal <lc Cuvier, pl. 4, fij;. 12. 

( 0 ) Trcxiraoui, Op. cil., pl. 4, tig, 33. 
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meni, les deux individus se prennent par les mandiljulcs et se 
placent l'un en face de l'aulre, sans se ra[)proclicr par l'abdo- 
men ; le mâle se borne à porter sur la vulve de la femelle 
l'exlrémité renllée des appendices buccaux auxquels les ento- 
mologistes donnent le nom de palpes maxillaires (I). Ces 
palpes existent aussi chez la femelle ; mais là ils sont cylin- 
dri(pics et grêles dans toute leur longueur, tandis que chez le 
mâle ils sont rcnllcs vers le bout et y présentent une structure 
trcs-remarquable. Il y existe une cavité dans laquelle l'Animal 
recueille le s|)crme émis par les canaux éjaculateiirs, cl un organe 
comparable à un pénis, à l'aide duquel il inlrodiiil la matière 
fécondante dans la vulve de la femelle. .Avant l'accouplement, 
on trouve ce réservoir chargé de sperme, et, après son appli- 
cation à l’entrée des voies génitales de la femelle, on a constaté 
la présence de ces corpuscules séminaux dans l'intérieur de 
celles-ci. La disposition de cet insirnment copulateur varie 
beaucoup suivant les espèces; mais on y trouve toujours un 
réservoir et un eroebcl canalicidé ou «piclqiic autre appendice 
intromitteur ; souvent sa slructurc est extrêmement com- 
[ile.xc (2). 


(1) Trrviramis consiala que les or- 
ganes gthiitaux intc^riciirs du niAle 
n'ont aucune communicalion avec tes 
palpes, et il supposa que ces appen- 
dices n'agissaient qu’à la façon d'or- 
ganes excitateurs pour disposer au 
coït ; mais les observations de Hiigès 
et de quelques autres naturaibles 
prouvent qu'ils sont bien les instru- 


ments à l'aide desquels la fécondation 
s‘oi>ére (o). 

(2) Pour plus de détails sur la con- 
formation des palpes copuiateurs chet 
les divers Aranéides. je rcnvriTai aux 
descriptions et surtout aux figures qui 
en ont été données par Lyonci, Tre- 
viraniis cl divers zoologistes classifi- 
cateurs (A). 


(fl) Diipèi, Obitrvat.ont sur les Arauéide.s [Ann. des sciences nal., 2* scric, I. VI 
p. 184). 

— ÜLvckwall, flesenrches Info ihe Stnicture, Fnnclions and Kconomy of the Araneiden (.tim. 
ef net. llist., 1845. i, XV. p. 2201. 

— Veber die l.eb'ntneise der Ararhnidtn {Seueste Schrifien der .\aturfbrsclunden 
CeselUchati iit ihinug, 1843. l. IV). 

(fc) l.v«nci, ftecherches sur rnitaloinie (t les indtamorphMCs de d>ffcr<ules espèces d'insecles, 
jl. R, fîK. 4-S; pl. Ü, fijr. MO. 

— Tii;viianii«, pnnern Pau der Araneideu, pl. 4, fi;;. 3S-37. 

— Saviÿny, ^rtic(tni4«« (.4ilflf du ^nd oumgv sur rÊyypte : llisl. uet., 1. If). 
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Les parliciilarilés anatomiques que nous venons de passer 
en revue ne sont pas les seules qui méritent d’être signalées 
ici. Chez les Faucheurs, par exemple, roiiverture génitale 
est refoulée en avant dans la région eéphalo-thoraeiqiic, cuire 
la hase des pattes de la seconde paire, à peu de distance de la 
Louche, et dans les deux sexes elle donne passage à un gros . 
appendice rétractile, à peu près cylindrique et démesurément 
long, (|ii'au premier abord on prendrait toujours pour un 
pénis, mais que l’on reconnaît, par un examen plus attentif, 
être tantôt un organe femelle, d’autres fois un organe màle ^lj. 
Les testicules sont constitués par un nombre considérable de 
cæcums tubuliformes insérés à l’extrémité d’un canal déférent 
unique qui se rend dans le pénis (2). L’appareil femelle est 
plus compliipic : les ovaires consistent en une paire de sacs 
membraneux et piriformes rpii sont confondus entre eux pos- 
térieurement et réunis en avant à l’extrémité d’un canal excré- 
teur commun, de façon à représenter un anneau. L’oviducle 
commun dans lequel ils débouchent .se dilate bientôt en une 
grande poche ovigère qui se recourbe sur elle-même, puis se 


(!) Dans r.U/a.«Wii Rèif ne animal ('c 
Cuvier, j'ai rpprésenu^ comparative^ 
ment ces doux organes dans Ti-tal 
dï*reclion(AR.vcii?<., pl. 23, fig. 1 c cl 
1 e). Chez la femelle, sa longueur 
excède ccHc de la lulalitii du corps, 
el il SC compose de deux portions 
tubuluircs plantes bout à Imiil. Chez 
le mâle, su longueur est un peu 
moindre, et Ton remarque à son ex- 
trémité une espère de gland crochu. 
Pour plus de détails relatifs à la striic< 
ture de ces parties, je renverrai aux 


recherches deTreviranus et à une mo- 
nographie anatomique des Phalangiens 
par M. Tulk («). 

(2) Suivant M. Lubbock, les ræcimis 
allongés et tortueux que la plupart des 
anatomistes consiilèr< nt comme étant 
les leslicidcs des Phalangiens {h) ne 
seraient que des glandes accessoires, 
et l'organe spcrniiitlquc s< rait un tube 
très-allongé et très-contourné qui ne 
renferme pas de follicules rameiix 
comme les précédents, et contient des 
corpuscules spermatiques (c). 


(d) Trcïirann*, Innerer Ilau der unÿfflüÿcllen IntccUn [Yermiscttle SchriPen, ifilQ, 1. 1 , pl. 4, 
fi(T. 20-23). 

— Tulk. Upen the Anatûmy of Phniangium opUiO (.tnn. of .Va/. I8i3, l. XII, p. 245 

et 31 S). 

(a)Tulk, Op. 250, pl. 4, lijr. 21. 

(c) On the Gentratire Organe of AnnutoM (Phi/M. Trane., 1801, p. 012, pl 17, 

%.45). 
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n'irccit <Io nouveau et donne naissance à un canal grêle dont la 
portion terminale est engagée dans Toviseapte protraelile. Kniin, 
une paire de glandes aeoessoircs (|ui déhouehent également 
dans l’oviscapte complètent cet appareil (l ). 

Chez les Acariens, les organes de la génération se simplifient 
en général un peu. Les ouvertures sexuelles sont situées entre 
la hase des pattes postérieures, et plusieurs de ces Animaux 
paraissent avoir un court pénis (2) ; mais nos connaissances 
relatives à la struoUire intérieure de la plupart de ces parasites 
sont trop incom[)lètcs pour qu’il me paraisse utile de nous 
y arrêter ici. 

§ 7. — Les (cufs des Arachnides ne [iréscntcnt d’ordinaire 


(1) Les ovules se forment (L'ms des 
cnpsules h la face interne du sac ova- 
rlquc* et y sont sus|>en(liis par un p<*don- 
ciilc plus ou moins prèle. M. I.ubbock 
a constaté que les capsules ovariennes 
ne sont pas limitées en dedans par une 
couche épithéliale, comme chez les 
Insectes et les Myriapodes, et que IV 
Tuie est constitué en entier par une 
seule cellule, sans raddition de cor> 
puscules vilcllogénes (u). Les œufs, 
après avoir quitté cct oi’gane, s'accu- 
mulent dans le réservoir en forme de 
besace, qui est constitué par la portion 
élargie de Toviducle commun. Ces 
parties, ainsi que les organes inàlcs, 
ont été représentées avec soin par 
Treviranus (op« et/., pi. fi, lig. 20 et 
21) et par M. Tiilk (op. ci7., pl, U, 
fig. 21, et pl. 5, fig. 26 et 27). 

(2) Chez Ixodes, raccouplemcnt 
s(' faitd'uncinanlèresingulière. U* mâle. 


beaiirotip plus petit que la femelle, 
.SC lient fixé .^ous la partie moyenne tlii 
corps de celle-ci, et parait s’y accro- 
clier CD enfonçant son armure buccale 
dans sa vulve (6). ï/appnrell génital 
de celle-ci sc rompose d’une paire de 
sacs ovarirpies allongés et d'une paire 
d'ovidurle.s qui naissent de rexiréinité 
antérieure des ovaires, se dirigent en 
arrière en se dilalanl, et se réunissent 
à leur extrémité iHrsiérieiirc pourcon- 
sUlucr une poche médiane dont le col, 
dirigé en avant, sc termine à la vulve 
placée cnlre la base des pattes i>oslé* 
rieurcs, 

I«a conformation générale de Tap- 
pareil mâle de ces Aiachnidcs parasites 
est il ix-u près la même. Li's testicules 
sont cyiindroïdes, et leurs canaux dé- 
férents ahuutissimt â un grand ré.ser> 
voir séminal médian dont part un 
canal éjaculateur ou pénis (r). 


(û) Lobbock, Op.eit. {Phiint. Trnu$,, Iftt'îl. p. OJO). 

{bj De (îtfcr, Mân. pour «rrir A i'fiiitoire d($ InsecUty l. Vit, p. lOi, pl. 0. lie. Ot. 

— Wi. Muller, Hemtrkutpjen Hier cinige Insekifn {(•onn.ti-'s der Enlomnfftçie, 181", 

t. II,p. 2K0). 

te) l’agerutccher, lUitrdge sur AnaUnnic dtr lloft S, ISOl , pl. 1 , (îg. I cl ' ; pl. 

Cg. M, 12 et 13. 
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fine pou do pnrlinilnrik's imporlantcs (I) ; mais il n’en est pas 
(le in('mo des produits de rappareil mâle. Chez les Scorpions, 
lu liipieur siâninale est ehariiée de corpuscules Iccondaleurs 
(jiii sont trcs-a^ilcs cl pourvus d’une (|ucue capillaire (2); mais 
chez les Araucides, les corpusctdes ccxntcnus dans les testi- 
cules, au lieu d’circ dos spermalozo’ides bien développés, 
comme d’ordinaire, sont des cellules ari ondics, dans l’intérieur 
de chacune desquelles so troiivo un corpuscule d’abord globu- 
luifc, puis plus ou moins allongé. Dans (pielqucs cas, on a vu 
ce corpuscule, devenu (’yliudro'idc, se dégager en partie do 
son cnvelüp[ie, de façon à faire saillie au dehors, et il y a lieu 
de |>enser qu’il devient un si)ermatozo'ide, car on a vu dans 
le réservoir copulatcur de (juclqiies .Vraignées des fdamenis 


(1) Il rsl ccpemlanl ù noter que 
M. \Mtlicîi a irouv<* dans 1<* vilollits 
de rfiîiif do plusieurs Araignées un 
rorps pai ticulior sur ia nalitre duquel 
on iTost que j)ini éclairé. Qucique.s au- 
Icurs le r.onsidéroiu comme étant un 
corps viiellogène; niais, d'après l*oh- 
sorvaljon que Je viens de citer, il per- 
sisterait et ne SC moiiilicrait que pou, 
pendant que i'embryun se déve- 
loppe (o). 

Los légumonLstle l'uMif sont minces 
et paraissent (Mro constitués soiilemoiil 
par l.'i tuniqiio vitelline ,//). 

Le viteHus est en général coloré 
d'une manière intense, et présente 
l’aspect d'nne émulsion formée de 


grosses gonitolelies de mallèrcf grasse 
suspendues dans un liquide peu ahoa- 
dant (c). La vésicule gerniiiiative dis- 
|KiraU avant la ponte. M. H^ilbianl a 
coii.siAiié des mouvements amœbi- 
formes lrès>prononcés dans la tache 
germinative de J'œul de plusieurs 
Arnnéidns (d). 

(’i) Ces spL-rmalozoïdes sont très- 
petits. Dans rintérieur des testicules 
ils lie paraissent être constitués que par 
des corpuscules globuleux ; mais dans 
les canaux déférents, ainsi que dans 
le réservoir séminal, on leur voit une 
queue irès-grélc, et ils dcvieiiuenl fort 
agiles (e). Loi'squG leur développement 
est complet, ils sont liliforincs {f). 


tfl) WiUidj, Op. cil. (Miilirr's (ûr Anal, und Phtftiol., 1849, j>. H3, pl. 3, (l|f. 3). 

itj Sioliold, .Yora-cuu (/■aH iloniw eompnn'c, 1 . 1, p. 530. 

— V. tlurijs. Op. éhi. /attchnfl fur msseutek. Zont,, I. II, p. 97, pl. 9}. 

(« ) Itcroia, Exei-eiiaiwiict de Ànimatnnn verlehri* ctircHimm tu «eo formaiionc, paru î, 182 4, 
pl. I . I'/. 1 . — . U<‘cherch>‘» tur le d^cehppement de i'œuf des Artiujnées {.4«». des sûences nat., 
I. MH. p. 25i.pl. X. lij:. 1). 

•— Cl ijAtfc li., H^rherches sur l'cvulPiton des Artiiÿiiifes^ p. 5, pl. 1 , lijr. î de h Soc. 

lier arts et sciences d'Vtrerhl, 1802], 

•d) n;i]bi.ant, Swi* les m tiiveinenls e,ui se manifestent dans Vttitf de quelques Animaua 
{CoMpti-s rcinfits de la SV. de budaijte, t«i*4, l. I. p, 04). 

(fl Ml.>n«*lrnr.l, Orqauisattoti du llègiie anivial, ABAr.u.Ml>BS, p. iOI, pl* *1» % t*- 
{fl K.iihker, Die Dtldutiq der Sameufaden, pl. 2, %. i»j (.Sc/iKYifafhJtaitf üesellschafl fûr 
Xaturwissensch., i. VIII, 1840). 
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qui leur ressemblent beaucoup et ([ui étaicbt pourvus d’iiu 
appendice caudal. Mais riiisloire de ces produits fécondateurs 
est encore frcs-ineomplète et très-obscure (I). 

§ 8. — .Aujourd’hui la plupart des zoologistes s’accordent à 
ranger dans la classe des .Aracluiides les singidiers .Animaii.x 
que Spallanzani appelait des Tardigrades, et que l’on désigne 
sous le nom générique de Macrobioliis. En effet, ces petits 
êtres ressemblent à des .Arachnides plus qu’A tout autre type du 
Règne animal ; mais ils eu diffèrent beaucoup, et si l’oii ne 
craignait de trop midtiplier les classes, il serait |ieut-ètrc pi é- 
férable d’en former un groupe distinct. Ainsi, non-seulement 
ils diffèrent des .Arachnides proprement dits ]>ar l’absence 
d’une région abdominale ; mais, au lieu d’avoir les sexes 
distincts, comme tous ces Animaux, ils paraissent être her- 
maidirodites. Doyère, à qui on doit un cxeellent travail sur 
l’anatomie et la [ibysiologic de ecs .Animalcules, leur a trouvé 
un ovaire situé au-dessus du tube digestif, suivi d’une )>oe!ie 
ou réservoir ovigère et allant s’ouvrir dans le cloaque; une 
vésicule séminale (jui contient parfois des spermatozoïdes, et 
une paire d’organes glandulaires qu’il considère comme étant 
des testicules !2i. Il est aussi à noter que l’orifice génital, au 


(1) MM.SIobol(l,\Vapncr ctF.«iickart 
ont examim^ U's prodiiiis de la sécr<^> 
tion spermatique chez quelques .\ra« 
néides (fl). 

Les corpuscules spermatiques dos 
Ixodes sont fdiforme.s [b). 

(2) U ne me paraît pas sulTis imment 
déinoniril que ces parties soient n^cl- 
lemeut les organes producteurs du 


sperme, cl que la poche considt'rée 
par Doyère comme une vt^sictile sémi- 
nale mille ne soit pas une poche copii- 
lalrlcc femelle faisant fonction de ré- 
ceptacle sffmiual (e). 

Clirz les MarrobwtiiSt les sprrniu- 
lozoTdes sont des globules pourvus 
d'un appendice filiforme aux d -u\ 
pôles (d). 


(a) Sir IwM. .Yourt'aii «TimoiomiV, i. I, p. SÜO. 

— \V-^i»er el l.curknn. *r!. Skuks (TorU’s Cÿclop. of Anal, and Phytiol.^ t. IV, n. 401, 
fic. aii-ns). 

(M P-ip nUcchcr, firitr. aur Anat, der Slitben^ Kcft 2, pt. 2, llp. i 4. 

(f) Doyéfc, .WCra. tur Ut Tardiÿrad(t (ann. det tciencet nat., 2* série, t. XtV, p. liSI m 
niiv., pl. IC, fip. 1-4). 

{d) Uujère. Op. cU. (<4nn. des sciences nat., 2* n'rie, 1840, t. XIV, pl. G, irf. 5). 
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lieu d'être situé très-loin de l’amis, vers le milieu ou le tiers 
antérieur du corps, ainsi que cela a toujours lieu chez les 
Araelinides proprement dits, se trouve placé immédiatement 
au-dessous de rcxtréinité postérieure du tube digestif, dans un 
cloaque commun. 

§ 9. — Dans la classe des Crustacés, les sexes sont en 
Kénéral séparés et la fécondation intérieure ; mais, la plupart 
des espèces qui composent le groupe naturel des Cirripèdes 
sont andro,qyne.«, et, parmi les Entomostracés, il en est plu- 
sieurs qui sont susceptibles de se multiplier par parthéno- 
génésie. En général, le mâle se distingue de la femelle par 
diverses particularités de forme, aussi bien que par la disposi- 
tion des organes reproducteurs essentiels ou accessoires. .Vinsi, 
chez les Crabes, les pinces sont presque toujours plus fortes chez 
le mâle (I) et l’abdomen est moins large (2). Chez les espèces 
qui sont parasites, la femelle devient en général beaucoup plus 
grande que le mâle, et, contrairement à ce qui a lieu d’ordi- 
naire, elle présente souvent des singularités de structure qui 
lui sont propres et qui varient extrêmement chez les divers 
membres d’un même groupe naturel. Quelquefois la ditTérence 
de taille est énorme, et le mâle est au moins vingt fois plus 
petit que la femelle (3). Chez les Crabes, les Écrevisses et les 


(1) Coite diirêronccdans la gramiour 
des pinres est trî?s-marquée dioz qnel- 
((iies Di'rapo.ios brachyures de nos 
côtes : par exemple, le Mata ,vqui- 
vado (fl), et le Cor\j$te$ cassivelan- 
nus (6) ; mais est porK^c à son plus 
haut degré chez les (télasimes, où le 
mâle a une de ses pinces petite et 


grêle comme celles de h femelle, tan- 
dis que Taiitre est d'une grandeur 
démesurée (c). 

(*i) L'ülai^isscmeiil de l'abdomen de 
la femelle sc lie, comme nous le Ter- 
rons bientôt, au mode d'incubation des 
œufs. 

(3) Cette inégalité tle taille est très- 


(a) Voyez L«ach, Malaco$traca jxxtopUihalmata Britaunia, pl. 1, fiif. 1 (mâle); 6g. 9 
(femelle}. 

(k) Uem, Op. cit,, pi. i8. 1 (mùle) ; fls. 6 (femelt»). 

(C) Voy«s VAflOM du Règne animal de Cuvier, CnusTAcés, pl. tS, 1. 
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anlrcs Criisfacés de l’ordre des Décapodes, les ouvertures 
gcnilalcs sont toujours doubles et placées syinclriquement 
des deux eôlés de la face inférieure du corps, duos la région 
llioracique, mais leur [losition est très-dil'férente, suivant les 
sexes. Chez le mâle, elles occupent toujours la base des pattes 
de la eimpiièmo paire ou la partic'adjaceiilc du pla.siron sternal, 
fl appartenant jiai' eon.=é(|uent au dernier anneau ilu thorax, 
tandis ipic chez la femelle, les vulves sont toujours (ilaeées 
plus en avant, sur raiitépénullièmc segment tlioraeiipic ou à la 
ba.se des pattes correspondantes. Les organes reproducteurs 
internes sont également pairs, cl ceux d’un coté sont complé- 
leinenl ou presfiue complètement indéjtendants de ceux de 
l’aulrc côté du corps; aussi, dans quelques cas téralologiipics, 
l'une des moitiés de ce système a eonsliliié un appareil mâle 
parfait, tandis que ranlre moitié réunissait tous les caractères 
analomiipies d’un appareil feu. clic ajite à fonelionner ,1 

J’ajoulerâi au.ssi que tous les .\niinaux de celle classe sont 
ovi[iares, niais ipic plusieurs d’entre eux sont pourvus d’or- 
ganes incubateurs extérieurs, dans lesquels les jeunes so 
développent et parfois restent meme assez lougtcmjis après 
l’éclosion. 

<5 10. — Dans le groupe naturel des lîracliyures, cpii se 
compo.se des Crustacés auxijuels on appliipie communcincnt 
le nom de Crabes, la slrueliire de l’aiqiareil reiirodueleur est 


pr.'imlerhoz les lV>pyroscll(*s loncs(fi); 
fnius elle e?*! encore plus remaïqnahle 
diez plusieurs LeriK\‘n«î. En cITel, 
Nordmüiiu n conslaP^ (pie chez beau- 
coup <Ie CCS Cntslarcs p.irasiies, le 
im'ilc, (rune pollie.ssc presffuc micros- 


copique, .se lien! cadu: sous rexlié- 
inik^ posliVioure de l iilxlomen de la 
femelle (6), 

(1) tu cas Ui's-rcin.irqu.ible de eei 
lin nuiplit'odisme itii.dv'nil ;i été ob- 
servé chez le Honuu’tl (c). 


(<i1 V«y« (tu au'mal tit* r.uviet, Crustacl-, pl. r»0, i (m:‘iUq; fi»». I a 

(rcinrIoO. 

(é) Nordmann, Jtfikrosrrtpkrfttf nfilrdfif, I. II. p. «îO. pl. i. fip. 1. 

jc) Ni'^liolU, ,4 m /4(Touii/ of oue thnnitphrodilf l.ohstfr Tritut., ITIO, p. ÎOO, 

pl, n* Mk, lip. 3 cl -f;. 
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partout i\ peu près la même. Chez la femello, on trouve dans 
la région eéplialnllioraeii|ue du corps, sous la carapace, une 
paire, d’ovaires ipii reposeut sur le foie et s’étendent horizonta- 
lement depuis les cotés de l’cstoinac jusqu’à la hase de l’abdo- 
men, en passant sous le cieur. Chacun de ces orpines est con- 
stitue par deux cæcums tubulaires ou .sacs placés bout à bout 
et confondus dans leur point de jonction, où ils se continuent 
en dessous avec un ovidnete. L’une de ces cornes ou poches 
ovariques .se dirige en arrière et s’accole à sa congénère dans 
sa portion terminale; l’autre se porte en avant, et, après s’etre 
unie à celle du coté opposé au moyen d’une branche trans- 
versale, elle longe l’estomac, puis se recourbe en dehoi's en 
décrivant un arc de cercle dont la concavité est tournée en 
arrière (1). I.’oviducte ipii, de chaque côté du corps, fait suite ù 
ces caecums horizontaux, plonge verticalement entre le foie et 
les muscles des flancs pour gagner la face inférieure du thorax, 
et va aboutir à la vulve correspondante, mais, avant d’y arriver, 
il donne insertion à une grosse poche copulatricc ou réceptacle 
séminal qui surmonte cet orifice. Enfin, les vulves sont des 
ouvertures circulaires pratiquées dans le plastron sterifil, entre 
la base des pattes de la troisième paire et cachées sous l’abdo- 
nien, qui, chez tous ces Crustacés, est habituellement reployé 
sous le thorax (2). Le [daslron sternal est concave, et rcs[>èce 


( 1 ) Les cornes anttîrlenrcs des 
ovaires .sont h'MUCoup plus ItmgiKLs 
qiitî les postt'rieures, et, lorstpie ces 
orgnne.s sont dans Pélal de vaciiIltS 
ils nflectcnl la forme de tubes cjlin- 
driques à parois <^p;iisse.s et blan- 
clifllres (a) ; maî.s lorsqu’ils sont dis- 
tendus par le.s œufs, iis sont bosseb^s 
irrégulK.Tcmentt et oiTrent Ta-spect de 


poclies niembranenses à parois très- 
minces. Cavolini en a donné niio tr(*s- 
bonne description cUck les fîrapses de 
tu Méditerranée (6). 

(3) L'abdomen des Crabes est mince* 
élar^'i et appliqué contre le plastron 
sternal (e); il constitue ce que Ttni 
nomme vulgairement le tablier du c\:s 
Animaux. 


(а) t'xotrple : k Haïti tquiiuiHo; toj . Miln» R<lwar,U, Histoire naturelle des Crustaeés, t. L 
p. <70, |d. .*>. ftç. 1, el pl. tiff. a. 

(б) CBvnlini, Menorla suUa generatiooe dei Pesci e dei Granchi, 1787, p. 158, pl. i. 

(c) Voj'uz Uiltic Etlward.4, Op. cit., pl. 3, lit;, â, 4 et 5. 
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de couvercle conslituc par l’abdomen ainsi rc[iloyé est bombé 
en sens contraire. J1 en résulte que ces parties, tout en se ren- 
contrant par leurs bords, laissent entre elles un espace libre 
dans lequel les oviductes viennent déboucher. L’espèce de 
boite ainsi constituée renferme aussi une double série d'appen- 
dices ou fausses pattes abdominales qui se terminenl par deux 
branches et sont garnies de longs poils. Or, les œufs, au mo- 
ment de la ponte, sont revelus d'une matière gluante, et, en 
tombant dans cette cavité, ils se collent aux poils dont je viens 
de parler ; ils restent donc suspendus aux fausses pattes de 
l’abdomen, et l’espace compris entre cette portion du corps et 
la face inférieure du thorax devient de la sorte une chambre 
incubatrice (1). 

Chez les Décapodes Anomoures et Macroures, la constitu- 
tion de l’appareil femelle esi à peu près la même (2), si ce 
n’est (pie les réceptacles séminaux manquent; qu’en général 
les vulves sont placées sur l’article basilaire des pattes de la 
troisième paire, au lieu d’occuper la partie adjacente du plastron 
sternal (3) ; enfin, ipic l’abdomen, beaucoup plus développé et 


(1) Quelquefois les jeunes rcsicnl 
<lans cette esp^co de botte pendant 
assez longtemps après Péclosion. ctic^ 
le Xaxia serpulifera, par exemple. 

(2) II est cependant h noter que 
quelquefois les sacs ovariques sont 
très-raccourcis, cl Ic.sdeux postérieurs 
confondus en une seule masse, de 
façon que l'ovaire devient trilobé : cela 
se \üU chez rKcrcvisse (u). tandis que 
citez le Homard la dis|K)sition de ces 
parties n olTrc rien d'exceptionnel. 


Chez les Scyllares, ils sont également 
séparés dans tonte leur longueur, 
excepté dans le point occupé par le 
prolongement transversal post - stu« 
macal (6). 

Chez les Pagures, les ovaires sont 
rejetés en arrière, cl se trouvent 
presque eiiitèrcinentdans la région al>- 
dominalcdu corps. Il en est de même 
chez les CallianaS'<os. 

(3) Cette disposition existe chez tous 
les Aiionioures (c) , et elle est égale- 


(a) Ror«cl, !nt(ctenbflu»tigung. 1 *' Bitppl., |>. 00, O:;. H 25. 

(fr) Delle Chitjc, Deterixione e notomia itgli inrrrfri>rari ditlA Sicilia citeriorf, 

pl. 87, fiR. n. 

(() Exfoiplct : le* DnoMiRS ; vojretlM'ta* H^gne animal, CnusTAcés, pl. 40, lig. t i. 

— Lo« lUNiKt.^, loc. . pl. 4t, tîg. 1 d. 

— Les klitnc Edward» e* Lucas, Crustac^i n<mv(Ou:t (Archiviê du Muséum, I. II. 

pl. so, fig. i). 


■ Gigitized-is^'éjoogle 
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faisant fonction de rame natatoire, ne reste pas appliqué contre 
la face inferieure du thorax, de sorte qu’il n’y a pas de chambre 
incuhatricc, bien que les œufs soient suspendus comme d’or- 
dinaire aux fausses pattes dépendantes de celte partie du 
corps (l). Chez les Mysis, ils ne sont pas logés de la même 
manière, mais se développent sous le thorax, dans une sorte de 
poche formée par le rapprochement de deux grands appen- 
dices foliacés qui naissent de la base des pattes et se dirigent 
en avant (2 ,. 

§11. — Les testicules des Décapodes sont situés de la même 
manière que les ovaires, et ressemblent beaucoup à ees organes 
par leur forme extérieure (3). En général, ils sont presque 
entièrement indépendants l’un de l’autre, et, chez la plupart 


ment générale chez le» Macroures (a), 
lors mémo que le plastron sirroal c.st 
«îlargi entre les pattes de la 3® paire. 

(1) La matière aggiminative qui 
est étendue sur chaque œuf, et qui le 
lixc aux poils des fausses patles à 
l'niJe d'un prulongement en forme de 
pédoncule, ne provient pas des parois 
de rovidiictc, mrtts c.st sécrétée par 
des glanüules sous-cuianécs situées à la 
face inférieure de l'abdomen, entre 
la base des appendices dont je viens 
de parler (6). 

Il est égulement ù noter que, chez 


divers Aiioinoures, les fausses pattes 
ovifèi'ca n'exlstenl que d'un seul côté 
du corps (c). 

(2) Les Mysis soni de petits Crusta- 
cés qui ressemblent beaucoup aux 
Salicoques , mais qui ont toutes les 
pattes ualuioircs. I^a chambre incuba* 
tricc est trè.s-grandc et fait saillie en 
arrière du tliorax, entre la base des 
pattes (rf). 

(3) îiCs deux testicules de ces Crus- 
tacés sont rclié.s entre eux par une 
petite bande transversale située der- 
rière l’estomac (r). 


(a) Eïcfni'lc : t‘Êcn»«l*sc5 vny. lUfttU rfi» H^gni ani>nal, CrüstacIs, pl. 40, fi;. 2e. 

{b) l.erebounct, Her.herchfa sur le. mode de fixation des (tufs aux fausses pattes abdominales 
dans les Ecrevtsses (,4»n. des sciences naf., 4* m^îc. I *<G0. (. \tV, p. 35U, pi. 1 7). 

tC) Bietnplca : Ici !*4;itre« ; toyn lo lUgne animal <!>• Cuvmt, Cru^taciIs, pl. 4 4, lig'. t et 2 . 

— Los Birgus ; tojt. le Hégne animal, CftUSTACis, pl. 43. fi;, l, g. 

— • Les Liilimlei; voy. Uilne EJwards et Lucas, Op. eit. (Ardures du Husdum, (. II, pl. SG, 
llf. il. 

(tf) Ttkompion, On the gcmis Mvsi» or Oitossum Sbrimp {^oolagica! /lesetrches, p. i3, pl. t, 

fig. t). 

— Milflc RiIwnrUs, Uisloire des Crustaeds, (. Il, pS. 30, flg. 7 et 8. — Allas du flèjne animal, 
pt. 54 bi«, lig. 3. 

(el Exemples : le Huoisnt j x-oy. Milne Edwanls, Uisloire naturelle des Crustacés, I. I, pl. 12, 
lig. 15. 

— La Langouste; voy. l'aUcit du fitgne aninal do Cavior, GitCSTACis, pl, G, lig. 4 . 
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(kv. .Macroures, cliaciin d'eux se compose de deux lobes allon- 
gés dirigés l’im en avant, l’autre eu arrière, et réunis sur un 
canal excréteur eoinmun. Cette dis|iosition est lacile à (;oustater 
eliez la l.;uigous(c ou le Homard (I); mais, chez l’Écrcvisse, 
les lobes ijostericurs sont confondus entre eux sur la ligne 
médiane, en sorte (jue rensemblo de l’appareil est trilobé 
comme l’ovaire ('Ij. Chez les Hracliyures, les lobes postérieurs 
sont fort réduits ou mampient, mais les lobes antérieurs sont 
très-vedumineux et se prolongent en arc dans les régions liépa- 
ti(pies du eéplialütborax (.‘^). Ces organes se composent de 
tubes capillaires très-grèlos et d’une longueur excessive, qui se 
pelotonnent sur eux-mèmes en décrivatd des sinuosités presque 
innombrables. Chez quebpies espèces, ils s’élargissent peu à 
l»eu pour aller constituer le canal déférent commun, et il n’y 
a pas de ligne de démarcation bien trancliéc entre ces tleux 
|)ortions de canaux ,/i]; mais d’autres fois la distinction est 
très-nette i,5). Un remarque aussi quelques différences dans la 


(1) Cm lob«*î) som aussi très-courts, 
de sorte qii>' la forme des lestirjiles 
est à peu près la même (juc celle dos 
ovaires (< 2 ). 

(*i) Chez les Pagures, les iMliciiles, 
de même que les ovaires, no sont pas 
placés comme d ordinaire dans la ré- 
gion thoracique, sur les cùtés de Pes- 
tomac, mais sont situés an-dessuH du 
foie, dans l'abdomen (b). 

(3J Chez le Carciuménado, les lobes 
postérieurs dos tMticulos sont bien 
développés (r), mais chez le Tourteau 
{Cancer patjurus) ils manquent. 

(^) Par exemple, chez le .Vam «çui- 
nado. 


(5) Chez le Tmirieau {Cancer /vij/u- 
ru^), par exemple, chaque IoI)e laléro- 
antérieiir <*si formé de (juatre lohules 
coiistiiiios par des vaisseaux sperma- 
tiqiiM verniiculnircs; ceux-ci se con- 
linuont avec un vaisseau plus large, 
Irès-contourné cl fort long, qui con- 
stitue de chaque côté une pdotc 
arrondie, et (jni, à son tour, e.st suivi 
(Pun canal beaucoup pins gros. Ce 
dornii-r décrit aussi de iionibrensos 
circüinolulions sur les côtés de Pes- 
loiiiac, et sert évidemment de réser- 
voir i>our le s|x>niie (d). Au devant du 
cnnir, ce canal déférent s'enfonce entre 
la masse viscérale et les cellules épi- 


(d) Vova du tWgnc animal de CiivitT, C.nt'srACKS, pl. 5. fii:. 5. 

(ÿ; Milnu Edwards, Cia’^TAt.M de l',4({dr dt» fJrÿae auttnal de CuMcr, pJ. 0, 1. 

(c) Idem, iÿtd.. Chi-stau.^, pl. 1. 
fd) Idciu, Ibid., CKLSTAcid, pl. 1. 
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conibrimUioii des entimix (léfércnts (|ui descendent de eliuiine 
coté (lu foie pour gaener la face inférieure du dernier anneau 
thoracique et s’y conliimeni avec les pénis nieinlnanenx 1 ). 
Les tubes Icsluiulaires sont tapissés d’nn tissu sperinalogènc 
qui, à l'époqnc de l’aetivité fonelionnelle de ces organes, 
donne naissance à des espèces de Imnrgeons ulriculaires ou 
ampoules, dans rinlérienr desquelles des vésicules secondaires 
en grand nombre sc développent, et, en devenant libres, con- 
stituent les cor(insenles spermatiques sur lesipiels j'aurai bientôt 
à revenir. Chez la plupart des espèces, ces vésicules sont fusi- 
formes et pendent dans la cavité du tube séiniuifère, mais 
quelquefois elles font saillie au dehors, par excmide chez les 
Galatées (2). 

Les iiénis membraneux sont constitués parla portion sub- 
terminale de ces mêmes tubes qui, sur une longueur |dus ou 
moins coasidérable, s’élargissent beaucoup et y ont des jia- 
rois épaisses. Cette portion dilatée du canal vecteur du sperme 
est su.scepliblc de se dérouler au dehors en passant |iar 
rorilice génital, aux bords duquel elle s’iu.sèrc, et elle constitue 
ainsi un appendice tubulaire faisant fonction de pénis. En 
général, l’ouverture génitale par laipielle cette verge passe 
est pratiquée dans l’article basilaire ou hanche de chacune des 


mériennos, pour gagner l.i face veti- 
Irate du lliurax cl sc iciidre dans l'ar- 
liclc basitairc de la palIc piisiéricurc 
corrv.siKmdaiite. La cuiiforiiialiuii dos 
orgaiic.s iiiQles est à peu prés la iiiéiiii: 
clicz les llyas (ii). 

(1) Ainsi, clicz la Laiigoitslc , la 
porliuii sublcrminaio du eaiial éjacii- 


lateiir osl forl dil.iliie cl renferme dans 
son intérieur un lube Irfes-conlouriié 
sur liii-im'iiic. 

(2) eimr plus de détails au sujet de 
la slructure interne des lesiicules des 
Crustacés, je fouserrai aux piililiia- 
lions faites sur ce sujet par M. Kôlli- 
ker et M. (loodsir (6'. 


(a) C.oodBir, Anatnmical and Pallint. Obterv., p. 30, pl. 4, lie. S, 

js) Kallikcr, KeMriir lur kamlniu drr UctchlccliInri lullliiMt unit der Samcnimuig Kril 
wirballnier Thitre, ISA! , p. 9 el nu:v., pl. 2, fia. 21 , cl pl. 3, lia. 22. 

— UiHKUir, ne Tetlu and île SecrelUm in the Ikcapaloue Crutlaccaiii (Anatomical and 
PatM. Obtervaliane, 1943, p. 33, pl, 4 et 3). 
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pâlies Ihoradqiies do la dernièrn paire; mais, clicz quelques 
Brachyures, elle occiqie la porlion adjaccnle du plasiron 
slernal (1), cl quoi qu’il en soit à cet égard, elle se trouve 
presque loiijours en rap|iort avec la base d’un appareil copu- 
lalciir consliluc par une ou deux paires des fausses pâlies 
abdominales que nous avons vues servir à la susi)cnsion des 
œufs chez la femelle (2). 

Chez les Écrevisses cl la [)liipart des aulres Macroures, où 
cliacun des anneaux de l’abdomen porto une paire d’a|)pendices 
chez les individus de l’un et de l’autre sexe, ce sont les fausses 
pattes de la première paire seulement ipii sont employées de la 
sorte, et chacune d’elles constitue un stylet canaliculc dont la 
base s’applique contre l’orifice génital correspondant, et dont 
la gouttière paraît cire disposée, soit pour guider la verge mem- 


(I) L«s orifices sexuels du mâle 
n'occtippul le plasiron sternal que cliez 
certains l'racli) tires de la famille des 
CaioiniHopcs , tels que les lîëcar- 
clns (a) cl les Ocypotles (6). Chez 
quelques espèces de ce groupe, ils 
sont placés dans une échancrure du 
bord latéral par lequel le sternum 
s*ariiculc avec les pattes postérieu- 
res (c), et, cliez d'autres, le pénis 
membraneux, tout en sortant par des 
trous pratiqués dans rariiclc liasilaire 
de ces pattes, est ensuite reçu dans une 
ramure ou canal transversal du plas- 
tron qui va aboutir dans la porlion 
déprimée de ce bouclier vertical que 
recouvre l'abdomen (dj. Chez les Thel- 


phusiens (e) et les ilracliyurcs des 
auti OS ramilles, ainsi que chez les Ano- 
motirrs cl les Macroures, ces orifices 
.sont pratiqués dans rarticic basilaire 
des paiici |)osiéricures , et souvent 
leurs bords s'élèvent de façon à consti- 
tuer un tubercule percé au sommet. 

(*i) Chez les Liihodcs, les Birgiis et 
les Cancelles, ces appendices copula- 
Icurs manquent complètement; chez 
les Pagures, ils sont en général rudi- 
mentaires (/). Chez les Salicoques, les 
fausses pattes alidominairs existent 
comme chez les autres Macroures , 
mais ne sont pas modiliées de façon 
à servir d'instrument copulaieur ou 
excitateur. 


(a) Milite KJwJirüll, de» Cnitlacét, \. 1. p. tf*H, pi. lî^. 0. 

VoyotraU'i# du tt^^ieanimal tic Cuvier, CnLsrAcé$, pl. 17. 11?. Ij. 

JC) K*eniplc» : 1 cm GRArscs ; %oy. le llêgne animal^ CnusTACKS, |»l. ti, lijj. 1 /. 

— l.e« l’l»?usicf ; voy. le liégne animal, CniSTACU, pl. Ti?. 3d. 

(d) Exemple» : ks Carânopûii, le» Prionoplax, etc. 

(e) Voyez i'ailtu du Higne antmat, CmisTAcés, pi. 85, fi?. S d. 

if] Milne Kdwwd», Ob»ervafion» jur le» Pagure» {.Inu. de» tciencet uaf., i* férié, t. VI, 
pl. 14, fl?. 1 a). 
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branciisc, soit à conduire le liquide séminal qui s’en échappe. 
Chc/. les Hracliyures. le mâle n’est pourvu que de deux paires 
de CCS appendices abdominaux , et ceux-ci s’engaînent l’un 
dans I autre de favon à former un organe copulateur dont la 
structure est plus complexe (1). Dans l’état de repos, les deux 
verges cornées ainsi constituées sont cachées entre l’abdomen 
et le plastron sternal ; mais, lorsque I '.Animal redresse la por- 
tion postérieure de son corps, elles deviennent saillantes, et 
c est probablement par leur intermédiaire que la liqueur sper- 
matique se trouve introduite dans les réceptacles séminaux de 
la femelle (2). Il y a quel(|ue raison de penser que ehez les 
Macroures et les autres Décapodes qui n’ont pas de réservoir 
copulateur, le sperme est répandu sur les œufs au moment 


(i) Chez ces Pécapoclcs, les appen- 
dices abdominaux de la première paire 
sont Irès-peüts el s’cngag'em dans ia 
gaine formée par les fausses panes de 
la seconde paire. Celles-ci se compo- 
seui d’un article basilaire gros el court 
et d’uiif* seconde pièce qui est très- 
allongée et recourbée sur elle-même 
longitudinalement, de faqon h former 
une gouttière ou même un canal tubu- 
laire; son extrémité est souvent cro- 
chue et donne quclquefoi.s insertion à 
un troisième article qui est grêle cl 
styliforme. Du reste, ia forme de ces 
appendices varie beaucoup suivant les 
genres et même suivant les espèces, 
et pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai aux planciies carcinolo- 


giques dans lesquelles on en a donné 
des figures, et à un mémoire spécial 
de Duvernoy (a), 

(2) La grosseur de ces verges, com- 
parativement aux dimensions des 
vulves chez plusieurs Brachyures , 
m’avait faii penser que probablement 
ces appendices ne pénétraient pas dans 
l’intérieur des organes sexuels de la 
femelle et servaient seulement à y di- 
riger le pénis membraneux (6), Mais 
on a constaté depuis lors, qu’à l’époque 
où le rapprochement sexuel a lieu, le 
lest de la femelle est ïamolli (c), ce 
qui expliquerait la diiaUÜon des ouver- 
tures sexuelles, et l’on a vu que citez le 
Carciii méiiade les fausses pattes styli- 
formes du mâle s’y eufoncem (d). 


(«) \oj'M Sa Vigny, CnesTACt's du granit ouvrage sur i'&'gypi#. 

— h'AUo4 du Rèÿite unimal do Cuvier, Crustacés, jil. 7, fig. 1 1 o • p|. 0 lo 

, T O'-jmiM Jt de divere Animaux, o.'as «i 

j'I 2 Cl 3 de l'Acnd. dee ecienett, l. XXllh. ** 

(6} Milne Kdvvardf, Uùtoire naturelle det Crmtaeds, 1. 1, ji. tCÜ. 
ic) HoïKlianl-Chaiilcrcaui, UUlojtic dit Cnttlacie obtervit dam le Boulmndit 1833 
18*8,''p.''îT97‘’ ‘ commun de tut cdlee (/levue Mlo/ùue, 
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de la ponte; mais, chez les Brachynres, la présence de matière 
fécondante dans ces poches a été conslatée (1). 

§ 12. — Dans le petit ;rronpe des Slomapodes, formé par les 
Sqiiillcs et les genres voisins, les ovaires sont confondus en 
une seule glande impaire et lobnlée latéralement, qui occupe 
presque toute la longueur du corps, mais qui donne naissance 
à deux oviduclos (2). 

Les testicules de ces Crustacés consistent en un paquet de 
tubes blanchâtres très-contournés qui repose sur le foie, et qui, 
de chaque côté, envoie un canal déférent dans rarticlc basilaire 
des pattes postérieures où se trouve un petit pénis tubulaire 
et non rétractile (3). 


(1) En éUidinnt les Crustacés des 
cftles de la Bretagne, en 1827, j'al 
trouvé un Tourteau femelle qui sMlail 
accouplé depuis peu, et qui |>ortaU en- 
foncé dans cliacune des poches copu- 
lalrices un corps blanc, cylindrique et 
mou, qui m'a paru être la portion ter- 
minale de la verge membraneuse du 
mâle, séparée du reste des organes 
sexuels de celui-ci (a). Je regrette de 
n’avoir pas eu l’occasion de répéter 
cette observation depuis que mon at- 
tention a été portée sur les spermaio- 
phores, car il srrai! fort pos.slble que 
l’espèce de bouchon en question laissé 
dans les vulves fût un corps de cetlc 
nature plutôt qu’un fragment du 
pénis. 


(2) Lorsque les Sqnillcs que l'on 
dissèque ont été ronservées dans r.il- 
cool, les viscères sont très-difficiles & 
distinguer entre eux, et cela explique 
beaucoup d’erreurs qui ont été com- 
mises au sujet de la disposition des 
ovaires (6). Ces organes n'entourent 
pas le canal digestif, mais le recouvrent 
en grande partie, ainsi qu'on peut le 
voir dans une figure que j'ai dessinée 
d'après l'animal frais (c). 

(3) M. Siebold me parait avoir con- 
fondu le foie avec ces organes, qui ne 
ressemblent pas du tout aux ovaires, 
et sont ramassés entre le foie et le 
cœur à la partie antérieure de l’abdo- 
men ((/)- Les deux verges sont très- 
faciles à recoDoaUre (e). 


(a) Milne EdwaHs, HUtoire d4$ t. I, p, i74. 

(ft) UuTemo;, Sur le foie de$ dnimâttx sans verUbru {Ann. det eeiinctt nul., S* série, 1836, 

l. vt, p. t*«). 

SiebuM, A'eurtrâu Manuel d'anatotnie comparée, 1. 1. p. 478. 

(e) Allât du li^ÿue anitnal d« Cutîw, CR09TAcé«, pl. R6, 1 b. 

(d) Milne toc. rii., CKUSTACé», pl. SSfrù. 

— [>«llti Chleje, .Animali invertetrati delta SicUia eiteriore, pl. 86, flg. 4 . 

(c) VAllat du Rign* animal, CausTACÛ, pl. 58, ilg. 1. 
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L’nppareil de la génération n’est rpie très-iniparrailcinent 
connu dans la division des Édrioplillialines. Les ovaires eon- 
sislcnl en nue paire de sacs cyliiulriqiios qui sont indépen- 
dants l'un (le l'antre; au niveau du cinipiièine anneau Ihora- 
ciqne, ils donnent naissance à un ovidnete qui, de cliaque 
côté du corps, deseend vers le slerniim (I). Les Oîufs sont 
relcniis sous le thorax par des appeniiices foliacés qui naissent 
de la base des pattes, et ipii se replient horizontaleinent en 
dedans, de façon à constituer souvent par leur réunion une 
grande ehuinbrc inciibatriee (2). 

1, 'appareil mâle présente aussi des particularités de struc- 


Or^in^t 

çéniUux 

de* 

Édrio|tbtbalinc« 


(1) M. I aerelKuillei, qui a diss<?qné 
avec beaucotip do .soin CInporios, a 
ir^s-blon repnîscnli' les ovaires do ces 
AniiiKiuXf et a suivi les ovidticlL's Jus» 
que sur Panneau sternal du cinquième 
tu'gment thoracique; mais il n*a pu 
apercevoir leur embouchure (a). Je 
suis porté à croire, cependant, qu’ils 
aboutissent ù une vulve unique située 
dans cc iKÛni. 

Chez les Cynmes, le» ovaires sont 
dis|Kisés de même, mais les oviductes 
débouchent au dehors par deux vulves 
ciliaii'es, à la face inférieure du qua- 
trième anneau Uioraciqiie (6). 

(2) Chez le*. Crevetlines, h s Talitres 
et les autres ti^iiophthalmesde Pnrdre 
des Amphipodes, ces appendices sont 
étroits, allongf^ et ciliés sur tes 
bords (c\ mais ne constituent qu'un 


système suspcnscur très - incomplet. 
Chez le.s Isopo ies, ils sont foliacés, 
très-larges, et en général assez longs 
pour chevaucher les uns sur les autres 
trausvcrsalement, aussi bien que d'ar- 
rière en avant, de sorte qu’ils ferment 
complètement en dess is l'espace qui 
corres))ond à la face sternale de la 
région thoracique (d). Chez les Bo- 
pyrcs (e), ces lames se recouvrent sur 
les côtés du corps sans clore la cham- 
bre incubatrice au milieu ; mais comme 
ces Crustacés parasites vivent fixés 
sous les téguments d'im autre animal, 
les œufs o'en sont pas moins bien 
protégés. 

Chez les lAæmodipodcs , il existe 
aussi une chambre incubatrice close, 
qui est constituée d'une manière ana> 
logue (/■). 


(o) Lereboullcl, Vt'in. tur Us Crustae^s de Us famille des Clopcrtides, p. H3, pl. 9, fig. 166 
(Jlt'm. de la Soc. d'hut. na!. de Strasbourg, 1653, t. IV). 

(6} RoumcI d(* Vautenne, Jfc'm. sur le Cyamos OU (.Ion. des sciences nat., 2* série, 1834, 1. 1, 
p. 350, p(. 0, l'4(. 19). 

(c) Vuycx du Uègne auimai de Cuvier, CatlsTAcis, pl. 58, lig. 3 p, c, <1 pl. 61, 

flfc’- 1 J. c. 

id) Kxeoipk' : le Cgmollioe astre ; vuy. le Itégne animal, CmiSTACés, pl. 65, ftf. 3 a. 

(r) VnycK le Hégne uiimnl, Chii'^Tacls, pl. 01, Itg 1 a. 

{f} KxempM : le Cgame ne ia iinlcMe ; voy. Houssel de Vauienne, Iféin. «ur U Cjratmu Ceti 
'Ann. des sctcnces »âl., 3* »erie, 1834. 1 1, pl. 8, üg. 3). 

— Les Cluvrolles ; voy. l'Atlas du Rigne ânimal, Crustacés, pl. 63, ûg. 1 
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0r(rane« 
{T^iUux 
des Ap«M , 
dts 

Enloroo»lracé« 

itc. 


lure que je ne dois pas passer sons silence. Les testicules de 
jilusieurs Isopodcs ressemblent beaucoup à ce que nous avons 
vu chez divers Insectes; ils se composent d'un petit nombre 
d’utricules fusiformes insérés sur un conduit déférent qui va 
s’unir à son congénère pour déboucher au dehors par un 
canal éjaculateur commun logé dans un pénis médian (i). 

Chez quehpies Crustacés Brachiopodes , les Apus , par 
exemple, les ovaires sont rameux et envahissent une grande 
partie de la cavité viscérale. On y remarque aussi (juclqucs 
particularités dans la constitution des réceptacles incuba- 
teurs (2). 


(1) Ainsi, clicx les Lygies, je n*ai 
trouvi^ de chaque cAtc du corps que 
trois petits sacs (osliculaires rusi> 
formes, s'embranchant .sur un tube 
excréteur commun qui allait rejoindre 
son congénère à la face inférieure du 
premier segment de rabdomen (a). 

M. Lcrcboullct a trouvé chez les 
CloporlUles une structure plus com- 
plexe. D'après cet anatomiste, la por- 
tion initiale des organes mâles se com- 
pose d'utncules testiculaires de forme 
irrrégulièrc, commuuiquaiU par des 
canau.x très-étroits avec les trois paires 
de capsules fusiformes qui déiwucheai 
â leur tour, de chaque côté du corps, 
dans un canal éjaculateur dilaté en 
forme de réservoir, cl allant se ter- 
miner sur la ligne médiane à la ba.so 
de l'abdomen, où se trouve une paire 
d'appendices copulateurs (6). 


Chez les Crevciünes, les testicules 
consistent en une paire d'organes glan- 
dulaires de forme ovalaire, qui sont 
rapproi liés Pun de l'autre à la partie 
dorsale des deux derniers anneaux 
thoraciques, et qui donnent naissance 
à des canaux déférents dont l'extré- 
niiié inférieure aboutit au dehors, à la 
base des pattes de la septième paire, 
où elle constitue une petite verge C)- 
lindriqnc (c). 

(2) Les canaux rainenx qui for- 
ment les ovaires sc tcrmioeDl par des 
coxitins ampuliiformes, et sc rendent 
dans une paire de sacs membraneux 
qui sont disposés longilmlinalement, 
et qui, vers le milieu de leur longueur, 
donnent naissance à un court tube dont 
l'cmboudiure correspond ù la base des 
pattes de la cinquième paire (d). Ces 
appendices ne constituent pas, comme 


(a) Milno Bdwant», HUl. des Crutlacét, I. I, p. 408, pt. 12, dç. 13. 
ib) terciMMiUrt, Mém. iur le* Cruitaeé$ de la famtlle des Cloportides, p. 108, pt. 8, fi;. 158, 
10». io*îpi. î». ne- 103-105. 

(c) Spenre Raie, On Brilith Hdriûphthalmn {Beport of lhe British Associât, for lhe Advancem. 
of Sciences, 1855, p. 32, pl. 21, Gr. 1, 2, 3, eic. 

(d) Scluffcr, Der krebsarlige Kufenfuss.t 1750, pl. 4. ilÿ. 5, 0 et T. 

— Zaddach, De Apodes cancriformis anatome et hist. eoolutionis (diaaert. inau;.). Bvaa» 
1841, p. Si, pl. 1, ûf. 1, 16 et 16. 
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Sous ce dernier rapport, les Cyclops, ainsi que la plupart 
des autres petits Crustacés désignés généralement sous le 
nom d'Enlomoslracés, les Siphonostomes et les Lernéens, sont 
encore plus remarquables. Les œufs, formés comme d’ordi- 
naire dans des ovaires internes, sont logés ensuite dans des 
poches ou des tubes extérieurs qui sont suspendus sous la 
partie postérieure du corps de la femelle, et c’est dans l’inté- 
rieur de ces réceptacles que les jeunes se développent (1). Les 
entomologistes donnent souvent à ces appendices incubalcui's 


les autres pattes, des rames branchi- 
fères, mais sont très-élargis et creu- 
sés d'une grande cavité circulaire sur 
laquelle une lame correspondante à la 
vésicule qui forme ailleurs ia branchie 
s'applique en manière d'opercule. 11 en 
résulte une sorte de Ixdlc ou de cap- 
sule bivalve dans laquelle les œu^ sont 
emmagasinés et se développent {a). 

Chez les autres Dranchiopodes, il 
n'y a pas de capsules incubairices de 
ce genre, et chez les Brancliipcs (6), 
les œufs sont déposés dans un sac qui 
est suspendu sous la base de l’abdo- 
men, it qui ressemble an réceptacle 
incubateur des Monocles. 

Chez VAriemia salina^ on trouve 
sous l'abdomen une poche analogue ; 
mais dans certaines circonstances ie.s 
oeufs n'y séjournent pas, tandis que 


dans d’autres cas le développement 
des jeunes s'y achève (c). 

Chez les Limiiadies (d) et les Esthé- 
ries ou Isaures (e), les œufs sont dé- 
posés sous la partie dorsale de la 
carapace bivalve, et paraissent y être 
retenus par les appendices flabelli- 
forines de deux paires de pattes si- 
tuées vers le milieu du corps. 

Chez les Limuics, les ovaires sont 
rameux et irès-volumincux. Dans les 
deux sexes, les orifices génitaux sont 
placé.s à la face postérieure de la 
grande lame appendiculaire qui re- 
couvre l'appareil respiratoire, et qui 
est formée par les fausses pattes ab- 
dominales de la première paire {[). 

(l) Li s Monocles, ou Cyclops, dont 
Olhon Fréd. Müller et Juriiie ont 
très-bien étudié les formes exlé- 


(а) VovÉ* du fiègn€ auitnal île Cni^'ST/Cés, j>t. 75, fip. 1 h. 

(б) BeiieJict Prew»!. Mém. sur U Chiroc^phaU (Junne, Hist. dts MoaocUt, pl. 20, fitf. tj. 

— Uilne Edwards, Atlas du Mÿua (immot de Cuvier, CKUSTACib. pl. 74, fig. S. 

(r) Joly, Histoire d'un petU Crustucé vAririuia Mlina) auquel on a faussement attribué la 
coloration en rouge desmarais salants (Ann. des sciences nal., 2* série, 1830, i. \1, p, 2*9, 
pl. 7, Tiff. li). 

(d) Ad. Dronirniart, Hêm. sur le Limnadia {Mémoires du Muséum, t. VI, \ 820). 

— Miliie Edwards, Atlas du llègne animal de Cuvier, Crustacé, pl. 7*, t . > 

(e) Joly, flecherches sur ritaura cycbdoidc* [Ann. des sciences nof., 2* série, l. XUI, p. 308;. 

— Grubc. Veberdie Gatunçen Esikeria und Limnadia [Archiv für SalurgeschieKte, 1865, 

pl. 8, Titf. 1). ^ 

(O Van lier Ho<nen, Ilecherches sur l'hisloire naturelle et l'anatomie des Ltmules, p. 20, 
pl.2, %. 14. 

— Gegenbauer, Analomische Vnlersuchung eims Limalus der fi/aturforecheTUlen 

Ceselluhafl au Halle, 1858, U IV, p. 240, fiç. 0). 

— Oweo, Lectures on lAe Comp. Anat. of the Invertebrate Animali, 1855, p. 326. 
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le nom d'ovaires extérieurs; mais ce ne sont en réalité que 
des gaines incubatrices (1), et les glandes ovigènes sont logées 
comme d’ordinaire dans l’intérieur du corps, de chaque côté du 


rleurcs ei les mœurs (a), som com- 
muns dans les eaux douces, et les 
femelles se font remarquer par Texis- 
tence d'une ou de deux grosses vési- 
cules ovlfèrcs fixées par nn col étroit 
sous la base de leur abdomen. En gé- 
néral , ces sacs sont ovoïdes et au 
nombre de deux (6) ; d'autres fols il 
n'en existe qu'un seul (c), et chez 
beaucoup de Crustacés suceurs ils 
s’allont;eni de façon à devenir cylindri- 
ques (f/) ; quelquefois méineces appen- 
dices incubateurs deviennent rilifonnes 
et s’enlortilleiu beaucoup (e). Us pa- 
raissent être formés par une matière 
ginlineuse analogue h celle qui revêt 
les œufs des Décapodes, et qui, en se 
solidiliant, constitue autour de ces 
corps une gaine ou capsule com- 
mune. 

'1) Les Monocles, ou Cyclops, pré- 
sentent des dilTéronces s4>xiie)les qui 
sont souvent très-considérables. Le 
niAle est. en général, beaucoup plus 
petit que la femelle, et lanlùl ses an- 
tennes, d'autres fois ses pattes posié- 


rloiircs, au lieu d'élre conformées de 
la manière onlinaire, comme chez la 
'femelle, sont dispostk's de façon à con- 
stituer des organes de préhension à 
l'aide desquels 11 saisit sa compagne 
et se ti>'nt accroché sous la partie 
postérieure de son corps. La disjK)- 
sition de ces instruments préhenseurs 
varie beaucoup suivant les espèces. 
Ainsi souvent les deux antennes, ou 
seulement l'un de ces appendices 
s'élargit vers le milieu, et la portion 
terminale se roploie contre cette 
partie dilatée, de façon à constituer 
line sorte de pince (/“); souvent aussi 
les pattes postérieures, au lieu d'éire 
natatoires comme les autres, se ler- 
niinent par de.s stylets, et, en se rap- 
prochant, forment une esp«*ce de te- 
naille ((/); quelquefois ces deux sortes 
d'organes coexistent chez le même 
individu. 

Chez les Don lia (A) et beaucoup 
d'autres Copépodes marins (0, les 
organes préhcnseur.s du mille sont 
constitués d'une manière analogue. 


(a) 0. F. Muller, &'ntomoi/r<ira, sot Insecta tettacea çutr iti aquis Daniæ et Sorvegia reperil, 
1185, 

— Jarine, Histoire des Monocles. Genève. I8S0. 

— Fr. Veber Arfruliu foliacrus {^Zeitschrift fiir Zool., 1851), p. S39. pl. 

4 cl 5, et pl. âO, fi(r. 9j. 

(fr) Excmplo ; le Cf/clops quadricome ; voy. Jurinc, Op. eit., pl. 1, 8g. 1. 

— La Nicothoé du Homard ; voy. Au'luutn et Milno Kd%vard«, Hitn. sur la Sicothoé (Aftn. des 
sciences nat . 1^® aérie, 48i0, t. IX). 

— de la Perche; voy. Nunlmami, Mihragraphische Beilrdge, t. Il, pl. 4. 

(0) E««’inple : lo Cÿelopt Castor; voy. Juriiu*, Op. ciL, pt. 4, ti^ 1 . 

(d) Eiemplei : lc« Calibre* ; voy. IMUnt du Hêgtie animai de Cuvier, Cbustac^, pl. 77, 1- 

— Les Ct<oodracautlie« ; voy. Nordmann, 0;>. ctL, t. it, pl. 19. fig. 5. ^ 

(e) Eiemple : la Lemie branchiaU; voy. VAÜas du Hègne animal, ZonpnVTM, pl. 31, tî^. !• 
(^) Rvcmple : le Monocle quadruorne ; voy. Jurine, Op. c».*., pl. 1, 8g. S cl 9. 

(p) Exemple : le Monocle castor ; voy. Jarme, Op. dL, pl. 5, 8g. 1 , el pl. 6, 8g. 11. 

{h) Milne Edwanla. Atlas du li^gne anitnal <io Cuvier, Crustacrs, pl, 7â. 8^. 34 ot 3L 

(1) Voyet Dana, Sxploring expédition ; Crusiacea, pl. 79, etc. 
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liibe (ligcsiif (1). Chez plusieurs de eos petits Cnislaeés nageurs sp«nn.tophor., 
ou parasites, on a constaté aussi un mode de fécondation qui cjcioi». 
diffère beaucoup de tout ce que nous avons vu jusqu’ici dans 
cette classe d’Animaux articulés. 11 y a accouplement (2); mais 
le mâle n’introduit pas sa liqueur fécondante dans le corps de 
la femelle, et ne la verse pas sur les œufs au moment de la 
ponte; le sperme qu’il évacue est renfermé dans une capside 
ou spermalophore qu’il fixe dans le voisinage des orifices 
sexuels qui doivent livrer passage à ces corps, et cette capsule 
est constituée de telle sorte que, sous l’inllucnco de certaines 
conditions, elle devient turgide, éclate et laisse échapper son 
contenu (3). 


(1) Chez Ip.s AclIlh^rcs, par oxem- 
plr, les ovaires» dans iVtai de vactiUé» 
consistent en nnc paire de sac3 cylin- 
driques eu oriueux ; mais» par suite du 
dt'velüppcmcnl des <euCs, qui font 
saillie à leur surface, iis prennont un 
aspect racémeux; ils débouchent au 
dehors, au l>ord postérieur du dernier 
sej^ment thoracique, assez loin de la 
ligne médiane, _par des orifices aux- 
quels surit suspendues les cap.sules 
ovifères (a). 

(2) Chez CCS Crustacés para.'iites, le 
mâle est en général très-petit, compa- 
rativement à la femelle, cl se cram- 
ponne sur le corps de celle-ci, soit 
dans le voisinage dos vulves, soit dans 
quelque autre région. Sa forme est 


aussi très-différente de celle de la 
fttnu Ile. Les observations les plus ira- 
poiianlcs sur ce sujet sont dues à 
.Nurdinani), à Krüyer et à M. Van 
lieneden (fc). 

(;5) O. I''. Müller et Jurine ont vu et 
figuré ces spermaiophores chez le fy- 
clops Castor (c), mais sans en soup- 
çonner la uaiiire, et cVsl à M. de 
Siebüld que Ton doit les premières 
notions à ce sujet (dj. Cet habile ob- 
servateur constata que, pendant l'ac- 
couplcmi ut, le mâle fait sortir de son 
appareil reproducteur une capsule cy- 
lindrique qui est remplie d'un liquide 
spermatique, et U colle au ventre de 
la femelle, au-tles>ous de la vulve. 
Quelquefois cellc-ci reçoit do la sorte 


(а) Nordrninn, Mikrographiicht DeUràs^ tur KaturgctchichU dtr uirlxlloteii Thitrt, t83t, 

l. II. pt 5, 7. 

— Atlas du animal de Cavicr, Zooch^tE'^. pi. 30, f)g. 1,1 i. 

(б) NoMmann, (tp. cit., t. II. 

— Kioj;i>r. Om SnybUkrebse (iVa/MrJuil. Tidtkrifl, lft37, l, I el t. H). 

— Van Benedcii, Hecherthes sur quelques Crusiatés inlérieurs (4nn. des sciences nat., 
3* M'rie, 1R51, t. XVI, p. H3). — Becherches sur la faune ItUoraU de lielgique, ChUSTAcés, 
p. 50 (ifi'tn de l'Ai ttd. de Helgique, istl|, t. XXXUI). 

(ci O. F. Utillsr, A.'nfom«iIrara, 17S5, p. Iü7, pl. 16. 5. 

— Jarinc, //Ml. des Mmuxles, p. 70, pl. 4, Itg. 6. 

(</)Sicb«ld, lieilrâge vur Nalurgeschicbte der wirbellosen TUiere, 1839, p. 36, pl. 2, ûg. 41-44. 
— Observ. sur Faccouptement du Cyclapt Castor (4nii. des sciences nat., 2« série, 1840, 
t. XIV, p. 26, pl. 5, tig. B). 
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2C4 REPRODUCTION. 

L’exi.slence de spermatophores analogues a été consialée 
chez beaucoup d’autres Crustacés inférieurs. 

S 13. — Ainsi que nous l’avons vu dans une Leçon pré- 
cédente (1), plusieurs Crustacés sont susceptibles de se multi- 
plier sans le concours du mAle. La parthénogénésie a été con- 
statée expérimentalement chez quelques-uns de ces Animaux, 
et I on peut présumer qu’elle existe assez communément chez 
les Branchiopodes, car plusieurs de ceux-ci ont été trouvés 
en nombre très-considérable sans qu’on ait pu découvrir jus- 
qu ici d individus males. Ainsi, l’.'lpui cancriformis n’est pas 
rare en France, et ne paraît y être représenté que par des 
femelles; enfin, on a souvent trouvé en nombre considérable 
des Limnadics, sans avoir encore rencontré un seul mâle. 


deux ou trois spermatopliores, par 
suite de son accouplement avec plu> 
sieurs mâles successivement. 

Le spermatophore sc compose d'un 
tube cylindrique, fermé à un bout, 
étiré en manière de co) ù son extré- 
mité opposée, et renfermant trois sub- 
stances bien distinctes, savoir : l** une 
matière visqueuse qui en occupe le 
col et la partie adjacente ; 2*^ un amas 
de corpuscules ovalaires .spermati- 
ques ; 3® une matit'ire granuleu.se qui 
occupe le fond du tube, et qui, au 
contact de l'eau, se gonfle l>caucoup. 
Lorsque cette dernière substance, que 
M. Sicbold appelle la matière expul- 
sive^ se gonfle de la sorte, elle re- 
pousse les autres matières devant elle 
vers le col du spermatophore, et finit 
par les expulser au dehors, de façon 
à les appliquer contre les bords de 
la vulve. 


Le testicule de ces Monocles con- 
siste en un seul sac piriforme situé 
dans la région dorsale, derrière le 
ccpiir, et donnant naissance à un long 
canal déférent qui, après divers dé- 
tours , descend vers rorifice génital 
unique placé à la face inférieure du 
corps, près de la base (A la queue. C'est 
dans la portion subterminale de ce 
canal évar.uaieur que le spermato- 
pliorc se constitue. 

Les ovaires sont doubles cl forment 
de chaque côté du tube digestif un sac 
allongé et bosselé par les œufs con- 
tenus dans leur intérieur et fortement 
colorés en brun (a). Les oviduclcs qui 
en partent sc réunissent sur la ligne 
médiane, pour déboucher dans ta 
vulve située derrière une pièce cornée 
en forme d'opercule, sous la base de 
l'abdomen. 

(l) Voyez tome Vlli, page /i80. 


(a) Jurîrtc, Uialoirt dt4 UouocUt, p] 4, 1. 

— CIm*, üU freUebtndtn Copqndeny 18153, p. 03 el suiv. 
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Parmi les Daphnies, les mâles ne sont pas rares, et on les 
voit souvent accouples avec les femelles; mais, ehez celles-ei, 
la reproduction peut avoir lieu sans fécondation préalable, et 
plusieurs naturalistes ont constaté que, séquestrées depuis le 
moment de la naissance, elles ont donné naissance à des 
jeunes qui, à leur tour, se sont multipliés sans l’intervention 
d’aucun individu mâle. On a suivi cette reproduction parlliéno- 
génésique pendant une suite de cinq ou six générations com- 
posées uniquement de femelles (I). Celles-ci portent leurs 
reufs dans une cavité incubatrice située sous la région dorsale 
de la carapace bivalve qui recouvre la plus grande partie de 
leur corps (•2). En général, les jeunes y éclosent, mais tous 
les œufs ne se développent pas de la même manière, et 


(1) Voyez lome VIH, page 381. 

(2) Les Daphnies mâles sont nota- 
blement plus polîtes que les foniellos, 
et s*en (lisiingiiont par la grandeur de 
leurs antennes, ainsi que par quelques 
particularités dnn.s la structure des 
pattes de la première paire et de la 
partie inférieure de la carapace (a% 
Les testicules ont la forme de sacs 
siibcyiindriqucs plus ou moins lobulés, 
étendus longilndinalenient sur les 
côtés de rintcstin (6), et s'ouvrant aii- 
dessoii.s, à la base dorsale de la portion 
subterroinale de l'abdomen (c). Lors 
de raccoiiplemeni, le mâle se tient 
accroché sous le corps de la femelle 
et introduit la partie postérieure de 


son corps entre les valves de la 
carapace de celle-ci (d). 

Les ovaires consistent également en 
une paire de sacs sii!)cylindriqucs, qui 
se recourbent plus ou moins lur ciix- 
mèmes et débouchent sur le <los de 
ranimai vers le quatrième segment du 
corps, en avant d'une sorte de lan- 
guette qui se recourbe en des.stis, de 
façon â fermer en arrière l’espace 
compris entre l'abdomen et la portion 
dorsale de la carapace (c). C'est dans la 
cavité ainsi limitée que les ætifs sont 
déposés, et en général restent libres 
pendant que le développement des 
jeunes s'cITeciue. 


(a) SlranM, Mém. fur lu Papimia [Mém. du MuUum d'hàfoirr tiâfurr.'ir, 1. V, p. 380, pl. 30, 
(ig. 18 cU 0 u 

i6)Zcnk«r, Phÿtioloüisehe Bemerkungen über die DaphnoiJen {llüller'# .archtp für Anat., 
4851. p. 113. pl. 3, fig. i-i). 

— Fr. Leydip, Nalurgetehiehle drr Daphniden, 1800, p. 60, pl. 1 , fig, 5, rte. 

(c) Lubbock, An vlccounr of tuH} Modes of HeprodiutUm m Daphnie and of the Structure ofthe 
ephippitini (PhUot. Trane.. 1851, p. 81 , pt. 7, fig. 1). 

< (d) Jurine, Hielotre det Monoelu, pl. 11, fl|;. 3. 

(f) Voyri toe.cit., pl. 30. lig. ♦. 

— > Fr. L«ydig, Op. cü.,p. 60. pl. 1, fig. 3, etc. 
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fiueliiurs-iins de ces corps, apri's avoir clé renfermés dans une 
sorte de capsule parlicidicre à laquello on a donné le nom 
ù'ephippium, restent dans un étal d’inaclivilé pendant tout 
riiiver, et servent i\ reproduire l’espèce au printemps suivant, 
longtemps après la mort de tous les individus qui vivaient au 
moment où la ponte a eu lieu (1). 

§ là. — I .es CiHHirÈDEs, ainsi que je l’ai déjà dit, diffèrent 
lieaueoup des autres Crustacés par la disposition de leurs 
organes reproducteurs, car ils sont généralement androgynes; 
mais si les conclusions (|ue M. Darwin a tirées de ses obser- 
vations sur quebpies-uns de ces Animaux sont exactes, il 
existerait à cet égard, chez certaines espèces de la famille des 
.Anatifes, une anomalie des plus remaniuablcs. En elTet, ce 
zoologiste distingué a trouvé chez quelques espèces des g(!ures 
Ilila et SaüpeUvm, vivant en parasites sur dos individus 
bermapbrodites, d’autres individus qui ne paraissaient pas 
en diftérer spécirapiemenl, et ipii n’avaient que des organes 
mâles ; il les considère comme des mâles complémentaires 
destinés en qiicbpie sorte â venir en aide aux organes l'écon- 
daleiirs de l’Animal androgyne auquel ils sont fixés, et il a 
constaté en outre ipte, chez Villa Cumingi, les individus 
ovigères, au lieu d’être bisexués, comme les autres Cirripèdes, 
n’ont que des organes femelles ('2). 


(1) I.Æ n*ccpl.icle, appelé selle mi 
ephippium, se forme dans la cavilé 
inciilKilrice doiil je viens de parler, 
el coii-siste en une porlioii de la cara- 
pace qui se délaclie pour fonuer au- 
tour des u'ufs une capsule bivalve 
d'une slructiirc as.sez comple xe. A 
IVpoque de la mue, rAnimal s'en dé- 
barras>e. C'e.st siirtoiil à la lin de Télé 
que les œufs ainsi eiiiboUé.s se rencon- 


trent, et c'est par leur intermédiaire 
que l'espèce se conserve jusqu'au prin- 
temps suivant \ mais on en \oit aussi 
en d'autres saisons (a). 

(2) Ainsi chez t'/6/a Cumingi^ 
M. Darwin n’a pas trouvé d'individu 
hermapliruditc , mais des femelles 
pourvues d’ovaires comme d’ordi- 
naire, cl portant sous la carapace, ou 
manteau, des individus mâles dont la 


(a) Lubbock, Op. cU. {PhiUn. Tran»., 1857, ’»). 


Digitized by Copg[e 



ORGANRS DE LA GÉNÉRATION DES CRUSTACÉS. 


2fi7 

Les testicules îles Ciri ipèdes sont situés de cliaf|iie côté du 
tube diRCSlif, dans presque toute la longueur du corps; ils 
sont multilobés, et consistent en un grand nombre de canaux 
raineux terminés par des ampoules et s’ouvrant dans un canal 
excréteur long et torlueux dont la portion moyenne se dilate 
en manière de réservoir séminal. Ces couduils déférents pé- 
nètrimt dans le [uolongement proboscidilbrme qui termine le 
corps en arrière et s’y réuui.ssent pour eonslituer un canal 
éjaculaleur unique dont l’embüiicbure se trouve è l’extrémité 
de cet appendice (1). Les ovaires sont également composés- 
de tubes rameux terminés en cæcum; mais ils sont logés 


forme wt irès-difTéicnie. Chez une 
aulie espèce du m^mc penre, VIbla 
quadrivaîvin^ les^rA'inil-' individus sont 
androgynos et porient de la in^^me ma- 
nière des parasiies, qui sont des niûles 
e! qui paraissent être de deux soru*». 
Enfin, chez le Scalpellum vulqare et 
plusieurs autres espèces du môme 
genre, M. Darwin a trouvé presque 
toiijmn-s, fixés aux bonis des v«ilves 
d'individus aiulrngynes, un ou plu- 
sieurs parasites qu'il considère comme 
étant les mûbs de cette espèce (a). 
Les arguments sur lesquels il s'appuie 
pour établir ces rappro* hemenls spé- 
cifiques sont très'plausihh's ; mais 
rexistencc de mâles supplémentaires 
chez des espères <lont les femelles 
piissèdent elles-mêmes des organes 
spermutogènes, seriiil si anormal, que, 
pour radimltre sans rés* rvc, il fau- 
drait des faits plus probants. Il est 


aussi à noter que, chez quelques-uns 
de ci^ parasites, ta loiallté <!e la cavité 
viscérale était orciipée p.ir les testi- 
cules. et que M. Darwin léa pu y 
découvrir aucune trace d’organes 
digestifs. 

(1) Les testicules, d’un blanc laiteux, 
sont très-volumineux et se prolongent 
jusque dans la base des pattes (6). 
L'appendice profioscidiforme (c) dans 
lequel les canaux déférents sc ter- 
minent est annelé , cl en général 
pnilii. Au premier niwnl, il semble 
être un prolongement caudal ; mais à 
raison de la po>ition de l'anus, qui est 
situé au-dessus de .sa base, cette dé- 
lerminatinii ne sembie pas être accep- 
table, et je suis di.sjwsé è penser que 
cet oi^ue correspond h la portion 
basilaire de pattes |>osl^rleures qui se 
seraient confondues en un appendice 
médian. 


(a) Darwin, A M<ynograph of fh4 $ub-r.Uitt OmnieRDU. tRCAniDai, p. et siiiv. 
5orief|f. 1 8M ]. 

(b) Wajner, Vtber die ZeH‘juugnirg/tne der Cirripeden iMutW’i fur Annf., lftS4, 

p. 4ny. pi. K. fig. 

— Mariiii Saint-An|?e, Mi'm aur l'orQattUatinn dei CArripêdea, Dt35, p. âl, pl.i, Hj;. 4 et 5. 

— U\\«n, Leeturea on the Coinpar. Anatomÿ of the laverubrate .Ariimaii. 18ôti, p. iKi, 
rtg. in 

(c) Appelé pénia par U. Darwin. 
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dans le pédoncule frontal qui sert de support aux Anatifes, 
ou dans la portion basilaire et élargie du corps qui corres- 
pond à celte partie chez les Balanes. Les œufs passent de là 
dans une duplicature du manteau ou carapace valvulaire; mais 
il existe encore beaucoup d’obscurité relativement à la dispo- 
sition des conduits par l'intermédiaire desquels ce transport 
s’effectue (1). 

spenniionidM § 15. — Chcz quclques Crustacés, la liqueur séminale est 
CniBtairës, chargée de spermatozoïdes filiformes qui s’y développent de la 
.manière ordinaire, dans l’intérieur de cellules (2); mais, chez 
les Crabes, les Écrevisses, et la plupart des autres Animaux 
de cette classe, on n’y trouve que des corpuscules vésiculaires 
immobiles et garnis d’appendices styliformes, dont la constitU' 
tion est parfois très-remarquable. Ainsi, chez le Homard, ce 
sont des vésicules cylindroïdes très-allongées, dont l’une des 


(1) Chez les Anatifes, les œufs sont 
d'une couleur bleue intense, qui les 
rend faciles à apercevoir, et la plupart 
des anatomistes pensent qu'ils pren- 
nent naissance dans les cæcums ra- 
incux qui en sont remplis et qui sont 
attaclii^s à In face interne de la cavité 
du pédoncule ou pU^l de ces Ani- 
maux (u). On dé.signc donc généra- 
lement l'organe glandulaire dont je 
viens de parler sous le nom d'ot;aire; 
mais M. Darwin pense que les ovules 
se forment dans des organes rameux 
situés de chaque c6té de la base 
du lobe, et considérés pur la plu- 
part des auteurs comme des glandes 


salivaires (6), organes qui communi- 
quent avec ics cæcums rameux de la 
région pédieuse par une paire de tubes 
membraneux. Quoi qu'il en soit, les 
œufs arrivés ù maturité dans le pé- 
doncule des Anatifes passent dans 
la cavité du manteau, et .M. Darwin 
pense qu'il n'existe pas d’oviducie 
pour opérer ce transport, soit chez les 
lit^padiens, soit chez les Balanes (c). Ce 
point de l'anatomie des Cirripèdes 
me semble mériter de nouvelles re- 
cherches. 

(2) Les spermatozoïdes sont longs 
et filiformes chez les Edriophlhal- 
roes ((/). 


(a) Par exemple, chw Je* Amtifft; toy. Mai lin Saitil-Antfo, Op. cW., pl. t, fi,’. 1 et 2. 

\b) CuTier, Mém. tur Ut AnûHfet, fig. 8 et 9, u pour tervir â fhittoire det MoUutqutt, 
iSil). 

|e) Darwin, Op. cil., Lkcapida:, p. ; Halanidæ, p. tOO. 

(dj Par exemple, chez la Crevelline {Gammorut puiax) ; voy. Wagaer et Lciickart, art. Simen 
(T odd'a Cvclop. of Anal., l. IV, p. 495, fig. 384). 

— Loa Hu>éHiCâ; voy. Koiltker, Betlrige tur Kenntnitt Jer GetchUchliverhdUnittt und der 
Sûmenflüttiçkfil wtrbtllour ThUre, pl. 3, fi^f. 29. 
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extrémilés est armée de trois rayons filiformes ; chez le 
Carcin ménade, si commun sur nos côtes, ce sont des cellules 
arrondies garnies d’un prolongement filiforme à chaque 
pôle (l). Les observations de MM. Frey et Leuckart sur les 
Mysis tendent à faire penser que ces corpuscules sont des 
vésicules spermatogènes plutôt que les analogues des sper- 
matozoïdes; mais jusqu’ici on n’a pas constaté leur rôle phy- 
siologique (2). 

§ 16. — Les .\nimalcules microscopiques dont se compose 
la classe des Rotateurs paraissent être tous dioïques (3) ; mais 


(1) Les corpuscules spermatiques 
radias ou étolMs qui se rencontrent 
chez les Crustacés Décapodes varient 
beaucoup par les détails de leur roU' 
formation, chez les divers animaux de 
cet ordre, ainsi qu'on peut le voir par 
les nombreuses figures que M. Kt>lliker 
en a données («). 

(2) Chez les Mysis, les corpuscules 
spermatiques affectent d'ai>ord la forme 
de vésicules sphériques à noyau cen- 
tral; puis la paroi de la cellule s'al- 
longe sur un point de fat;on à y don- 
ner la forme d'une larme batavique. 
Ces corpu-sculcs se transforment eiï- 
suite en capsules subcylindriques, et 
dans l'intérieur de chacune de celles-ci 
se développe un faisceau de sperma- 
tozoïdes filiformc-s (6). 


(3) M. Ehrenberg, à qui on doit 
une série admirable de travaux sur la 
structure de ces petits êtres , avait 
pensé qu'ils étaient hermaphrodi- 
tes (c) ; mais les organes que ce zoolo- 
giste éminent avait pris pour des tes- 
ticules n'appartiennent pas à l'appareil 
de la reproduction ; ce sont les tubes 
aquifères latéraux dont j'ai déjà eu 
PuccasioD de parler (d). Pendant long- 
temps on n'a connu que des individus 
femelles (e), et la découverte des indi- 
vidus mâles est due h M. Brigluwell, 
qui a observé l'accouplement chez une 
espèce du genre Xotommata {[). La 
dioîcilé a été constatée ensuite chez 
d'autres Uolatcurs par plusieurs natu- 
ralistes (< 7 ) et parait être générale dans 
ce groupe ; il est cependaui à noter 


(а) Kûlliker, Dàlrâfje, pU 3 et 3. — DU Itilduug der Samtnf&d<n, pl. 3 dtt 

tchweUitruchen CenUtchttft SalurwiuenichaUfn, 1840. L V’ttI). 

(б) Pre; et t^uckarl, Btilritgt iur KennlnUt wirbeUour ThUrt, 1847, p. 135, pi. 3, Hff. 10. 
(c) Elircnber(-, Recherchtî sur VorganisatUm des Infusoires (.Inn. des scienusnat., 3* «^rio, 

1834. t.I, p. 141, pl. 3, Tiff. 10 et 80). 

(rf) Voyn loine II, pe^^ 06. 

(e) Siebold, Souveau jlfuntiel d'anatomie comparée, I. I. p. 184. 

\n Brightwell, Somt Accowit of a IHoicous liolifer allied to the genus NotommaU of Ehreli^ 
berg(Annals of Sat. IHsl., 8' »érie, 1848, i. il, p 153, pl. 6, (Ij;. 9). 

(p) Delnnipli’, ikscription of a» Infusory Animakule aUkd to the genus Notommala (rbdof, 
jyans., 1840, p. 331). 

— Gomc, Description of Afptanclina priodoula, an Animal of (he clast Rotifera (/Inn. of Sat. 
hist., 3* série. 1850. 1. VI, p. 18. pl. 1). — On the Dloicous Character of lhe iloiiferd [Pliitoi. 
Trans , 1857, p. 313). 

— Leydiff, Ueber den Bau und die sjtstemalische Steliung der Raderlhiere (Zeiischfifl fûr 
wustnsch. Zool., 1851, l. lU, p. 471). 
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les lomelles sont beaucoup plus nombreuses que les mâles, et 
ceux-ci ne semlilcnl être destinés à vivre que très-peu de 
temps, car ils sont dépourvus d'or^aiies digestifs (l). Leur 
aiipareil génilal se compose d’un sac qui est situé vers la partie 
postérioui’e de la cavité générale du corps, et qui débouche 
au dehors par riiilervcntiou d’un tube prolraclile, ou jiénis (2). 

L’appareil femelle est aussi très-simple; il se compose d’un 
ovaire ipii a la forme d’un sac, lantol simple, taiilùl bicorne, 
dont le col va s’ouvrir dans le cloaque (3). Chez i|uelques 
espèces, les œufs y restent pendant toute la durée du travail 
embryogénique, et les jeunes éclosent avant de quitter le corps de 
la mère : ainsi le Rotifère commun est vivipare. Les œufs sont 


que, d’ap^^s M. Leydig, il y aurait 
clieiles Laciiuilaire»», dans chaque ct»- 
Ionie composée presque exclusivement 
d’individus femelles, un ou plusieurs 
individus (quelquefois quatre) qui fe> 
raient fonction de nulle», mais qui, tout 
en ne produisant que di^ sperma- 
tozoïdes, seraient |x)urvusd'un ovaire, 
en sorte <iu'au point de vue anato- 
mique, ce seraient des Animaux andro- 
g\nos {a). 

(1) Cette anomalie remarquable a 
été constatée par M. Biiglitwell et par 
plusieurs autres observateurs citez le 
Sotommata syrinx. Le mâle est d'en- 
viron un tiers plus petit que la remolle, 
et n'en dilfère que peu sous le rappoi i 
de sa conforinaiioii générale et de la 
structure des organes de la locomo- 


tion ; mais li ne possède ni niandi- 
ni pliarynx , ni estomac, ni 
aucii I autre organe qui paraisse sus- 
ceptible de servir k la préhension ou 
à ia digestion des aliim'iils {b), 

(*i) Ce jténis sort par l'oriûce posté- 
rieur qui correspond à l'anus. 

Le réservoir avec lequel il com- 
munique contient dv*» corpuscules 
qui paraissent être des spermato- 
zoïdes (c). 

Citez le Solomma(a Sieboldii^ les 
corpusciiies sperinatiqiics sont de deux 
soties: tes uns sont liiifornies, avec un 
rennemeni céphalique (d): les autres 
sont des bàlounels iégêretncnl leuüés 
au iiiilii'u. 

(3) Le sac ovarien est bicorne chez 
les Aotommates {cj. 


(a) Uyrfiiî, Zur Ànatonie und Etiimtklunçsgetchichte der Ucinularia fociâli* {ZeiUchnft fûr 
Zoot., 185t, t. Ut, 

(fc) Bufftunfetl. Op. cit. (dnn. of Sût. Uitt., 2’iérie, l. Il, p. 153). 

— Datrjmple, Op. al. 

(r) Dilrympic, //>c. cif., pt. 34, Hp. il •14. 

(l/l I-cylig. TratU d'hitiologU couiparèe, p. 604, fig. 366; F. 

(r) Vmi'* t)ilr>i»j.le, /oe. c»/., pl. 31, fig 2. 

— Lcyitig, for. ril , pl. 2, Og. t 

— WilliMiiton, On Itu AuaUtmy of ilvlicerta ringen» {Ouarlerly JourtiOl of MicroKOpicui 
5 eunt:«, 18&1, i. L p. 3). 
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gpiipnlpment ovalairos, très-gros par rapport A la taille de 
l'animal cl en petit nombre (1). 

Il est aussi à noter que plusieurs de ces Animalcules produi- 
sent deux sortes d'œufs destinés, les uns à éclore tout de suite, 
les antres A rester dans un étal d'inaclivitc pendant toute la 
saison froide, cl A ne se développer que l'année suivante. Ces 
derniers sont aiqielés des œufs d’Iiiver (2). 

§ 17. — Dans le suiis-cmbrancliement des Vers, les carac- 
tères de l'appareil reproducteur varient aussi beaucoup. Aiiusi 
les .Annélides brancliifères sont pre,s(pie toutes dioïques (3), 
tandis que les Annélides abr.inehes, nolainmenl les Sangsues 


(1) Le mode de développcmf’ni de 
Treuf dans rinl»'ri*’iir de Povairc n éld 
^‘liidit^ par M. EhrentK'rg, ei» plus 
ceniment, par plusieurs aiUri's mi- 
crogi'aphes (a). 

Lt'ts hoLileuis tubicoles disposent en 
général leurs crufa dans Pinlérieur de 
leur gaine. 

Clu*« quelques espèces, les œufs 
reslenl accolés k l'ouvi^rture cloacale 
de la mère : par exemple, chez les 
BracJikms , les Poiyartlires et les 
Tiiarthrcs. 

{ 1 } Cliex les Nuiomniatcs, les œufs 
d'hiver ont une double coque de siruC’ 
ture cellulaire (6). 

(3) La séparation des d«Hix sexes 
chez les Arénico es semblait pi'«>bdble 
i raison des faits observés en L3;!|0 par 


M. Stanniiis (c), et fut aussitôt après 
mise hors de doute par les recherches 
de M. de Quatrefages sur les mêmes 
Annélides, et ainsi que sur les Téré- 
beile.H et mi grand nombre d’Annélides 
errantes (d). La dioTcilé a été depui.s 
lors constatée chez presque toutes les 
Annélides errâmes et tubicolcs que 
Ion a étudiées sous ce rapport, elle 
zoologiste que je viens de citer a lait 
usage de ce caractère (>our classer 
d'uuc manière particulière les Vers. 
Il réserve le nom d* Annélides aux 
typts qui ont les sexes séparés, et 
forme, sous les noms de Lombrinés 
ou Erythri'ines et de HdelUs^ deux 
autres classes pour les Annélides lier* 
inaplirmlites (e). Mais, ainsi que je 
l'ai iiMÜqué ci-dessus, Jes sexes ne sont 


(ai Ehrrabcrg, ln{mion$th\ertix, pl. 51, (50, eic. 

Üalrjmpte, Op. cU. (PAWof. Tratis., 1849, p. 340, pl. 34, ftf. 9), 

— I.eydig, Zttr Anat, und tinlwick. itr Lacinulan« aoctalit (/.tüKhr. für wUtemeh. Zool 

1951, 1. ill, p. 409). '* 

— Huxley, Lacinularxa tociaUt. a ContrUiution to the Anatoui]/ and Phytiolon of Roti(era 
(TVan#. of Iht Mieroocop. Soc., 185i, t. I, p. 13 et *uiv.). 

<c) Slaaiiiiui, ücmerK. *ur Anat. tuid Phys, àcr Arenicoiii piscilorum (Muller’» Archiv für Anat 
1840. p. 350). ’ 

(d) quatrefatre», àuT la dutinciion du sexet danê du'tr$u Annilxiu {CompUt remtuo dt 
PAcad. du tctCHcai. 1813, t. Xvil. p. 4i3t. 

(«) (jiMtrelige», Sur la cUutilicaUon des Anndlidu {l'IniUtmt, 1849, l. XVU, p. §67). — 
HUtoire naturdU dot Ann^kdu, 1866, 1. 1, p. 6. 
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et les Lombrics, sont amlrogyncs; mais l’hermaphrodisme 
n’cst jamais complet chez ces Animaux, et l'accouplement 
(le deux individus est nécessaire pour que la fécondation 
ait lieu. Il existe encore beaucoup d’incertitude sur plusieurs 
des points les plus importants de l’histoire anatomique et phy- 
. siologique des organes reproducteurs de prcsiiue toutes les 
Annélides, et l’on rencontre à ce sujet les divergences d’opinion 
les plus grandes chez les auteurs qui, dans ces derniers temps, 
en ont fait l'objet de recherches spéciales. Je ne in’y an'êterai 
donc que jieu, et, m'abstenant de toute généralisation qui serait 
prématurée dans l’état actuel de la science, je me bornerai à 
exposer les résultats des observations les plus récentes sur 
quelques-uns de ces .\nimaux dont l’étude me paraît avoir été 
faite avec le plus de succès. 

Je prendrai, comme premier exemple, certains Vers de la 
division des Oligochètes, ou Annélides abranches .sétigeres, que 


pas toujours sdparùs clitz les Amié- 
liclos brancliifèrcs. En effet, l'cxistcncc 
d'organes mâles et femelles citez le 
mânic individu a <Mé constatée chez 
un petit .Saltellien observé par M. Hux- 
ley (a), chez une espèce d’Annéiide 
errante appelée Tomopleris om'sci- 
formis (6), et chez l'Amphicora me- 
dilerrntiea ou VAmphinlena Ar- 
mandi (du groupe de.s .Serpulicns ) 
par M. Claparède (c). 

D'après Italhke, VAmphilriteauri- 
coma serait égaiement aiidrogyne (d). 


M. Grube a considéré la plupart des 
Annélides errantes comme offrant le 
même caractère (e), mais on sait au- 
jourd'hui que cela n'est pas. 

Eu général, les différences sexuelles 
chez les Annélides dioiques ne sont 
reconnaissables que par la matière pro- 
duite dans leurs organes reproduc- 
teurs; mais, chez le Aéréidicn désigné 
sous le nom d'Aulolijtta cornutus, le 
mâle diffère tant de la femelle, qu'au 
premier abord on pourrait croire qu'il 
appartient â un autre genre (f). 


(a) Htixie;, On a Hermaphrodiu and Fissiparout Speciea o{ tuhicalar Annclid (Edinburgh tiw 
l’kilotofdt. Jouvn., 1855). 

(fr) Carpenlcr and Claparàdc, Furiher Res<arche4 on ToDwpIrns oniacifurrais (frana.o/' the lÀnn. 
Soc., 18ti0, 1. XNIII. p. 50). 

(c) Claparède, fêienvret iootomiqua parmi les Annélidtt de PorJ- VVndr<r#, p. 3& 

(exUait dc« Mémnirtt dt ia SoeWté de physique et d'hitloire nalurtlU de Oenàve, l. XYltj. 

(<f) Kaihkc, Ùeilrâge sur vergl. Anat. und P/ipmi., pl. 5, lt«. 0. 

(«) Crubc, Zur Anatomie «r«d /'Jiyaiolojie der Kiemeuu'urmer, 1838. 

{fi AgiMiz. O» Mternatc Ceneration m Anneltdes atid the Ett^ryology of Aulolytua cornulua 
{Journal of the Boston Sat. Hisl. Soc., Î6G2, t. Vil, p. 3Vi), 
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l’on rciinit communément sous le nom de Nais, mais qui con- nù, «le. 
slituent plusieurs groupes génériques bien distincts, tels que 
les Tubifex, les Chetogaster, les Paehydriles et les Nais pro- 
prement dites (1). Ainsi que je l’ai déjà dit, ces Animaux sont 


(1) Les organes génitaux des Nais, 
étudiés d'uuc manière incomplète par 
Dugès, il y a près de quarante ans (a), 
ont été réccromeut l'objet de plusieurs 
(ravaux importants dus à MM. d'Ude* 
kem, 11. Carter et Claparède (6). Ces 
auteurs s'accordent en général assez 
bien sur la disposition anatomique des 
parties, mais ils diffèrent beaucoup 
entre eux, quant à l'interprétation des 
faits et à la détermination pliysiolo- 
gique des organes, question qui u été 
discutée avec beaucoup de soin par 
M. Claparède. 

Voici le résumé succinct desoljscr- 
vaùuns de ce naturaliste sur le Tubi- 
fex Jionnetiiy Ver limnicole, qui peut 
être choisi comme premier terme de 
comparaison dans l'étude de l'appareil 


reproducteur des Oligochèles (c). Les 
organes maies se composent de testi- 
cules et d'un appareil déférent ou éva- 
cualcur. Les testicules sont au nombre 
de deux, quelquefois même de trois et 
placés à la file. Le premier est situé à 
la face antérieure du dissépimeni (ou 
cloison membrnoeusc transversale) qui 
se trouve entre le neuvième et le 
dixième segmeut du corps ; le second 
a la f ICC posléricui*e du dissépimeni qui 
sépare ce dernier anneau du onzième 
segment, et, en se développant, il en> 
valiit les scgnienis suivants en repous- 
sant les dissépiments et en s'en for- 
mant une gaine, ou eu glissant entre 
ces cloisons cl rintesiin; cnQii le troi- 
sième testicule, lorsqu'il existe, se 
développe dans l'épaisseur du dis- 


(a) A. Dtipct, Hechei'ches ttir ta cireulatiûti, la retpiration et (a reproduction iee Anndtidei 
abranchei [Ann. de* actencu nat., iSâS, t. XV, p. 319, pl. 7, ûÿ. 1-3;. 

Voyti au;ii : 

— llctilr, L'eber Bnclijlrxua, eine neue Anneliden-Cu'titng (Müllcr's ArcAip für Anal., 1 S37, 
p. 79, pl. 6). 

— liuilpe, l'eber du GetchUchltorÿane Vjn Tubifox rivulorum ‘.Archiv filr yalurt/esch., 1850, 
!. I. pl. 1, Oç. 1). 

(bj l>'üdckem, /lUtoire naturelle du Tubifex det ruisuaux, 1855 [Mim. de l'Aead. de Delgiquey 
Savants étrnnsers, l. Développement du Lombru terrestre^ etc., 1850, p. 43 e< auiv. 

pl. 8 el 3 (extrait dea Mém. de l’Aead. de Delpique, Sav. étrang.y t. .\XVÜ). — .Yo/ice sur les 
organes gintlaux de l’Gÿttowraa ei des CbctogMicr (fiitUeftn de i’Acad. de Druxelles, 8* série, 
I. MI, n- 11). 

— P. Doyùre, failli <tir l'anatumie de la Nais «anguinea (JfdiA. de la Soc- linndeiine de Nor- 
mandie. 1856, I. X). 

— Hcring, Zur Anatomie tmd DUÿsiotogie der Generalioiuorgane des HegenHfurms {Zeüêchr. 
für ttissenKh, Zool., 1857, t. Mil, y. 40U, pl. 8). 

— WilliaoM, llesearrhes on tlu Structure, etc., of ihe fl< 7 >roducdt»c Organs of Annelida 
(Philos. Trans., 1858, p. 93;. 

— Carier, On lhe Spennaiology of a new Specict of Sais (Ann. of Sat. IJisl., 3* «éric, 1858, 
I. U, p. 80, pl 3). 

— Cbparcilfl, Hecherchet anatomiques sur les .Anndlides, etc., obtenés dans les Hébrides, 
1861. — lUcherclUê anatomiques sur les OUgoctsétes, 1868 (extrait dc« Mémoires de la SociéU 
de physique et d'hist, nat. de Gsnùe, i. .Wl;. 

(c) Claparède, Recherches astatomiques sur les Oligochèles, p. 18 cl suiv., pl. 1 cl 8. 

IX. 18 
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andropynes; ils ont des leslieidcs et des ovaires qui sont situés 
i\ peu de distance de l’extrémité céphalique et i|ui sont fixés à 
la paroi ventrale de la eavilé viscérale; mais ces orpanes, ipii 
sont tantôt pairs, tantôt impairs, et (]iii sont parlois dilfi- 
ciles à distinpiicr entre eux par suite d’une sorte d’iuvagina- 


st^piment plac(* eniro les onilhuo et 
dourit'*me sefjments. Clianm de ces 
organes consiste en un sac membra- 
neux renfermant des 2ot)sp«Tmes «'i 
divers degrés de développt'inent et 
étranglé au niveau des dissépimcnls 
qu'il traverse, IjonMjue les Eoosperrnes 
sont mûrs» ils s’échappent du testi- 
cule et tlntlcnt librement dans la 
partie adjactmlc de la cavité périvlscé- 
raie. L’appareil déférent, disposé de 
la même façon du côté droit et dti côté 
gauche du corps, se compose de trois 
parties distinctes ; un entouiioir 
vibratilc; ‘i® un tube cilié; 3 '’ un ves- 
tibule, ou ufnum, en communication 
avec l'appareil copulaieur. L'enton- 
noir, ou portion initiale de ce conduit 
évacuatcur, est béant dans la moitié 
périviscéraic du dixième segment, et 
eu cüiitinuUc avec le tube cilié, qui est 
très-long» et forme dans le onzième 
segment de nombreuses circomolu- 
tions. L’atrium est la partie subler* 
minale et dilatée de ce canal déférent, 
il cuniDiunique latéralement avec un 
sac appendiculaire d’un volume ronsi. 
dérable, auquel M. Cla|>arède donne le 
nom de vésicule séminale. L’appareil 
femelle se coiiqwse d’un ovaire, (1*1111 
oviducte et d’une paire d(î réceptacles 
de la semence. I/ovaIrn est double et 
placé dans le onzième segment. Chaque 
ovaire est piriforme» cl adhère» par 
fK)ii extrémité aminde, à la face tH»sié- 
rieurc du dissé^plrnent situé entre les 
dixième et onzième si'gmeiits. Un 
grand nonibre d'wufs naissent dans 


son intérieur et se développent snc- 
C(*ssivenienl, de façon à faire avancer 
peu à peu sa portion postérieure entre 
le second testicide cl les parois de la 
gaine Itibuliforrne fournie h cet organe 
par le dissépimenl suivant ; do telle 
sorte que biuitôt ce testicule semble 
être envaginé dans l’ovaire ou tout au 
moins dans une poche renfermant les 
cpiifs. i.e conduit faisant fonction d’ovi- 
dncte parait être une gaine membra- 
neuse disposée d une manière analogue 
aulourderairiumculélK>ucbant comme 
celui ci dans la podic copulatrice; 
mais ce manclion vecteur constitué par 
la lunifiue externe de l’atrium commu- 
nique avec l’ovaire iwr une ouverture. 
Le pore sexuel est un orifice placé à la 
partie ventrale du onzième M'gmenl , 
et donnant dans une poche formée 
1>ar une duplicature des légmuciits» 
où Si', trouve un organe pirifmmc, 
exseriilc, à surface rugueuse, dont 
l'axe (*sl occupé t«ir la portion termi- 
nale du canal déférent» autour duquel 
se prolonge l’espace vaginal destiné, 
comme je viens de le dire» au passage 
des UMifs, Il en résulte que celte espèce 
de pihiis peut servir à introduire dans 
l'appareil génital d’im autre individu, 
soit du sperme» soit des œufs. Ridin, 
l’appareil femelle est complété par une 
poche qui s'ouvre auprès des soies 
ventrales du onzième segment» organe 
que M. Claparède désigne sotis le nom 
de réceptacle de la semence, 

I)'apr(‘s V. d'Udekem, il n’y aurait 
qu’un seul testicule chez le Tubifex 
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lion de l’un dans l’autre, ne paraissent donner naissanee A 
aucun eonduil excréteur, et chez plusieurs de ces Vers on a pu 
constater (pie leurs produits, devenus libres, se répandent dans 
la eavilé abdominale, lielle-ci conimuniipic aloi's au dehors 
par une paire de canaux ciliés (pii se dilatent en forme de trompe 
à leur extrémité interne, et i|ui paraissent être ehargés de trans- 
porter à rextérieur non-seulement les spermatozoïdes dont on 
les trouve souvent gorgés, mais aussi les œufs (l). Ils llottent 
librement dans le liipiide contenu dans la cavité abdomi- 
nale (2), et c’est là aussi ([ue nagent les ovules et les sperma- 


rivulorum (a), mais cela ii'usl pas 
bii ‘11 dOmuiitré (&). 

Le même auteur assigne aussi au 
I\'ais proltMcidea un testicule unique 
situé au-dessous du tube digestif, 
entre le sixième et le vingtième anneau 
du corps, organe qui serait cmiéreinent 
invaginé dans un sac ovarien (c). Il en 
serait de tnêine chez le Chetogaster 
Mülleri (d), le Clilellio areuarius (e) 
et les Nuis décrits i>ar .M. Carier, quoi- 
que cet auteur n'ait pas bien inter- 
prété les faits qu'il a constatés, et qu'il 
appelle testicules k‘8 réceptacles sper- 
matiques (f). 

Chez les PachydriltiSt les ovaires 
et les testicules sont également uni- 
ques et médians, mais Us sont disliiicts 
et situés Tun en avant de l'autre; 
quelquefois ils sont niullilobés, noiam- 
nteni chez le Pachydriluÿ oerru- 


cos’us', où leur nombre s'élève à sli 
ou huU (f/). 

Clicz rüf:o/o.<omo Ehrenbergii , 
M. d'L'dekem a trouvé un ovaire situé 
comme d'ordinaire à la face ventrale, 
tandis que l'organe qu'il considère 
comme étant le testicule est placé au- 
dessus du Uii)e digestif {h). 

(1) L'évacuation du sperme par ces 
canaux a été constatée par M. d'L'de- 
keiu, AL Claparède cl plusieurs autres 
observateurs. iiC passage des œufs par 
la gaine de ces mêmes tubes est rendu 
très-probable par les faits dont ai^ue 
M. Claparède. 

(2) Suivant M. d'Udekem, une dis- 
position dilférenlc existerait chez les 
Enchyiræuÿ ; les conduits évacuatcurs 
iiaitraicnt de chaque côté de l'ovaire, 
des testicules eux-mêmes, par un élar- 
gissement en forme d'entonnoir^ et 


(al D'Udrkem, llUluirc naturelle du Tulifexdee nü$$eaux,Ÿ. ü {Académie de Delfiique, mé* 
inoiro couronne, t. XWIi. 

(6) CUpart'de, Heehercheê analomtqtu* sur les Oligocliêtet, p. 111. 

SiebuM, JS'ourcati Mamul d'anatomie comparée, 1. 1, p. 

— J. <njaek«m, hévetopiiement du Lombric, etc., p. 54, pl. J, li^-. 17. 

(a)J. d'L'aekeoi, .\olue sur Us urÿanes ÿinitaux des Œotoiomes et des Chetogaster^ iig. à 
{BttUetin de VAead. de Belgique, i* série, i. XII). 

[Cf Cl.ipaK‘'io, nedisrehes utiatomiques sur les Annélides, etc,, p. JO. 

I ri Carier, Oj>, ct(. (yfnn. 0 / iVat, Hist., 3* série, tSSB, t. K, p. 3U v( auîv., pl. 3, lij;. 11 
et 13). 

(D) Clapaiède, Recherches anatomiques sur Us Annélides, etc., p. 10 et suiv. 

(hj D L'dckcui, Adtictf, etc., p. 3, Üg. 1 {ÜuUelin de l'Acc^. de Belgique^ S* Mirie, t. Xll}. 
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tozoïdcs. Cependant ee n’est pas dans eelle chambre viscérale 
que la fécondation a lieu (1), et pour l’elTecluer, il faut l’ac- 
couplcmcnt de deux individus androgynes. Par suite de ce 
rapprochement sexuel, la liqueur séminale de l’un se trouve 
versée dans le corps de l’autre et emmagasinée dans des réser- 
voirs spéciaux destinés à la contenir. Ces réceptacles sperma- 
tii|ues paraissent consister en une paire de sacs membraneux 
|)iriformcs dont 1e cul débouche au dehors, à quelque distance 
en avant des orifices terminaux des conduits ciliés qui servent 
de canaux éjaculateurs (2). 


iraient de là débouciicr au dehors, à 
la face ventrale du douzième anneau 
du corps (a). Mais le.s ol>servaiions 
plus récentes de M. Claparède tendent 
à prouver que cet auteur s'éia-l 
trompé» cl que les canaux déférenis 
sont disposés comme chez les Pachy- 
driles dont il a été question ci-de.s- 
sus (6). 1/existcncc des canaux défé- 
rents, dont rentonnoir initial est libre 
et flottant dans la cavité abdominale, 
a été constatée chez beaucoup d'au- 
tres Naidiens (r). 

(1) Dans tout le groupe naturel des 
Oligocliètcslimnicoles, lesconduitséva- 
cuaieurs paraissent être constitués par 
une paire desorganesque M. Williams 
appelle serjmentaux. Ceux-ci, qui 
d'ordinaire sc répètent d'anneau en 
anneau et constituent des appareils 
sécréteurs, semblent pouvoir être em- 
ployés à former les réceptacles de la 
semence et des oviductes, aussi bien 


que des canaux déférenis; mais, ainsi 
que nous le verrons bientôt, cette 
{wriion de l'appareil de la génération 
ne peut être considérée comme ayant 
la même origine chez Ic.sOligochèics 
tcrricoles ou Lombrics {d% 

(2) Ces sacs sont faciles à ob.ser- 
ver, cl, à rai.son de leur contenu, 
on les a pris d'abord pour des testi- 
cules; mais depuis que l'on a con- 
staté la produciion et le développe- 
ment (les spcnnnlozoldcs dans d'antres 
organes, on s'accorde généralement à 
les considérer comme étant des récep- 
l.jclcs destinés à recevoir le sperme 
lors de raccouplcmcni» cl à l'emma- 
gasiner. Je dois rappeler cependant 
que, d’après M. d'Udekem» ces sacs 
seraient destinés k fournir la matière 
constiiniive de l'enveloppe des œufs» 
cl qu'en conséquence cet auteur les 
dé'signc sous le nom de (jlandes cu/>- 
sulwjhies. 


(fl) D’UJckem. Dévelojijxmtnl rfii lombric, etc,, p. 45. pl. 3, flf. 2. 

Clnparvd«, HccUfrchtt ùnatomUjues «tir lu CMigochèfei, p. 55. 

(e) Ëvrniptc» : le Chetoçntter dùtphane ; vojr. dTitckc;n, Op. cU., p. 51, pi. 3. (t;. i0-!2. 

Le Titbifex du ruuieaux; vuy. d’I.’drkrm, UUfoire naturtlU du Tubifex, p. 23, pl. 3, fig. S 

(4cfld. de Hdçiquc, ménioiro cotirormê. I. XXVI). 

Iæ Xrtl* fvKn et lo N. altida ; voy. Cwier, Op. cU. 

— Iæ .Vflîf fiUformii; roy. WilUan», Op. eit., pl. U, llg. 2 fraiii., 1858). 

I.CS PachydriUt; roy. CUpareJe, Op. eU., pl. 1, (ig. 3 et S ; pl 2, lig, 3 ot 9. 

(d) CUi)iarèdo, /Icchérehco tur Ut Ohffochilu, p. 00. 
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Chez les Lombrics terrestres, qui appartiennent au même 
ordre que les Vers aquatiques dont je viens de parler, l’appareil 
de la génération, tout en se compliquant un peu plus, est con- 
stitué sur le même plan général (1). Les testicules, au nombre 
de trois paires, sont ovoïdes ou réniformes, et pourvus d’une 
tunique composée de plusieurs membranes et remplis de cellules 
spermatiques (2); enfin, ils s’ouvrent dans des canaux excré- 


(t) Willis fut le premier h éUidier 
anatomiquement tes organes génitaux 
des Lombrics (a); de nos jours, plu- 
sieurs naiiiralLstcs ont publié sur ce 
sujet de nouvelles recberches, mais la 
plupart de ces auteurs n'ont pas dis- 
tingué les testicules des ovaires (6). 
En iShht IL Meckel discerna bien 
les glandes spermaiogènes, mais il ne 
connut pas les ovaires (c), et c'est à 
M. d'Udekeni que nous devons les 
observations les pins complètes sur 
Pensemble de ces organes (d). Je ren- 
verrai également aux recliercbcs faites 
sur le même sujet par MM. ileiing, 
Lankcslcr, etc. (e), 

(2) On y trouve aussi très-souvent 


d’autres corps de forme naviculaire, 
qui paraissent être des parasites (f) 
analogues à ceux que J. Millier a dé- 
couverts chez divers Poissons, ctqu'U 
a désignés sous le nom de psorosper^ 
mes (q). Ùn les trouve aussi dans la 
cavité générale du corps, où ils ac- 
quièrent une taille très considérable ; 
presque tous les auteurs les ont pris 
pour des icufs (/i), et c’est pour cette 
raison que les organes spcrmalogènes 
ont été généralement décrits sous le 
nom d'ooairci (i). Ainsi que je l'ai 
déjù dit, la déierminatiou des testi- 
cules est duc à M. II. Meckel, et a été 
pleinement cotiûruiéc par M. d'Ude- 
kein {j]. 


(a) Willi», De AMÎmA Drulorum, tC72. 

(S)Thotna.«, nem. pour lervir d naturelle des Santjsuet, p. 102. 

— Morren, De Loinbrici lerrestrts historia ualuraUnecmn anatomia tractüius, 1839. 

— bugc8, Recherches mr io circuid/mt, la respiration et la reproduction des AnndUdes 
abranches (dnn. des seieucet riAL, 1838, t. XV, p. 931). 

(c) Heinrich M^ckel, Ueber den Geschleehtsapparat eint{/er hermaphroditischer Thiere (Uuller't 
Archip fûr Anat., 1844, p. 473). 

(dj D'Uiiekem, Développement du Lrmbric terrestre, p. 27 et goiv., pl. 1, Og. 1, etc. {Acad, de 
Belgiqut, nienwire couronat^, etc., i. XXVII). 

— Uém. sur les Lombricins. 2, ii^- 3 et 3 {Mém. de VAead. de Belgique, 1865, t. XXXV). 
{«} Herinp, Ziir Anatomie und Physiologie dtr Geuerationsorgane {Zeitscitrifl fur wissentch. 

Zool., 1858. I. VUI, p. 400). 

— LinkcÉier, The Analony of the Earthu'orm {Quarterlg Journal of Mieroscopical Science, 
1805, t XIII, p. 10 et guiv., pl. 2 cl 3). 

(O Dujardin, Hùtoire naturelle des Helminthes, p. 613. 

— D’Udckcm, Op. cH., p. 12. 

(g) i. Muller, Ueber etne elgenthamliche kraiikhape parasitische BUdung mU speciftsche 
organisirende Sameiikâi-perchen {Archiv für Anat., 1841, p. 477). 

(A) Rcili, De .Iru'fflAlittu riti* qua in corporünis .Inimalium rirorum pArtuiKur, 1708. 

— Moniègre, observ sur Us Lombrics {SIém. du Uuséutn d’hisl. nat., 1815, t. J, p. 248). 

— - Worren, Ôp. ci/. 

(i) Nniainmcnt par kfontègre, Home, klnrren, Diigèa et Carus. 

(J) H. Meckel, Op. eit. [Mullér's Archiv^ 1844, p. 480, pl. 13, 12). 


LomUlce 

terrealres. 


Digilized by Google 



278 


REPRODUCTION. 


tours analogues aux conduits ciliés dont je viens de signaler 
l’existence chez les Naïs. Ces canaux sont au nombre de deux 
de chaque côté : l’antérieur est en connexion avec deux testi- 
cules, le second avec un seul de ces organes ; en amont de leur 
point de jonction avec ceux-ci, ils s’élargissent en forme d’en- 
tonnoir ( 1 ), et, après s’clre contournés sur eux-mêmes, ils se 
réunissent pour constituer un tronc commun qui va déhoiicher 
au dehors sur les côtés de la face ventrale du quinzième anneau 
du corps (2). Les ovaires de ces Annélides ont écha|>pé pendant 
longtemps aux recherches des anatomistes. Ils sont très-petits et 
consistent en une paire de sacs membraneux placés sur les côtés 
du cordon nerveux, dans le deuxième anneau du corps; on les 
trouve remplis d’œufs à divers degrés de développement, et ils se 
continuent du côté externe avec un canal qui s’ouvre au dehors, 


(1) Ces canaux s’ouvrem par consé- 
quent largcmetii dans la cavité alxlo* 
mtnale; l'entonnoir qui termine cha- 
cun d'eux est plissé longitudinaicincnt 
à la manière d'un filtre et garni inté- 
rieurement de cils vibratiles. La portion 
tubulaire de ces conduits est égale- 
ment tapissée de cils vibratiles, et à 
l'épo<ihe de la reprfKliirtion, où ils 
sont gorgés de spermatozoïdes (a), ou 
trouve quelquefois dans leur intérieur 
de longs filaments que .M. Stein a pris 
pour des ovaires (6), mais qui parais- 
sent être des parasites, peut-être des 
Grégarines (c). 

Chez les Lombricules, les Stylo- 
driles et les Triciiodriles, on trouve 
de ciiaque côté du corps un canal 


déférent infnndil)uliforme,dont le(ul>c 
cilié, au lieu de se rendre directe- 
ment an dehors, va déboncher dans 
un second canal déférent constitué de 
la manière ordinaire (d). 

(2) .Mnsi que nous l'avons déjà vu, 
chez les oiigochètes terrestres les 
organes s<*gnientaires normaux exis- 
tent dans les zoonites qui portent des 
canaux déférents, des oviducies ou 
des réceptacles séminaux, aussi bien 
que dans les segments dépourvus de 
ces appareils ; par con.séqucnt, on ne 
peut appliquer h ces Atmélidi^s les 
vues tliéoriques de .\t. Williams, qui 
paraissent être vraies pour les Ollgo- 
ebètes limnicoles (e). 


{a) D't'Jckcm, Op. cil., p. ts. 

— Vojci lUMÎ Bucholi, lleitrAge iur Analomi/ der Gallung Enehÿtrxuâ {Schrift. d. phpik, 
ôk. Ceseh. su Kdnigtberg, 

Sicin, Veber du GachltchttverhdlUüsêt der Myriapoden und duiger andfren trirbelloun 
Thiere (MùUer’» 4rcAie, tStî. p. 270t. 

(c| l.id>erkùlin, Épolulion deâ Grégariiut, p. tâ {Aead. de nehjiq'U, de$ Sav. étranf.y 
L XXVtj. 

(d) Clap irùle, Rcchercheâ sur les OligKhites, p. 0{, pl. 3, fi;. 1 et 0 ; pl. 4, fig. i 5. 

{€) Idem, Op. cU„ p. Cl et «uiv. 
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lin peu en aviiiildes orifiees mâles ( 1 ). Ainsi les mufs ne lom- 
bcnl pas dans la cavité abdominale et ne sont pas évacués au 
dehors par l’extrémité anale du corps, comme on le supposait 
jadis. De même que chez les Nais, l’appareil femelle est com- 
plété par des réceptacles séminaux cpii sont entièrement dis- 
tincts des organes évacuateiirs et ijui n’oiit aucune communi- 
cation avec riutériciir du corps. Ce sont des sacs sphériques, 
au nombre de ipiatre, qui sont jilacés par paires de chaque côté 
(lu tube digestif, eu dehors des testicules, et fixés à la face 
ventrale du corps par un pédoncule tubulaire court dont l’orifice 
extérieur est très-petit, ün n’y trouve jamais de cellules sper- 
matiques, mais ils contiennent en grande abondance des sper- 
matozo'ides à l’état parfait, qui y pénètrent probablemeut pen- 
dant raccouplemeut. Dans cet acte, les deux individus se fixent 
run à l'autre au moyen de petits organes qui agissent à la fac.'on 
(le ventouses, et ipii occupent la jiartio inférieure iruiie sorte de 
ceinture plus ou moins reullée située à (juclquc distance en 
arrière des orifices génitaux (2). Enfin, l’appareil reproducteur 


(1) C'ciit à .M. d'L'dekem quo Ton 
doit la découverle de ces ovaires, qui 
sont irè.S'diQieiles à iHiidicr (a). Cet 
observateur n'avait aperçu que la 
portion initiale des oNiUiicIcs, dont 
U disposition a été coiisialée par 
M. II'Ting (6) et par \I. Busk (c). 

(2) Il n'y a aucun organe d'intro^ 
mission, cl il est assez diflicile de coiii- 
premire coinnieiil le sperme d’iui 
individu pourrait pas.ser des cumluits 
^jaculaiourH dans les réservoirs sper- 
matique de son conjoint. En clFet, 


pendant l'accouplement, ces Vers sont 
placés en sens inverse, de façon que la 
région occupée par les oriüccs géni- 
taux se trouve en contact avec la pur- 
lion antérieure de ia ventouse de 
l'autre individu (d). Or, celle ven- 
touse est située à une distance consi- 
dérable des ouvertures en question. 
L'accouplement a lieu en juin cl en 
juillet, pendant )a nuit , et dure plu- 
sieurs heures. 

Le rlitellay ou ceinture, que les 
anciens naturalistes appelaient aus.si 


(a) n'Udekcm, Op. cU., p. 45. pl. 2. û|^. â. 

f4| Morintf, Op. eit. {/eittchr. für wissensch. 1850, 1. VHI, p. 400). 

(c) Vojoi ClipaKaie, Ileeft^rehta ana:nimffuet »ur Ut |». 24. 

(lij Moîiirifre, (fbserv lur Ua Lamtirirs {U^m. du Muaêmii^ 1015, i. I, p. 244, p|. 15, fip. Ij. 

— Morren, l)t Lumbrici terrcaina hût., 1820. 

— HoiTiiicUicr, Üe Vennitua quibuadum ad genua Lumbriconm p<rtinentibu» (dÎMOct. inang,). 
Uerolini, 1847. 
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esl complété par îles glandules qui sécrètent une matière con- 
crescible destinée à former autour des œufs une sorte de cap- 
sule ou de eocon (1). Les œufs sont très-petits et réunis au 
nombre de deux à quatre par une matière visqueuse dans l'in- 
térieur de ces capsules, dont la texture est fibreuse (2). 

§ 1 8. — Les Sangsues ont été si souvent l’objet de recherches 
anatomiques (3), qu’on aurait pu s’attendre à ne rencontrer • 
aujourd’hui aucune incertitude relativement à la détermination 
des diverses parties de leur appareil reproducteur ; on est effec- 
tivement d’accord sur tout ce qui toucheaux organes mâles, et 
presque tous les auteurs décrivent de la même manière les 


le Ml, est formU par un amas de glan- 
diilcs qui laissrut suinler pendant le 
colt un liquide risqiieiis. Il n'est que 
peu visible pendant l'hiver, mais se 
gonfle beaucoup vers le milieu de 
l'éli’. Il occupe en giinii|'al six & huit 
anneaux, et se trouve vers le trentif'mo 
anneau du corps. 

(1) Ces glandes, que M. d'Udekeni 
appelle capsulogènes, sont de petites 
vésicules disposées par paires de 
chaque côté du tube digestif, depuis 
le huitième jusqu'au onzième anneau 
du corps, et correspondent aux rolli- 
cnles sétigènes des autres seg- 
ments (a). 

(2) Les coques ovigères des Lom- 
brics ont été bien décrites par Léon 

(o) D’Uilrkem, Op. eit., p. S3, pl. 2, fp. 1. 

(6) Li'-on Dufour, Note tur Ut cocotit ou mtft du Lombric terrestre (Ann. des sciences nat., 
182Ô, I. V, p. 17). — .Yout'fDe notice tur Ut œufs du Lombric terrestre {Op. cit., 1828, i. .\IV, 
p. 2in. pi. 12. B). 

— llufliiieUlct', De Verm. quUmtdam, ad gen. Lumbrieortm pertin.^ pi. 1. 

(c) Ostei'va*. iutemo a gU Auimati viventi the si tivrano negli Animait virenli, 1C88. 

O- l'oupari, Histoire anatomique de la Sangsue iJoumat des Sapants, 1097. p. ÿ3i). 

— Tlioroa*. M^ihoiret pour terur à l'Hitloire naturelle des Sangtuet, in-8. Pirl», 1800, p. 99 
et Miv., pt. 3. 6iT. 1*3. 

— Uuquin-Tandivn, Monogr. de la famille des Ihrudinées, ihoi». Montpellier 1826. — Noti 
telle édit, in— 8. Parli, 1840. 

— Moiroii, Mém. sur tes organes génitaux de f'AuIacostoma nipcaccita (Soc. phyt. de Oand, 
1834). 

— Brandi et Raltcburp, Medicinische Zoologie, 1843, t. I], p). 242. 


Dufour, mais ce naturaliste les consi- 
dérait à lort comme étant des œufs (6). 
Elles sont oblongiies, allongées et ter- 
minées à chaque bout par une petite 
saillie ; leur consi.siance est cornéo- 
membraneuse, et elles paraissent for- 
mées de fibres entrecroisées, feutrées 
et coüées entre elles par une matière 
jaunâtre. On ne sait rien de précis sur 
le mode de formation de ces capsules, 
on réceptacles ovigères. 

(3) Les principaux travaux de re- 
cherches relatives à Tanatomie des 
organes de la génération des Dirudi- 
nées ont eu pour objet la .Sangsue 
médicinale, et sont dus à itedi, Pou- 
part, Thomas. Moquin-Tandon, Mor- 
ren, Brandt (c). 
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organes femelles ; mais, dans ces derniers temps, des doutes 
ont été élevés sur quelques points très-importants de l’histoire 
de ceux-ci, et, dans l’état actuel <le la science, je n’oserais tran- 
cher complètement les questions en litige. 

Toutes les Hirudinées sont androgynes, mais incomplètement 
hermaphrodites, comme les Lombriciens dont je viens de parler, 
et, pour être fécondées, elles doivent s’accoupler (1). Chez 
la Sangsue médicinale, que je prendrai ici comme exemple, 
l’appareil nvàle est plus parfait que dans la famille précéflente. 

L’orifice mâle, situé à la face inférieure du corps, sur la ligue 
médiane, non loin de l’extrémité orale, livre passage à un pénis 
filiforme qui est susceptible de se dérouler au dehors sur une 
longueur assez considérable, et qui constitue le canal excréteur 
d’une vésicule piriforme faisant fonction de réservoir séminal. 
Dans cette poche médiane débouche de chaque côté un con- 
duit dont la portion subtermiuale est dilatée et contournée de 
façon à représenter une sorte d’épididyme, et dont la portion 
suivante, dirigée d’avant en arrière, reçoit successivement les 
canaux déférents provenant des différents testicules : ceux-ci, 
de forme arrondie et au nombre de neuf paires, sont situés sur 
les côtés du corps. Chez d’autres Hirudinées, leur nombre peut 
être moins considérable, et chez quelques Annélides de celte 
famille ils sont remplacés par des cæcums tubulaires ; mais la 
disposition générale de l’appareil mâle est toujours à peu près 
la même (2). 


(1) Plusieurs naturalistes ont pensé 
que iesSangsues se reprodulsaieni sans 
rapprochement sexuel* mois Paccou* 
plement réciproque de ces .Animaux a 
été bien constaté par un grand nombre 
d’observateurs (a). 


Suivant M. de Filipp), les Glossipho- 
niêSt ou Clepsines, feraient exception 
à celle règle, et seraient capables de 
SC féconder elles-mêmes (6). 

(2) Ces organes, de couleur gri>àtre, 
ont été assez bien observés par Iledi (c); 


(a) Hebb et Evani, vo;. Jolimofl, TreatUe on tht trudieinal Uech, p, 01. 

(ft) F. <ie Filippi, Sopra l'analomia e lo nUuppo Utile Clepsine, p. iS (Ciom. UetU se. 
meüico-ehirurg. di Pavia, 1839, I. .XI). 

(«} Redi. De Animaleulit rieie quœ in corporibtu Arum<iiiu*n vivorum reperiuntw observ. 
{Opuseuia, part tertia, p. 129, pl. 14, Oÿ. 5/. 
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A pou de distance en arrière de cet orifice (1 ), on en voit nn 
autre qui conduit dans un sac piriforme assez semblable aux 
réceptacles séminaux des Oligochètes, mais qui est surmonté 


mais plusieurs anatomistes plus ré> 
ccnis les ont pris pour des ovaires (o), 
et d'autres auteurs les ont dt'sig;nés 
sous le nom de vésicules séminales (6). 
Aujourd'hui , on est généralement 
d'accord sur leur nature (c). Chez la 
Sangsue médicinale, ils sont petits, 
piriformes, et situés de cinq anneaux 
en cinq anneaux (d). Le nombre des 
testicules ii'cst pas le même chez tontes 
les Ilirudiuées.Cliez kîs Aulacoslomcs, 
on en compte dix paires (e), tandis 
qu'il n'y en a que huit paires chez les 
H<pmoph- if ) , six paires chez U*s 
Ponlolxlelles (rj) et les Piscicoles (h)^ 
et cinq chez les Branchellions (t). Chez 
les Néphélis {J) et les Trochètes (fe) 
ou GéobdelU^s. les glandes spermato- 
géni^s soûl extrêmement nombreuses, 
et agglomérées de façon à constituer 
de chaque côté du corps une masse 


étroite et allongée appcnducà Pextré- 
milé d'un canal grêle très-long et 
très coniourné. Knlin, chez les fîlosso- 
phonies, ou Clepsines, les testicules 
sont réduits à deux canaux grêles, 
très coniournésct excessivement longs, 
qui se pelotonnent sur eux-mêmes de 
façon à former de chaque côté un j>a- 
quet qui s'étend dans presque toute 
la longueur du corps (f)« 

M. de Qualrefages pense que les or- 
ganes décrits par Delle Cliiaje cl par 
Moqulii-Taudon comme étant les tes- 
ticules des Albioncs (m), sont des 
poches muqueuses (ou organes »og- 
mentaux), et que lesglaudes sperraa- 
ic^ènes sont deux gros cæcums ana- 
logues aux testicules des (ilossopho- 
nies, mais beaucoup plus courts (n). 

(1) 11 en est géiKTaleraeni de même 
chez les autres IJirudiiiées (o); mais 


(a) Powparl, Hisfoirc anaîomU}tu de la Sangeve iJoumal det Savantt, 16931. 

{>) Spiï, DareuUung der innem KOrperberiit des BlxtUgcls {/)«nkichr. Akad. U'iMenfc/»., 
ftlunirli, 1 . VI, p. 

— Tffl\iraDiM, Ueber die Zeugung der Egel {Zeitsehr. für PhyeiologU, 183î, l. VI, p, 188). 
(c) M(»qum«Tandon, Monographie des llirudin^cs, p. 53. 

|i) Vojrra itu Hêgne animal do Curier, ArtsÉLiDBS, pl. 34, fiif. 1. 

(«) Ollu, IHc medicinische Blutegel, 1835. 

if} Uoquin-Tnndon, Monogr. des Hirudin/es^ pl. 6, fig. 15. 

ig) Ideiu, t5id , pl. 3, fig. 1 • 

(/» Idem, itiii., pl. 3, fig. ^9 et 30. 

(t) Idem, ibid., pl. 4, fîg. 14 cl 15. 

0) Léo, Veber einige ausgaeichnete anat. und phÿsiol. Verhditnisse der PiscicoU geoinclrica 
(Mullor'» Arcftii* fur Anal-, 1835, p. 433. pl. 11, tlg. 10). 

tfc) Quaircfiigw , Jfe'm. sur le Brancheïlion (Ann. des sciences nal., 3* série, 1852, t. X4 ill, 
p. 290, pl. 6, fig. 5). 

(/) UoqTiin-Temlon, Op.cit., p). 3, fig. 19 cl 30. 

(m) Idem, ibid., pl. 4 , fig. 14 cl 15. 

(n) Dr Filîppi, Sopra ronalomia e losviluppo delle Cleptine, 1855, p. 16, pl. 1, ftç. 4 {Giom. 
delle eri^nM tnedico ebirurg. di Paria, t. XI). 

(0) Queirctagus, Sur le système nerveux et quelques autres points de Vanatomu: des Albionet 
(Ann. des sctences nat., 3* série, 1K53. t XVUI, p. 331, pl. 6, ûg. 14). 

— Moqmn-Taiidon, Op. dt., pl. 13. fig. 14. 

— Budgr, Ciepsine bioruiata {Yertiandl. der fiaturhist. Verems der precetseschen Reinland, 
1840. p. 80. pl. 1, fig. 16). 
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d’une paire de tubes terminés par des organes glandulaires 
arrondis (1). On considère généralement ces derniers organes 
comme étant les ovaires; les conduits qui en partent sont 
appelés des oviductes, et la vésicule impaire où ces tubes dé- 
bouchent est décrite communément sous le nom de matrice ou 
de réservoir copulaleur. Suivant M. Williams, il devrait en être 
autrement : tout cet appareil ne serait qu’un réceptacle séminal 
placé sur les côtés du corps en connexion avec les organes 
excréteurs que Dngès regardait comme étant des poches rcs|)i- 
ratoires (2). Ces canaux, disposés en anse dilatée vers le milieu 
et communiquant au dehors par leurs tieux extrémités, rempli- 
raient donc les fonctions d'oviductes, et seraient comparables 
aux entonnoirs ciliés des Oligochèles (3). Mais, ainsi que l’a 
montré mon savant collègue feu M. Gratiolet, cette opinion ne 
paraît pas être admissible (i). Du reste, le mode de genèse des 


chez les Branchiolxlelles la position de 
ces orifices est invei-sc (a). 

(1) Cet appareil est conformé de la 
sorte chez la plupart des liinidi' 
nées; inaiSf cliez qudtiiiesiins des 
Animaux de cet ordre, sa structure est 
plus simple. Ainsi, chez les Néphélls il 
se compose de deux tubes qui partent 
de roriiiee génital situé un peu plus 
en arrière de rouveriurc inMe, se 
portent en arriére, se dilatent peu à 
peu, et SC terminent en cæcum (6). 

(2) Voyez lonie il, page lOZi. 

(3) he3 canaux dont il est ki ques- 
tion font partie d'un système d'organes 
qui, ainsi que je Tal déjà dit, sc trou- 
vent répandus dans presque toute la 


longueur du corps chez la plupart des 
Annélides, et qui ont été désignés 
d'une manière générale par M. Wil- 
ll*irns, sons le nom {l'orqones sef/- 
mentaux, parce qu'ils sc répètent d'an- 
neau en anneau (c). Les observations 
de cet analomisio sur ces canaux pré- 
sentent de l'imérét, mais elles ?ont 
entachées d'erreurs nombreuses, et les 
idées théoriques de l’autour parais- 
sent avoir souvent contribué à l’égarer 
dans l'interprélalion des faits ana- 
tomiques. 

(à) Orailolel, dans un travail con- 
sacré principalement à l'étude de l'ap- 
pareil vasculaire des Sangsues, a ré- 
futé les assertions de M. Williams 


fd) OJier. Mémoire tur la DranchiobiielU: {Mém. de ta Soc. naUde Parie 1833 t I 

p. 79). ' ’ 

(b) Boliin, Mt'moire Us spermalophores de linéiques Hirudinées (v4nn. des sciences nat 
4» •éric, IHi'.i, t. XVn, |i. 7. j>!. 8. 1). 

<e) Tli. Wiliwms, Heseardtes on lhe Structure and //omoloffv of the fteproihicfive Organs of 
the Ànnelida (Philos. Trans., 1857, p. 114, pl. 7, %. 9 et 10). 
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ovules dans l’intérieur de l’ovaire n’est encore que très- 
imparfaitement connu (1). 

Les Hirudinées s’accouplent à peu près de la même manière 
que les Lombrics, si ce n’est (ju’il y a intromission de l’appen- 
dice fécondateur (2). Le rapprocliemenl sexuel dure plusieurs 


heures (3), et la ponte n’a lieu 

relativement aux connexions et aux 
fonctions des organes segmentaux (a). 

(1) M. Itobin a publié récemment 
sur ce sujet quelques observations 
relatives aux Népbélis. Il admet bien 
que les œufs naissent dans le fond des 
tubes catcaux appelés ovaires, mais ii 
assure qu'iis n'y apparaissent qit'aprés 
que ceux-ci ont été remplis de sperme 
et se forment dans l'intérieur de poebes 
ovoïdes ou spermatophnres, où se 
trouvent renfermés les rilaments fé- 
conilateitrs. M. Itobin désigne ces 
poebes sous le nom à'ovo-spermalo- 
phores ( 6 ). 

(2) Les deux individus se rappro- 
cbent ventre contre ventre, en se diri- 
geant en sens inverse, la ventouse 
orale de l'un étant tournée vers la ven- 
toitse anale de l'autre, en sorte que 
les orifices génitaux de sexes diiïércnls 
SC rencontrent. Gaspard pensait que, 
dans chaque accouplement, un seul In- 
dividu se Irottvait fécondé, et, suivant 
Faber, les Sangsues itgées de sept ou 


que fort longlemps après (4). 

huit ans seulement ne posséderaient 
que les propriétés du mâle et ne se- 
raient fécondables qu'un ou deux ans 
plus lard (c). 

Pendant Paccouplemcnt, les Pisci- 
coles sont dirigées dans le même sens 
et tordues Tune autour de l'autre dans 
la région génitale (d). 

L'accouplement des Népliélls (e) et 
celui des Branchiobdcllcs (f) a lieu 
à peu près de la même manière que 
celui de la Sangsue médicinale. 

(3) Valenciennes a vu l'accouple- 
ment des Sangsues durer plus de trois 
heures ( 5 ], et, suivant Trémolière, il 
se prolongerait parfois pendant quinze 
ou dix-huit heures (/)}. 

( 6 ) Pour la Sangsue médicinale, le 
laps tic temps qui s’écoule entre l'ac- 
coupicmeiit et la ponte parait être, en 
général, de trente à quarante jours ( 0 * 
Cependant , d'après les observations 
de M. fcbrard, les œufs ne seraient ex- 
pulsés au dehors que neuf ou dix mois 
après le colt (J). 


(al fîniiolot, lUtherchet sur U tystême vasenlaire de la Sangtve méditinale et 1‘ Aulacoetome 
médicUiale (/Inn. dee tctencei nat , 4* •érie, tS(î2, t. XVII, p. 4115). 

(ft) Itobin, Hém. eur Ui epernuitophures de quelques Uirudinrfs {/tnn. dee iciencee nat., 
4* wrie, IHC.i, I XVil. P U. pl. 2. r>ir. 4). 

(c) Vuÿex Moquiii-Tandôn, Moiu>graphie des Hirudinées, p. 4G7. 

(<2l Lro, Vtber eiuige atagesetchnele anaiomische und phytiol. YerhSUnisse der PitckolJ 
(conielnca (Millier '• Archiv fûr Anat.^ 4B35, pl. 11. H;. 3). 

|e) Jiam»Mii, Farther Obtervçlions on V»e medictnal Leech, p. 34. 

\f) CUief, Op. cit. {Mémoire de la Société d'hisloire M’.urelle de Paris, 1824, t I, pl. 4. 
fjf. 4 et S). 

(g) Voyex Moquin-Txndun, Op. cit., p. IGO. 

(Jl) Trèinoliêre, lissai <ur les Sanqsues et sur leur reproduction (voj. Moquin-Tandon, Op. eit., 

p. 16 U;. 

(t) Freaiond, Monographie dee Sangsues médieinaUSt p* 222. 

{>) Cbrani, Sow. Monograph. des Sangsues, 1(457. 
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Les Ponlobdclles et les Piscicoles déposent leurs œufs isole- 
ment (1). Mais la Sangsue médicinale ainsi que la plupart des 
autres espèces de cette famille les renferment dans des capsules 
communes, qui sont tantôt minces et membraneuscs('2), d’autres 
fuis épaisses et recouvertes d’une substance spongieuse qui leur 
donne l’aspect de cocons de Lépidoptères (5). Cette enveloppe 
est formée principalement par la solidification d’une matière 
blancbâtrc qui est sécrétée par les glandulcs cutanées de la 
ceinture, et qui constitue autour de cette partie du corps de 


(1) Lfs l’onlobdciles les di’pnscm 
sur (les coquilles ou autres corps sous- 
maiins (a). Chez les Ilirudinées nia* 
rines de nos cOlcs, que .MM. Hesse et 
Van Boneden ont Tait connaître récem- 
itient sous le nom de SacoMella \e- 
6o(i(t, les œufs sont ptkloncul^s et 
rdunis en paquets sur un pddonciile 
commun (6). 

(2) Cliez les .Ndphélis (Hirudu octo- 


uculata ou H. vulgarit ) , les capsules 
ovigères .sont transparentes (c). 

LesGlossiphonies, ouClepsincs, por- 
tent leurs Qeiits dans une capsule ac- 
colée sous leur ventre, qui se creuse 
en torme de bouclier pour les pro- 
téger (<f) 

(3) Los cocons ovifores dcsSaiiirsues 
onl été décrits par plusieurs ntiUira- 
listes (e). 


(a) iohtiMii, Obt. on the Hirmlo cornpUnali and If. «la^nnlts (rAiVof, Trant.^ 1817, p. 3i). 

— Further (Aterv. on tîic médicinal Uooh, 1825, p. 58, pl. â. 

— Maytir, Anaiÿie eritiqut, de. univerteUede (Unête^ 1827, t. XXV, p. 38). 

X- Grube, (JnUnwh. ûber du FntuHck. dtr Cl^ptmrn, 18H. pl. 3, liff. 0 e( 7. 

— Grant, On the Ova of PimtobJolIa muricau (fc'rfinburÿb Journal ofSeieneet, 1827, (. V'II, 
p. 100). 

(b) He»8c, fiecherchet tur Ua Hdellodea, efe., pl. 4, 0^. 5 [Mim de l'Acad. de Belgique, 
I. XXXIVJ. 

(e) n«rpminn, Diuert. de eocco oqualieo alve Hirudine oeto-oeulata [Opuacula phgalea el ehi^ 
mica, 1788, (. V). 

— 4olin«on, Obaerv. on the Uode of Prc^ngalion of the Hinulo vnl^jris {Phtloa. Trana., 
1817, pl. 27, fisr. 7-lp'. —• Furiher Obaerv. ou the med. Leech, p. 3ü, pl. 4. 

— l\»Tcr, Obterv. aar la diapoaitian et le d/vebfipemeat dea ttufa de pluileura eapécea oviparea 

appartenant au genre llmido (<4nn. dea aciencea nd., 1'* 1825, 1. IV, p. 184 el suiv.; 

pl. 10, 1-7). 

— Garcna, Monographie du genre Hinulo (ifc'm. de l'Aead. de Turin, 1820, t. XXV, p. 208, 
pl. 11. de. 14 et 15) 

— K. de filippi. Mein. tngli Annelidi dette famiglia dette Sangu*augkf^ 1837, (8. 1 , 8?. 7). 

(d) Johneon, Further Obterv. on the meduinal Leech, 1835, p. 57. — On the Hirudo coiu- 

planaia and H. siafrnalia (Plaloa. Trana. ^ 1817, id. 17, 11^, 7). 

|e) Liimd, Fauna auecica, n* 727. — uaturte^ edii. xii, 1. 1. p. 1000. 

— Noltc, .Voficeaur lea .^anjtuea[Mfm. de la Société d'agriculture de Seine-et Oise, 182J). 

— Johneon Further (tbaervationa on the médicinal Uech, 1825, p. 17, pl. 1 et 2. 

— -XVeher, Veber d'ie Kntwu-kelung dcamed. Blulegela fUcckcl'a Arehiv fUr Anat., 1828, 
p. 309.pl. 17). 

— Bowerbank, Onihe Structure of the Cocoon of the Uech (.luu. of Sot. Ihat.f 1815, 1. XV, 
p. 501.pl. 18). 
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2SG llEl*ROUUCTION. 

rAilinial une sorte de gaine dont il se retire après y avoir 

pondu un certain nombre d'œid's (1 1 . 

§ 19. — Clicz les Annélides dioïquos (2), les organes ri‘i)ro- 
docteurs sont jdiis dilTus, et en général, sinon toujours, leurs 
produits sont réiiandiis dans la cavité viscérale, puis évacués 
au deliors, soit par des pores situés près de la base des pieds, 
soit par descauau.x analogues aux conduits ciliés dont j’ai parlé 
chez les Annélides apodes (A). Ainsi, chez les Arénicoles, les 
organes, au nombre de cinq ou six paires, que la plupart des 
naturalistes considèrent comme étant des glandes ovariennes 
ou s|iermatogèncs, sont placés sur les côtés de la portion 
antérieure de la grande cavité du corps, à quelque distance 


(1) Le mode de foniiadon de la cap* 
suie ovigère a clé irès-bicn observé 
chez les Ndphdlis, où celle envclüpj>c 
consiste en une pellicule mince qui sc 
moule sur la portion du corps occti* 
pée par la ventouse. 

Le phénomène est un peu plus com- 
pliqué chez la ^ùlngsue médicinale. 
L'Animalf près de pondre, sc retire 
dans un trou creusé dans la terre hu- 
mide, ei s entoure d'une sorte de bave 
écumense qui recouvre ensuite la cap- 
sule mince et membranifornic pro- 
duite, comme d'ordinaire, [>ar la 
ceinture. La premièrf de ces mailères, 
en se desséchant, devient brunâtre, 
et constitue une sorte de réseau 
spongieux. Les œufs sont entourés 
d'un liquide glaireux, et leur nombre 
varie de 5 ou 6 à i8, ou davantage. 
£n général, le même individu donne 


à chaque ponte deux cocoas. Pour 
plus de détails à ce sujet, je renverrai 
à la Monographie des Uiritdinées , 
par Moquin - Tandon (pages 177 et 
suiv.). 

(2) Voyez cMe.ssiis, page 271. 

(3; .Aiijoiird'hui, tous les zoologistes 
s’accordent pour reconnaiire que chez 
les Térébclles cl les Arénicoles, les 
criif.-s, ainsi que les spermatozoïdes, 
se trouvent à l'état de litrerté dans 
la grande covilé du corps. D'après 
M. Williams , il n'en serait pas de 
même pour les autres Annélides chéto- 
podes : là les œufs seraient toujours 
emprisonnés dans une trame aréolaire 
jusqu'au moment de leur é\acualion 
au dehors (n); mais le contraire a été 
souvent constaté par Delte Chiaje, 
M. de <^)iiairefages, M. Claparède et 
plusieurs autres observateurs (6j. 


(a) William*, Op. dl. {PhUai. Trans., tft58. p. ÎSS. eic.). 

(fr) Udle CUInje, /naririai^ni rfi anatomia e fisiologui comparativa^ i 834, 1. 1. p. 3ü8. 

— Gnitio, Zur Anof, tmd PUsaiol. der hiemenufûrvier. 1838, p 

•— Qualrcfatres, Hiatoire naturelle des Aunetides, 18U3, i. 1, p. 1U8. 

— Ulaparédt’, De la itructure de* Anniiuiu tmip. ée Genève, Arch. iee ee. phÿt. et 
nat., 1807, i. XX.\, p. 3i). 
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de l’cxtréinité céphalique eu connexion avec les anses tubu- 
laires qui débouchent au dehors, et qui sont les analogues des 
canaux ciliés ou organes segmentaux des Naïs (1). Chez les 
Téréliclles, les organes. analogues sont disposés à peu près 
de niémc dans la région thoracique du corps, mais leur 
nombre est en général plus considérable, et s’iHùve (lar- 
fois à vingt- quatre paires (2). Chez les Sabellcs et les 


(1) Chez l'Arénicole des pôcUcur», 
cctle série d'urgmies coiiimence au 
niveau des appendices gastriques, un 
pen en avant des cœurs, et se ter- 
mine dans le second anneau branchi- 
fère (a). Cliacun d'eux consiste en une 
poche nicnibrancuse qui cuinnninique 
avec la cavité générale du corps, et 
qui est en counexiun intime avec un 
conduit cilié, reployé en anse et s'ou- 
vrani au dehors près de la base du 
pied correspondant. Ces conduits, que 
M. Williams désigne sous le nom 
d'organes seqmentauj. ., lui {>aiMisscnt 
remplir les fonctions d'oviduclcs, et 
servir d'une part à verser dans la ca- 
vité générale du corps les ovules ou 
les spermatozoïdes, puis, d'autre part, 
à les y reprendre pour les évacuer nu 
dehors ( 6 ). On a bien constaté l'exis- 
tence des ovules ou des cellules sper- 
matiques dans les poches membra- 
neuses en question, et l'un a souvent 
vu ces produits à l'état libre dans la 
cavité générale du corps, mais on ii'a 
pas encore constaté par des observa- 
tions directes leur origine ni leur 


mode de sortie (c), et M. Claparède 
parait avoir établi qu'ils ne naissent 
pas dans c«*s organes (d). Je regrette 
que les observations de cet habile na- 
turaliste soient encore inédites, cir- 
constance qui m'a empéebé d'en pro- 
fiter ici. 

A<i la figure de l'Arénicolc de la baie 
de Naples, donnée par Üclle Chiaje, 
est exacte, les organes en question 
seraient placés, chez celte Aunélide, 
plus près de rextrémité aiitéiieure 
que chez l’Arénicolc des pécheurs de 
nos côtes (e). 

(2) Ces organes, situés très-près de 
rextrémité cépiialique, acquièrent sou- 
vent un volume assez considérable (/). 
Ciicz le. Terebetla parvulOy M. Wil- 
liams u'en a trouvé que 3 paires, tau- 
dis que, suivant le même auteur, il y 
en aurait C paires chez le T, conchi- 
iegoy IG paires ciiez le T. uebulosa^ 
18 paires chez le T. cirrata, et 
paires cliez ic T. multisetosa ( 47 ). 

Le même auteur a constaté que 
l'organe glandulaire médian (|ui sc 
trouve entre les poches reproduclrice.s, 


(а) Voyez (ftt lUgne animat iteCafier, Axsii.iDBi<, pt.l, liff. 1. 

(б) Wiiliaiiui, Op. cit., p. HO, pt. 7, ii((. il. 
tc) Quatrcf-it^es, üp. cit., I. t, p. tO", 

(d) CU|»aritae, De la ttrurturc dts Annélidt* (fitfrtûUA. unir, de Genève, Arch. det Kiencee, 
1867, cahier <ie avpiombre). 

(e) !>cUe Chiaje. animati tenta vertebre, pi. lU, fi|;. 11. 

if) Par exemple, cliis U TérétK-lle nciniieuae; %oy. i'Mlat du Règne anitnal de Cttvier, Asxii- 
UDC8, pt, 1 b, n, L‘l la lérébrlle coi^uillièrc, Op. cU., pi. 1 c, üg. 1 i. 

{$) WiUiama, Op. c%{„ p. iii. 
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Scrpules, l’appareil de la reprorluction est loge plus en ar- 
rière (1). 

Chez les Annélides errantes, les ovaires, ainsi que les testi- 
cules, sont géndralemetjt en connexion avec des canaux ciliés 
analogues à ceux dont il a été question chez les autres Vers dont 
je viens de parler (2); mais ils paraissent avoir, en général, une 


à la partie antérieure du corps, et qui 
a été considéré par plusieurs anato- 
mistes comme étant un testicule (u), 
n'appartient pas h l'appareil de la gé- 
nération. 

M. Williams pense que chacun des 
sacs réputés ovariens ou spermato- 
génes communique tant avec la cavité 
générale qu'avec l'eitéricur par un 
canal cilié en forme d'anse, qui est 
l'anaiogue de ceux qu'il ap|ielle, d'une 
manière générale , les organes seg- 
menlaux, ou plutôt que ces poclies 
ne seraient que la portion terminale 
de ces canaux en forme d'anse, beau- 
coup dilatée {h). Mais, ainsi que je 
l'ai déjà dit en parlant des Arénicoles, 
les observations nouvelles dont M. Cla- 
parède atmonce la publication pro- 
chaine ne s'accordent pas avec celles 
de ses prédécesseurs. 

(t) Chez ces Annélides tubicoles, 
les organes de la génération manquent 
dans la portion thoracique du corps, 
mais occupent la plupart des anneaux 
de la portion suivante que les zoolo- 
gistes désignent quelquefois sous le 
nom d'abdomen ; iis sont , comme 
d'ordinaire , en connexion avec les 
canaux ciliés en forme d'anse (c). 


Chez les llcrmelles, les testicules, 
de même que les ovaires, consistent 
en organes d'apparence aréolaire, qui 
adhèrent à la face inférieure de la ca- 
vité générale dans chaque segment de 
la région abdominale du corps, mais 
qui ne sont visibles qu'à l'époque de 
la reproduction. M. de Quatrefages a 
vu leurs produits sortir par des pores 
placés vers la partie postérieure de 
tous les anneaux abdominaux, entre 
la base des branchies et la ligne mé- 
diane du dos (d), 

(2) Celte connexion parait être moins 
diflicile à constater chez le Spio, ou 
.Yerme vtilgaris, que chez la plupart 
des Annélides errantes; mais M. Wil- 
liams, à qui on en doit la connais- 
sance, interprète anlremeiit les faits 
anatomiques ; il considère les canaux 
ciliés comme étant les organes pro- 
ducteurs des œufs, et il suppose que 
ceux-ci passent de là dans les masses 
d'apparence glandulaire situées auprès 
de ces tubes, bien qu'il ii'ail pu décou- 
vrir la voie par laqueile ce transport 
s'elTectucrail (e). 

Chez le Chlorœma Dujardinii, les 
organes lloconneux d'apparence glan- 
dulaire qui flottent dans la cavité 


(Q) Vo\rs l'attar éii ttignt animal, Asnclidcs, |>I. i c, lin. 1 h. 

(ÿ) %Villitmti, Op. eit., pl. T, %. ii \Philot. Tram., 

(c) Idem, Op, eit., p. 1i8, pl. 7, fitr. 13. 

(d) Quairerapc», If^m. tur la famille det HermeUUm (,1nr. da tciencet Ml. y 3* lerie, 
t. X, P- ^ pl« 2. ftp. S cl 0 Ot o). 

(c; William», üjp. ct(., p. 126. |4. 7, tiÿ. 18 ; pl. 8, lU. 
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l’orme rameuse, et ils envoient souvent îles prolongements 
jusque dans l’épaisseur des appemliccs foliacés qui surmontenl 
la base des pattes (1 ). Il est probable que les icul's, mis en liberté 
dans la cavité générale, sont évacués au dehors par les canaux 
ciliés (jui, dans un nombre plus ou moins considérable de seg- 
ments du corps, sont placés par paires près de la base des 
pattes. -Mais il existe encore beaucoup d’incertitude sur cette 
partie de l’iiistoire des Annélides errantes (2), ainsi que sur le 


abdominale, et qui adhèrent à des tubes 
comparables aux comluils cillés (a), 
parassent éirc aussi lc< ovaires ou les 
lcsticuli*s, suivant le sexe dts indi- 
viiius. 

D'après M. Williams, des canaux 
ciliés, placés comme d'ordinaire près 
de la base des pieds, sont en connexion 
avec une multitude de tubes tilirormes 
disposés en réseau autour des appen> 
dices gastriques, et s'élèvent jusque 
sous la votlle dorsale de la cavité 
périviscérale ( 6 ), Or, cet appareil 
brancliu, déjà iiuihpié brièvement par 
Delle Chiaje, est probablement formé 
par les ovaires (c). 

Les organes qui paraissent être les 
glandes ovigènes ou spermatogènes 
ont été représentés comme s'élevant 
de chaque côté du canal digcsiif et 
s'enfoiiqant dans les appendices des 
pieds chez les Néréides (d) et chez les 
Aricics(e), par ,M. Williams; mais cet 
auteur suppose que les produits du 


travail génésique naissent dans les ca> 
naux segmentaux situés à la base de 
CCS louiïes, canaux qui ne sont proba<- 
blemeni que des organes excréteurs 
remplissant accessoirement les fonc* 
tions d'oviductes ou de canaux défé* 
rents. 

(1) Delle Chiaje a constaté l'existence 
d'ovaires à la face inférieure de la ca- 
vité viscérale cher diverses Annélides 
errantes, muis il n'a pas décrit ces 
organes avec le détail nécessaire pour 
en donner une idée sutfisante (/). 

(^) M. de Quatrefagesa trouvé chez 
les Eunices les oi'ganes de la génération 
disposés à la face ventrale de la cavité 
générale, sous la chaîne ganglionnaire 
abilominale^ de façon à représenter de 
cliaqtie cdlé un cordon en apparence 
continu , dont parait partir , dans 
ciiaquc anneau, un canal qui se coude 
pour aller gagner la base du pied 
correspondant ( 7 ). 11 est probable que 
ces canaux sont des portions des con- 


fa) Williams, tac. cit., pl. 8, lit:. 23. 

(6* Uem, Op, cil., p. 134, pl. K, li;;. SU. 

(r) Pelle Cliiaje, Ifetcm. t mtom. dfgll Aniiuali InvcrUbrati délia 5iettia ciUriore, 1. V, 
p. &y. pl. 109, 

(«0 \Villiam». loc. ctf., pl. 7, li^'. lô cl lû. 

(C) Mem, p). 7, lî},’. 17. 

{fi Ddlu Ctiiajc, Op. ri(„ I. III, p. loi. 

(0) Qiiauelagea, Éiudcs iur les types inférieurs de l'embranchement des AnneUs f/lnn. des 
sciences naf., 3* KTia, 185S, t. Wlll, p. 176). 
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modo (le l'écoiuliilioii des œiil's (1). (^eiix-oi, ou yéiiéral romar- 
qualiles par la fol le ooloration du vitellus en rouge ou orangé ('2), 


diiits ciliés ou or^»no.s segnicnuiiix 
fimirés chez les mêmes Aniiélides par 
M. Williams (a). Chez les Alciop s, 
les ovules naissimt dans un stroma 
d'apparence êpiihélique à la surface 
des dissépimenis (/>). 

Cliez les Syilis, les lesliciiles sont 
ovalaires cl dlsjiosês par paires dans 
chaque segment qui stiil la lôle, et 
les ovaires paraissent être silu*^ à la 
base des pieds (c). Les ovules, de 
même que les speriiialozuïüe.s , se 
répandent librement dans le liquide 
qui occupe la cavité périviscérale (</}. 

Des testicules três-semblahies ont 
été décrits par M. Max Millier, chez le 
iwicconerers luityolandica (e). 

Citez le Syllidcfi pulli(jert il y a sept 
paires de testicules placés du seizième 
au vingt-dcuxi«>me segment, et iess|H‘r- 
matozofdi's qui eu sorteui liniNseiit 
par envahir louic la cavité abdomi- 
nale du neuvième au vingt-troisième 
segmeiiL Les ovaires sont placés dans 
les segments qui précèdent le seizième, 
et consistent cliacmi eu une masse 
ovalaire formée par la réunion d’un 
grand nombre de tubes aveugles /). 

M. Claparède résume de la manière 
suivante scs oLservalious récentes sur 
les organes reproducletirs dans cette 
classe d'^Vuimaux : « La distribution 


et la conformation des glandi^ sexuelles 
chez les Annélides <‘si sujette à de 
nombreuses variations qu'on trouvera 
exposées par une foule d'exemples dans 
le cours de ce mémoire. Toutefois on 
peut consUiérer comme la plus répan- 
due chez les Annélides la forme sui- 
vante : les glandes sexuelles sont des 
grappes plus ou moins complexes, ou 
des lacis de cordons dont les axes sont 
occupés par des canaux saiiguiiis sou- 
vent coalractiles. Les éléments sexuels 
en voie de croissance forment des 
manchons autour des axes vasculaires, 
et sedévetoppeiit auxdépens d'une cou- 
che de nucléus couliguè an vaisseau. 
Chez certaines Auiiélides auangieiines, 
ccue forme de glandes sexuelli*s est 
conservée, mais l'axe v!sl occupé )>ar uu 
cordon solide au lieu du vaisseau » 
M. bcliriiarda a trouvé aussi uu vais- 
S4‘au sanguin au centre des ovaires 
ciiez les LupliniMues (/i). 

tl) Chez rApiirodilé iiispkle, M. de 
(Juatrefages a vu le sperme sortir sou> 
lu forme d'un filet blanc à la base de 
la rame intérieure du pied, .sur le 
dix-neuvième anneau (<). 

(*i) Ainsi les œufs sont d'un rouge 
intense cliez les Aphrudites et h s Pixi* 
tules; iis sont d'uu jaune ferrugineux 
chez les l'érébellcs. 


(а) Williams. Op. cil., pl. 8, (1|?. éO. 

(б) Krobn, Zoologische und anal. Dcmerk. über du Alcioiun (Anhiv für NaiuraachickU 
1845, U 1. p. t«3). 

(c) Xltlne bdwsr<n, c/u Règnf animal de Cuvier, Anxù.ioks, pl. 15, iig. { 
id) CUiMirèJo, Otaiiurcj woromiftK-t /xirMi Us AnucUdes, 18U4, p. 71. 

(c) Max. Muller, L'ctur Sacfynçrci* Ilvijfolamlicâ (Mullcr's Archiv fur Anal uad PlwUtl 
1855. p. il;, 

if) CUi^Kxlo, CUinuret parmi les AntUlides, p. 82.pl. 6, ng.Cttctüf. 

■g) ClapHrede. De ta struc ture des AnndluUs {tiUtUolltéque uniterselU de (isnivs Arck, des sc., 
cahier Uc N-pleml'ff 1807), 

(4) Schtiwriia, Sent wtrbellose Thure, t. Il, p. 1 37 . pl. 33, {îj^, ÿ, 

P) Uuairvti^fo, HuUnre ualweUe des AmUlides^ 1. 1, p. I0l>. 
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sont évacués lantôt isolément, tantôt réunis en paquets par 
une matière gélatineuse, et déposés ainsi sur quelque corps 
étranger (1). Mais on connaît des Annelides errantes qui 
portent leurs œufs fixés à l’extrémité des cirres qui sur- 
montent la base des pieds (2), ou dans un sac (|ui, à lepo(]uc 


(1) Les Térébelles, par exemple, 
pondent ainsi leurs aMifs dans une 
masse gêlaiineiise pii itorme, qui reste 
tixee au bord du tube habiti^ par cos 
Animaux {a), l) en est de même chez 
les iholules {bj, les Arénicoles (c) et 
les Pulynoés (d). 

(2) M.Krohii a constaté des parll- 
cularité.s physio'ogiques chez le Ni//* 
lides puHiger. OHe Annélide erranie 
est très-voisine des Syllis. Suivant cct 
auteur, Ic.s irufs seraient fixés au 
sommet du cirre supérieur de tous 
les segments du coi [h, à l’exception 
di» premiers et des derniers [e). 
M. Cla(.arède a conürmé les observa- 
tions de ce naturaliste en Umt ce 
qu'elles ont d’essentiel , mais il n‘a 
trouvé les jeunes que de deux r.n- 
neaux en deux anneaux sur des drres 
plus courts que les intermédiaires (/*). 

Le Grubea fuueria de M. (Juaire- 
fugi’s porte aussi ses ceuts sur le dos, 


attachés par un pédoncule au drre 
supérieur des pieds (y )» 

M. OErsied a décrit, sous le nom 
à'Exoyone naïdina^ une petite Anné- 
lide erranie, voisine des Syllis, qui 
porte ses Œufs fixés extérieurement en 
deux rangées le long du dos (A), et 
F. luijardin a constaté chez une espèce 
voisine [VExogone pusiUa) une parti- 
cularité semblable (t). 

M. kollikiT a donné le nom de 
Cystonereis Edn ardsii à de petites 
Annelides de la iiiéme famille qui 
portent leurs teub dans de petits s«ics. 
à la face ventrale du corps (j). 

Savigny a remarqué qu’à l'époque 
de la repro:luc>jon, les appendices fo- 
liacés des Aphrodites, ipt'il désigna sous 
le nom iVélytres^ se goufleiii eise rem- 
plissent d'œufs (k). 

Chez les f'oiynoés, les œufs sont 
également déposés dans ces appen- 
dices {/). 


(d) Uilne ËdwantK, Obt. tvr U (ieveltipf/e)n4ni <U* ÀnnéUd^t (dfiii. ii€â tcienctt nat., 3* lérie, 
iH45, I. Ht. p. 147, pl. 5, lig. i). 

(6) L« ruéioe, üp. c%t,, pi. V. 

.Ukk. Sclmkiu. ieb<r d\€ Entu iditlung t'dii ArcnicuU pucalorum (Abfuin'it, der Naturf9r$ch, 
OtttlUch. m Uaile, 10v»C, t. III, pl. U, liir. 1). 

(<i) San, Zur Anitt'icikdtmf; der AnutUden (ArcAie für Saturgetch., 1845, pl. 1, fifr. 20). 

Krolin, L'ebcr die Erecheinungen bei der Fortpflamung von Sylli» prolif«ri und Aulolytua 
prolifer (archir fûr \<iturgeecbichle, 1852, p. Oiî}. — Veber Sjllia (mliigera {loc. cit., p. 251). 
{f) ClapAréite, Glanure* parmi le* Annélide*, p. 84, pl. C, itg. ü g. 

({/) tiuitn'fagea. Histoire de* AnnéJtdet, I. Il, p. 37. 

(A; (Ënied, Ucber die Kaiwukeluiig der Jungen bet einer Annelide {ArcMv für Naturge^ 
echichU, 1845, t. i, p. 20. pl. 2). 

(I) Uujariiin , A»(c 4tir une Annélide qui porte à la foU ee* œuf* et se» spermaloioUte* (Ann. 
de* •cience* nal., 3* •érie, 1851 , t. XV, p. 208, pl. 5, itg. 6). 

{J) Kullikrr iithl Ki>ck, Entwuketnngsgeseluchte ruri A'unice(.\>u«Oen4A;Anfren der schwcilxef^ 
italien OueU*chaft fûr dte ge*ammieu Sit'Mrwi*»en*ihaften, 1840, t. Vtll). 

(fc) Savigny, SgsUine des Amulide* {Üescrtption de l'Éggpte, hUt. nal., 3* partie. 1. 1, p. 27). 

(1/ U«or, Oh iii« Uevelojment of Foignoe {Joum. of tK* tfditan Nat. Hi»t. Soc., 1 848), 
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de la reproduction, se dévcioi)]ie à la face inférieure du 
corps (1). 

Les spermatozoïdes des Annelides sont en général Irès- 
petils et pourvus d’un rendement céphalique arrondi ou piri- 
forme (2). Ils se développent dans îles cellules agrégées, et 
restent pendant longtemps agglomérés en petits paipiets sphé- 
riques, à la périphérie desquels leurs fdaments eaudaux se pro- 
longent en manière de rayons mobiles. 

Nous avons vu précédemment que quelques Annélides peu- 
vent se uudtiplier par une sorte de gemmation qui s’effectue à 
l’extrémité caudale d’un individu souche (A). Celui-ci peut être 
agame, tandis que scs descendants immédiats sont sexués (4). 


(1) M. Alex. Agassiz a constaté que 
chez r.luiofi/Zué cornttlus un réservoir 
ovifère» de forme ellipUquc. s'étend du 
douzième au ^ ingt'Ctiiquii'ine ou vingt* 
sixième anneau du corp.s, et commu- 
nique avec la cavité périviscérale. 
L'incubation y a lieu, cl lorsque les 
jeunes édoscnl, scs parois sc rompent 
pour les laisser sortir (a). 

(*i) Otidqucfois la portion cépha- 
lique de ces spermatozoïdes est allon- 
gée et cylindrique : chez le Lombric 
terrestre, par exemple (6). 


Les boules radiaires ainsi formées 
nagent en tourbillonnant , par Paciion 
de la portion caudale et libre des sper- 
matozoïdes (c). Il est aussi à noter 
que les filaments spermatiques de cer- 
taines Annélides peuvent s'accoler 
par leur extrémité antérieure à des 
corps étrangers, et simuler ainsi, par 
les mouvements de leur extrémité op- 
jïoséc, des cils vibratilcs (rf). 

(3) Voyei lome VIII, page 312. 

(/j) M. de Qualrcfages a constaté que 
chez la Sytlis arnica l'individu souche 


(ri) Cl. \gtLss\t, On Allernate Gentraiion of Annctidet, etc. [Joum. of lhe Dotton Xal. Hiit. 
Soc.. 1. VII. p. 39i. pî. 9. fijj. i). 

(6) Këlliker. DU Uildung der Samenfddtn, pl. i, tlg. 17. 

(C) Par exemple, rlie* ; 

— I..e Tubifex des ruii$taux ; vojr. «l'Udckem, HUt. nat. da Tubifex, pl. 3, Hg. 2 {Acad, de 
Ilelgiqtu, mémoires couroiinéit. t. XXVt). 

— L'A,‘nch|ÿ(r(rua nppciicticulâtua; vey. Ilucholz. Op. ctf. {Schrift. der phÿiik ôkonom. Geselt. 
su hôniç$berg, 18G2, pl. 6, f](r. 12-141. 

— La Sangtue; voy. H. Mcikel, GetchUchtsapjxirat eintger hermaphrod. Thiere (lluUer's 

1844. pl. 13, fuj. 7). 

— La [irancbioMetle ; voy. Renie, Ueber du Galtung Branchiobdeüa (UuUcr's Xrchir ftir 
Anat., lS35,p. 571, pl. 15, fig. 9). 

— Le Polgophthalmue pictuâ; voy. Claparède, Glanuree, pl. 1 , 1^. 1 , y. 

Le TorrM vitrea; voy. Qualrefa(res, Sur le développement dee epermaloiotdes (4nn. des 
sciences naf., 4* lêiio, 1854, i. II, pl. 4. fig. 20j. 

• — WAréniC'ilc : voy. Sianniiis, Bemerk. sur Anat, und Phytiol. der Arciûcoia piacalorum 
(Müller’s drcMv, 1840, pl. 11, %. 5 et G). 

— L'Arnphtfrirc auricome; voy. Ilallikc, Beitr. sur vergl. Anat. und Physiol., 1842, pl. 5. 
fiî- 13. 

{d) Faire, Observ. on lhe Sp<rmAlo*oa of lhe Barlhwonn {Med. Gaulle, 1849, l. XX). 
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Il y a donc dans la classe des Annclides des individus neutres 
aussi bien rjiie des iiudes et des femelles, mais ces neutres ne 
sont pas stériles comme les neutres dans la classe des Insectes. 

Quant à la reproduction par pemmalioii, elle a lieu d’ordi- 
naire par l’extrémité postérieure du corps (1); mais les obser- 
vations récentes de quelques naturalistes tendent à établir que 
ce phénomène peut avoir aussi son siège dans d’autres parties, 
la région céphalique, par exemple (2). 

§20.-1 .es Malacobdelles, que beaucoup de zoologistes 
rangent à tort parmi les llirudinées, sont dioïques comme les 
Annélides branehifères (3). 


ne renferme jamais ni spermatozoïdes, 
ni œufs; mais, dans d'auires espèces, 
des organes reproilncteurs existent 
dans les dei niers .si'gments du corps 
de cet individu, aussi liien que dan.s 
celui des jeunes qui en nais.sciU par 
gemmation caudale (u). D'autres fois 
il ne parait y avoir sous ce rapport au- 
cune dinereiice entre l'individu solicite 
cl ses descendants {h). 

(1) Par exemple, chez les Myria- 
nides, dont il a tHé question ci-dessus 
(tome VUI, page 312). 

(2) M. Léon Vaillant pense que les 
appendices lenlaculiformes qu’il a ob- 
servés sur l’extréinilé céphalique d'une 
Térébelie de la mer llouge sont de 
jeunes individus se développant ainsi 
par gemmation (c). 


Suivant M. Pagenslccher, une es- 
p<'Ce de Syllidée, à laquelle il donne le 
nom iVExogone gemmifera, se miiUi- 
plierait par le développement de bour- 
geons sur chacun des anneaux de la 
région moyenne du dos (d); mais 
M. Claparède pense que les corps re- 
producteurs dont U est ici question 
sont des embryons nés d'œufs logés ù 
l'extrémité des cirres dorsaux , ainsi 
que cela avait été constaté chez le 
Syllides piiltigpr par M. Krolin (e), 

(3) Un ne sait rien de précis sur les 
organes producteurs des leufs on des 
spermatozoïdes chez ces Vers ; mais il 
est prulvable qu'ils sont disséminés 
d'anneau en anneau à' la partie infé* 
ricurcdit corps. M. Blanchard a trouvé 
les produits de ces glandes dans les 


(a) Quatrefapes, MM. sur Us g^uération aUemanle d<s Strifù(<1an. dtt teiencet nnt., 4* sérip, 
I. n. f>. 143. \A. 4). 

(fc) Krolin, Veber dU Krscheinungen bei der Forlpfiamung von SyllU prüiig«ra {4rrAiv fûr 
A'alurffÉffAtcMr, lS5j, p. 60). 

— Eli’en, Bo'ntienu.’ürmer, p. 233, pl. 9, S. 

— Huxley. On a llermaphrodtte and Fitsiparous Sptc'us of TiiAicolar ilnnWia {Kdinb. Nexv 
PhiJ. Journ., 18Sr», t. I, p. 113). 

(c) L. Vaillant, Sur un n»ut‘(au cas de reproduction par bourgeonuement efu» les Annélides 
(ilnn. des scUneet nai.^ 5* »érie, 1805, t. lit, p. 243, pl. 3). 

(2) t*agen»tvdt*îr, UnUrtuchungen üb<r niedsre SeelhUre aus Cette {Zeitschr. für witsenseh. 
Zoologie. 1803. i. XII, p. 207. 2S vl 20). 

(e) CIsparèOe, CUinures, p. 82. 


kialacolKletlcs, 
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cuoe § 21. — Chez les Vers de la classe des Nématoïdes, les 
Mauioui». sexes sont séparés (1) et la fécondation est intérieure (2) ; mais 
l’appareil reproducteur est , en apparence du moins , d’une 


loges qui sont séparées entre elles par 
des cloisons membraneuses, et qui re- 
présentent la cavité viscérale com- 
mune. Chez les individus mâles, ces 
loges contenaient des spermatozoïdes 
allongés et terminés par une queue 
filiforme. Chez les femelles , elles 
étaient remplies dVufs (a). 

(l)Quclquesexceptionsà cette règle 
ont été signalées. Ainsi, M. A. Schnei- 
der a vu des spermatozoïdes, puis des 
œufs se former dans le même tuhe 
générateur, et la fécondation avoir 
lieu dans l’intérieur de cet organe, 
chez le i’elodytus heinmphroditust 
qui vit à Télat de larve dans les Coli- 
maçons (6). 

11 paraîtrait aussi, d’après les ob- 
servations récentes de M. Mccznikow, 
qu'il existe des iNématoïdes par- 
Lbénogénésiques. En effet, chez l’yf.v- 
cari« nitjrovenosfjy il a trouvé alter- 
nativement une génération compo.sée 
uniquement d'individus femelles et 
une génération composée d’individus 
dioiqucs (c). 

Dans cette classe de Vers, les fe- 
melles sont généralement plus grandes 
que les mâles, et parfois même la 
différence de taille est énorme : par 


exemple, chez les Sphérulaires qui 
vivent en parasites dans l'abdomen 
des Bourdons (d). .‘Souvent les mâles 
se distinguent par'qnelques particula- 
rités extérieures aussi bien que par la 
conformation dos parties génitales. 
Ainsi, chez les Spiropièrcs, r»Taré- 
mité caudale du corps est garnie d’un 
appendice membraneux aliforme (e) 
(]ui manque chez les indivklus de 
l’autre sexe. 11 est aussi à noter que 
cliez beaucoup de Nématoldes mâles 
on trouve, dans le voisinage de l'a- 
nus, une ou plusieurs rangées de pe- 
tites verrucosités qui paraissent être 
les ouvertures d'autant de petites 
glaiHles : par exemple, chez les Gor- 
dius, le CucuUauus «leyans et l’-i#- 
rarÎÈ suilla (/). 

(2) Il est h noter que quelques Vers 
nématoïdes resleiu toujours unis par 
paires. Ainsi , VJIedruris andro- 
phora , qui vit dans l'estomac des 
Triions, s'y trouve par couples, et le 
mâle est entortillé autour du corps de 
la femelle (</). 

Le Synyamuÿ trarhealis est encore 
plus remarquable sous ce rapport : le 
m.1le cl la femelle sc soudent si inti- 
mement entre eux, qu'on ne les sépare 


{a) Blancbsril, Second Mémoire tur Forganitalion des MaiacobdelUt (Ann. des sciences nat., 
3* série, 1 S49. t. XII. p. 97S, pl. 5). 

Schneider, Veber tint Nematodenlarve {ZeUschr. fûr wissensch. Zool., iSOO, t. X, 
p. t7«). 

(c) Hccznikow, Ceher die Kntwickeltmg ton Ascaris ni^ruvonosa (Archiv fûr Anat. und 
Ph^sioL. 1865. p. 409. pt. 10). 

(d| Lubbock, On Spbsrulsria Bombi {Saturai History Revieui, 1801, t. L p. 44, et 1864, 
l. IV, p. *05). 

(s) Voyct Dujardin, Histoire naturells des HetminVtes, pl. 5, fi;. A 1. 

{f) Clsparèdc, De la formation et delà fécondation dss au/« ehe% les Vers nématodes, 1859, 
p. S4, pl. 3. 0;. 1 et 0). 

(g) A. Schneider, Monogr. der Nematoden, 1866, p. 107 et 378. 
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crande siinplicilé. et consiste esseniielloinent en iin on deux 
tubes d’iinc longueur considérable, capillaires dans certaines 
parties et élargis ailleurs, t'bcz le mâle, ce tube est en général or*tn» miw. 
unique ( 1 ), et sa portion initiale, capillaire et terminée en eul- 
de-sae, constitue un testicule, tandis rpie sa portion subtermi- 
nalo se dilate jiour former un ré.servoir séminal dont l’extrémité 
est en connexion avec un pénis rigide et spiciiliforme ; cet 
appendice eopulateur est souvent très-long et accompagné 
d’une verge accessoire (pii paraît servir principalement à retenir 
la femelle (icndant la durée du rapprocbcmenl sexuel (2). 11 est 


qu'avec diflîciiUt', et que la plupart des 
auteur» les ont considdrds comme ne 
Cünstituant qu'im seul et m^me iiuli- 
vidii (o). 

(1) M. Siebold a trouvé un testicule 
liltide vers le haut chez la Kllaire atté- 
nuée (6); mais celte disposition ne 
parait pas être constante, car, suivant 
M. Blanchard, l’extrémité de cet or- 
}çane serait simplement élargie le). 

(2) Chez l’Ascarldc loinbricoïde, le 
tube spermatique oit lesticnleest ln>s- 
long Cl excessivement grêle ; il gros- 
sit un peu graduellement et Huile 
librement dans la cavité générale des 
corps en se repliant sur hil-méme, 
autour de l'intesiln. I.n portion sui- 
vante de l’appareil, appelée vèsirtile 
sttninfihy est aussi un canal cylin- 
drique, mais dont le diamètre est pins 


considérable et dont le bout est un 
peu aitéimé. f.a verge est un petit 
appendice grêle et conique, ipil est 
ï>eifüré au Itout et silué près de 
l'anus (d). ha verge accessoire est 
peu développée et parait manquer 
siuivent. 

ï*a conformation de l’appareil mâle 
est â peu près la même, sauf quelqni'-s 
vaiialionsdans les verges cluiz l’Asca- 
ride du Cheval (e), r,4scflris mys- 
lax(f)^ \ iHeruchielus tumratus {g), 
le Trichon'phalus' (A), le UhaOditis 
acumifuitus (ij, etc. 

h'appareil mâle du Scléroslomc 
du Cheval est moins simple : le tube 
c.ipiilairç qui en forme la partie inili.ile 
o>t suivi d un canal cylindrique plus 
gros et divisé en deux portions par un 
éirangleineni que M. Blanchard consi- 


fa) siebold, !klmintol>^itehe Beitrâge (Archlv für Satnrifetch., tSSH, i. I, p. t05, pl. 3, 
lit?. 1 Vt 8). 

fb) Siebold, iVanurt comparée, I. I, p. 154. 

(Ci Blancliard, rorsiitHwatioM dtt Ven (drt». des scuncet na(., 3* »érie, 1^49, t. XII, 
p. ti"). 

(d) Vove;! CI-xpicI, Anatomie des Vers intestiruitix. p. 4t>, pl. S, llp. 8 et 9. 

{€) hlani'hard. Sur for«/«iiiê»ünnn des Vers {Voyage en ^i^elte, t. III, pl. 18, fl(r- t e* 4«).— 
Atlas dt« Itègtie ntiimal du CuxitT, Z4)orHYTES, pl. 8*«, ti^. 1 a ot 1 e. 

tf) Ni-l«on, On tbe Hei>rottucUon of lhe Atciiit mvsla.x Ti'aut., 1858, pl. 85, lîg. 5). 

ip) l'iwinp, Seue (lattuug roM /armfHwùrnimi. pl. 10, Itjf. iK 

(b) blnver, lieUrdge sur Analomù der Entosoars, 1841, pl 8, ti|c. 1, 7. 

01 li'Uili-kcin, Kotice sur quelques parasites de Hiilus lorrevim (Itullelin de VAcad. de Belgique, 
2* -■véric, ». Vît, pu 1, lij. 11). 
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géiiéralomenl pourvu d’une gaîiic préputiale et traverse l’anus 
pour se dérouler au dehors ( 1 ). 

Les corpuscules séminaux naissent à l’élat de germes dans le 
cul-de-sa(! qui eonslitue la portion initiale du tulie testiculaire, 
et subissent des changements considérables à mesure (pi’ils 
descendent dans les parties suivantes de ce conduit ; mais ils 
diffèrent toujours beaucoup de ceux de la plupart des autres 
Animaux, et paraissent n’arriver à maturité (pi’après avoir été 
intro<luits dans l’appareil génital de la femelle (2). Ils aiïectent 
d’abord la forme de iietitcs vésicules transparentes qui renfer- 


dère comme éiaiu deux (csliciiles 
placf^ bout à bout ; & cei or{,^ane suc- 
cède un conduit grêle ci presque droit, 
qui nboutit à une vèsicuic séminale 
séparée aussi en deux porlions par un 
étranglement, et terminée par un canal 
éjaculateur conduisant an pénLs (a). 

Chez le Cucnllan de la l'erclie, le 
tube tesiicnlairc est beanconp moins 
long (6). 

L'np]>areil mûle du Filaria papil^ 
lûsa se com))ose aussi d*nn tube 
unique. Mais, d'après Leblond, la 
portion lesliculaire de cc canal serait 
dilatée en forme de sac allongé (c). 

(1) I>e fourreau de la verge a une 
structure très-complexe, et M. Clapa- 
rède, qui en a fait récemment l'objet 
d'une élude attentive, y a constaté 
l'existence de muscles rélraclcurs <lu 
pénis, et il y a remarqué chez cer- 
taines» espèces , telles que IM^cans 
suilloy une agglomération de cellules 


parilculières. D'après le même obser- 
vateur, la veiT»e ou spiculé qui y est 
logée SC comttosc de pliisieuis lulies 
membrauetix emboîtés les uns dans les 
autres, dont le second est formé par 
une matlèi^ d'apparence contée a^sez 
semblable ’i de la diiline {d). Il est 
aussi h noter que M. Claparède n'est 
p is parvenu à constater bien neiiemcut 
rexistence d'un canal central dans cet 
appendice copulateur, et ii parait dis- 
posé à croire que c'est un organe exci- 
tateur plutôt qu'un tube vecteur du 
spenne. 

Chez les divers NématoTdcs, on ren- 
contre des diiïérenccs considérables 
dans la forme et la disposition des or- 
ganes externes du mSle, cl les zoolo- 
gistes en ont tiré des caractères pour 
rétablissement de certaines divisions 
géuériqui's (c\ 

(2) Les corpuscules spennaliqiies 
des Vers néinatoïdes, décrits pour la 


(a) Blanchard, lùC. cit,, p. 2.’>3, pl. 21, ib. 

(a) titem, tfrad.. pl. 30, pl. 4. 

(c) Lcbldoü. i^ucf4u«< malériaux pour unir à Fhisioire d/t Filaire» et de$ Strongti», 1 830, 
pl. 3, flj:. 1. 

(d) Clapamie, Formatioti (t fécondation des œufi chix lu Vert nimntoidet, p. 21 , pl. 2, Bg. 1 
e< 2, Hr. 

{<) Yoyci Dujorilln, Hitloire nolurcile det Helminthes. 
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ment un nucléole plus ou moins distinct, et qui s’entourent 
bientôt d’une substance Kranuleusc sarcmlique, dont lu dispo- 
sition est comparable à celle du vilcilus de rreuf. autour de la 
vésicule germinative (1). lin grandissant ainsi, ces corpuscules 
se compriment mutuellement, et deviennent polyédriques ou 
pyramidaux ; souvent aussi on les trouve adhérents entre eux 
par leur extrémité amincie, de fafon à former dos agrégats 
radiaires. Mais, par les progrès de leur développement, ils 
deviennent tous libres et se modifient considérablement; leur 


première fois par M. Bog^o (a), odi 
ëliuliés avec soin par plusieurs iialu- 
ralistes (b ) , niais l'iiislnirc de. leur 
développement présente encore des 
points très-oli^cui’s. 

(1) Ce dépôt de substance granu- 
leuse autour des vésicules primitives, 
observé pour la première fois par 
M. de Sielmld chez IMscuris ;)ai4ri- 
para, s'effectue dans la seconde por- 
tion du tuiic testiculaire. Les auteurs 
sont partagés d'opinion quant aux’ 
caractères des sphériites ainsi consti- 
tuées : h's uns .sup|K)seul que, dès 
Porigine , elles sont revêtues d’ime 
membrane ; les autres pensent qu’elles 


en sont dépourvues. Cette question 
a été discutée avec soin par M. Cla- 
parèie, dont les obser\alions faites 
sur r.4.tcari> suUla tendent h éta- 
blir que les corpuscules séminaux , 
h celle période de leur développe- 
ment. sont des agrégats de substance 
granuleuse autour d’une vésicule cen- 
trale, jouant le rôle de noyau, mais 
qu'ils ne sont pas encore de véri- 
tables cellules ; c'est seiitemcnt à une 
période plus avancée de leur déve- 
loppement que leur surface paraît se 
différencier des parties sous jacentes, 
et constituer une enveloppe membra- 
neuse (c). 


(a) Deevolutione Stron^li aaricularîs A»canfi scuminalc («Uisert. imiig.). Ertan^s, 

18 il. 

— SieboM, d'anatomie comparée^ I. I, p. 154. 

— Kuîlikcr, Oildung der SamtnfOden [Seine Denktchnft der SchweiierUehen (ieselUch. für 
Saiurwiiseuech.^ t840i. 

— Reirhert, BeitrAge sur EntwirkelnngtgeicMehle der Sanenkûrperchen bei den Sematoden 
(ïiilter'* ,4rchà* fur Anal, uni Phgii/tl., 1847, p. H«, |4. 0). 

— > NHwn, On the lleproduetion of A^cari* myiiat {Pkiloi. Trant., 1852, p. 5Q5, pl. SC). 

— BUctioff. Weiderlefung dee fon O' Keber bet den Najdden und D’ SeUon bei den Ascariden 
behaupteten FAndringent der Spennntoioiden in das Ei. 1S.VI. 

— Sthnriiler. L'eber Üevegung an den Sanwikûrperchen der SematoJen [UonatsberictU der 
Derliner Akad.. 1858, p. l'JS). 

— Alirn niompMtn, On the Formation and .s'tru<*/Kr< on the Spermatmoa in Awj»rix inviiax 
[Britisb Aêtociation, Beport for 1855, p. 1 J8|. t'eberdie :iainenkôrperchen. die Eter uui die 
Befruchtung der A^cjint fuy»ux [ZeilMchr. (iir unuenteh. Zool., 1857, i. VIII, p. 125). 

— Cbpiri'vie, De la formation et de la fécondation dSi aeuft chei let Vert nématoidet, 1850, 
p. 00 et «uîT. 

(4) Cleian-ile, Op. eit., p. 49. 

(ejRckherl, Op. eit. (MuUer's ^rebir, 1847, p. 110, pl. 4, %. 5-0). 
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substance cesse d’avoir un asjtccl granuleux, leur vésicule 
intérieure disparaît ; ils deviennent utrieulaires, et leur contenu 
SC fractionne pour donner naissance à une nouvelle génération 
de spliérulcs qui deviennent libres et constituent les corpuscules 
speruiatiques proprement dits (1). Chez la plu|iart des Nénia- 
toïdes, les cellules spermatiques ne paraissent pas se développer 
davantage pendant leur séjour dans l’appareil m:\lc ; mais chez 
les Ascaris suilla elles se modilîent pendant leur séjour dans la 
vésicule séminale : un prolongement en forme de bâtonnet se 
montre à leur surface, et, en s’allongeant, paraît tendre à se 
séparer de leur portion utriculaire. Chez d’autres Vers de la 
même classe, ces corpuscules deviennent piriformes, de 
façon à ressembler beaucoup à de's cellules épiihéliales (2). 
Mais, tout en paraissant remplir le rôle des spermatozoïdes 
ordinaires, ils n’en alTeclent jamais la forme, et n’exécutent 
jamais les mouvements vifs qui rendent d’ordinaire ces fila- 
ments fécondateurs si remarquables, lin général, les corpus- 
cules .séminaux de Némaloïdcs i)arais.scnt être eomplélemcnf 
immobiles ; mais, en observant avec soin ceux ipii sont arrivés 


(1) Cette multipliraüon des curpiis- 
cules séminaux a été observée d’abord 
par M. Heicliert {«), et ensuite par 
M. Mejssner. Suivant ce dernier natu- 
raliste, elle n’aurait pas toujours lieu 
de la même manière : chez le 
alhicatis elle serait endogène, le.s nou- 
velles cellules se formant par fraction- 
nement dans l’intérieur de la cellule 
primitive et devenanl libre, par la 
rupture di» pitrois de celle-ci ; mais 
chez r,4m/ri5 mystax ce serait par 
une sorte de hourgeonneineut exté- 


rieur que les cellules Ulie.s naiiraieni 
à la surface de la cellule mère, et pous- 
seraient devant elles la ttiniipu* de 
celle-ci pour s’en revêtir (6). M. Cla- 
parède est disposé 5 croire que la inul- 
tipUcatioD des corpuscules séiniuaiix 
s’efft.'ctiie par un procédé assez ana- 
logue à ce dernier, chez l’,^scuri> 
auilla^ etc. (c). 

{*2', Pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai au niémoire de \l. Claparède 
déjà cité. 


(o) Rpieber», Op. eit. tMeitler’ii i4rrbir fûr Anat., 1847, p. 88. 

(ÿ) UeiMfier, heobachtungeu ûber da$ tUndringen der Satnen^Umente in den IMter {ZeiUehr. 
fur uwentch. I. VI, p. 

Claptimlo, lit la formaiion et de la féiiondatian dee œufi che% les Vert nématodes, p. S3. 
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matiirilc daii.s l’intérieur de l’ap|>areil femelle, on est parvenu 
à y eonslaler des monvemenis de rcplalinn analogues à ceux 
des Amibes et des autres Sarcodaires (1). 

S 22. — La vulve, ou ouverture copulatrice de la femelle, 
est située, en général, vers le tiers antérieur ou le milieu 
de la faee ventrale du corps; mais quelquefois elle se trouve 
iinmédiateinent au devant de ranus (2); souvent ses bords 
sont très-renflés (3);‘le vagin qui y aboutit est étroit; ses 
parois sont musculaires, et son extrémité supérieure s’ouvre 
dans un réservoir cylindrique ipie les helmintliologistes dési- 
gnent sons le nom d'utérus. Chez quelques Nématoïdes, ce 
dernier organe, ainsi (]ue la portion suivante de l'appareil 
femelle, est simple (ti), mais en genénd elle est double, et 
chacune de ses branches communique avec un ovaire tubu- 
laire par l’intermédiaire d’un canal étroit ou trompe (5). 


(!) Cos mouvomenb ont obscr- 
vvs d'abord p^ir M. Sîebold, puis par 
M. Sduieider et par M. Claparède {«). 

(*i} La vulve est située au milieu du 
corps ou plus eu avant, riiez la plu- 
part des Ascarides, les Spiroplèrcs. 
les Oxyures, les Cucullaus, les Trirlio- 
céplialcs, etc. 

Elle se trouve même a ciMé de la 
bouche chez le Filaria attt^nualay le 
F. inflf'xa, le F. cauduta, le F, pa- 
pillosay etc. 

Chez le Slront/tflus paradoxtis^ elle 


se trouve près de rexlrèmllé caudale, 
cl chez P/Iscaris paucipara elle est 
placée iimiiédiatoijient sur ramis.. 

(a 3) Cliez le /ihaOdilis rtuicrocepha- 
luSy M. dH (lekem a trouvé le va^dn 
élargi en manière de sac piriforme (h), 
(i) L’app.ireil femelle se compose 
d'un tube unique chez le Strongle 
géant (c),le Trichocéphale de rilom- 
me (d), les Trichosomes, les Sphéi u- 
laires, les Aiiguillulcs (e). 

(5) 11 y a deux utérus et deux longs 
tubes ovariens chez l Ascaridc lombri- 


(a) Schneider, Utber Ileite(jung an den Stirtunkerperehai der fiemataden (MonaUberieht ier 
B^rlmer Akad., t85B, p. tyî). 

— Ch(>ar<!de, Op. ci/., p. ÜO *1 ïttiv. 

(b) D'I.Mckcm, iVoficr turqutlques paroêiléttU l'Iulu» terreélrU (OuHcfm tU l'Àcad.de Btlgiquê, 
2* »crir, t. Vit, pl. 2, ü|;, fl). 

(r) Uavf*r, tlettr. »ur Aftatomu der Kutoioen, 184-t. 

— Bianchard, cit. {Voyage en Siciie, t. Ul, pl. 22, fij. !). 
td) Majrer, Oj>. cit. 

— RIhtUi, lhe ('.aierationeorgane von7riçhoc«i'hâhut di»p«r (Zdtarhr. für tviuenech. Zool., 
1860, 1. X, p. 383|. 

{e\ n»Taine. Bcchcrchc/ aur r.AnguiUule du blé niellé, p. 27, p(> ^ de la Société 

de biologie, 2* série, t. Ul), 


Orj^es 

femelles. 
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Quelquefois même il existe un plus grand nombre d’utérus 
et d’ovaires (1). 

Toute la portion subterminalc de cet appareil, comprenant le 
vagin, l’utérus et même la partie du tube vecteur qui unit ce 
réservoir à l’ovaire, et qu’on peut appeler Toviducte, est remar- 
quablement contractile (2). De même ()ue l’ovaire, elle est 
tapissée d’une couebe de tissu épilhélique (3), et dans une por- 
tion de ce dernier organe on aperçoit' à sa face interne des 
bourrelets longitudinaux garnis de granulations (û). 

Les fonctions des diverses parties du tube ovarien et le mode 


coïde (a)» l*Oæt/urMS vprmicularis (6), 
te Strongylus armgtus (c), le Spiro- 
pièrc du Chien {(!), les ScU^rostomes (e), 
la Filaire du Cheval, (/), lU^cari.^ 
mystax (9), le Spirure de la Taupe {h), 
les Trichines (1), cic. 

1) est ausM à noter que chez quel* 
qiies Nt'matCMles où il existe deux 
utérus, on ne trouve un tube ovarien 
qu’à l’extrémité de l'un de res organes : 
par exemple, chez le Cucullanus ele- 
gans et le T. microceftkalus (/). 

(1) 1^ portion profonde de l’appa- 
reil femelle a été trouvée irifidc chez 
l’Ascaride microcéphale, et composée 
do cinq branches chez le Filaria 
labiata (A*), 


(2) Les fibres musculaires qui revê- 
tent ces organes sont irès-difl5cl!es à 
distinguer, mais on peut les mettre en 
évidence par l’adjonction d'une petite 
quantité d'iode, car alors elles se colo- 
rent on bnin plus fortement que les 
lissuscirconvoîsins. Chez l’Oxyure ver- 
miciilaire, clics sont très-dévelop- 
pées {t). 

(3) La conformation de ces cellules 

épilbéliques a été étudiée avec soin 
par plusieurs auteurs («0» im- 

portante «1 connaître, parce qu'au pre- 
mier abord on peut les confondre avec 
les corpuscules séminaux. 

(ù) Ces bourrelets se trouvent dans 
la portion désignée sous le nom de 


(d) J. Cloquel, Anatomu d($ Vert intettinaux, pl. ♦, ùg. 1. 
tfr) ItinncliArd, Op. ri/., pl. 20, 11;. 3 (Vop'ipr en Sicile, t. tll). 

(e) Leblond, Jfaf«?ri4Mx pour irrt'ir à Vhlttoire des Filairee et des Strongtes, <H30, p. 33, pl. 5. 
(d) Blanclinrd, Op. rit., pl. tO, 11;. 3 c. 

tr) Idem, tbid., pl. ât , fiif. Sa. 
in Idem, ibid., pl. 20. fip, i b. 

tj) N>lM)n, Op. df. iFMlos. Trans., 4832, pl. 30, fi; 04). 
jft) niancbard, Op. Cil., p). 20, ti;. 2 a. 

(t) n. Lcuck*ri. Vntersueh. ûber Tricluni «pinlifi, 1800, pl. 1 , fig. t , cic. 

(j) Stel>olil, A'ourrdii Manuel d'anatomie comparée, t. t, p. 1S2. 

NalliiiiftiaB, Helmenthctogische Iteitrdge [Archiv für Saturgesch., 1831, p. 57). 

— Valcncienni'*, Atlas du Itêgne animal d« Cuvier, Zoophytes, pl. 24, 11;. 1 c. 

(/) Clapara'de, Op. cil., p. 18, pl. 1 , fig. 8. 

(m) Moi»»ner. cil. iZeiltchr. für vissensch. Zool,, 1855, !, V, p, 213). — Bcitr. xur 
Anal, der Gordiaceen {Op. et/., 1H50. t. Vil, p. 36). 

— Liel^rküiin, Beifr. aur ,4Hal. der ^'em'iloden (MtiUer's drdtiv für dnat., 4855, p. 314). 

— Schneider, Op. Ci/., p. 102. 

— Cleparùiic, Op, cil., p, 44. 
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de formation des nnifs dans son intérieur ont donné lieu, 
depuis quelques années, à des travaux d’une importance con- 
sidérable et !i des discussions très-vives parmi les physio- 
logistes (1). 

Ainsi que j’ai déjà eu occasion de le dire dans une Leçon FomulioD 
précédente, l’ovule, au lieu de se développer sur place pen-'’”'””^' 
dant toute la période du travail génésicpie, ipii d’ordinaire 
s’effectue dans l’ovaire, descend dans le tube ovariqiic |>en- 
dant (|u’il se constitue, eu sorte que l’étude de son mode 
de formation est, sous certains rapports, plus facile ici (jue 
chez la plupart des Animaux. Eu effet, la |)ortion initiale du 
tube ovarien, que l’on désigne quelquefois sous le nom de 
blastoghie, paraît avoir seulement pour fonction de donner 
nai.ssancc à la vésicule germinative, cl c’est dans une portion 
suivante du même tube, appelée viteUoyhic, que cette cellule 
primordiale s’entoure de la substance constitutive de la spbere 
vitelline. Là les œufs sont rangés, tantôt en série linéaire. 


vitellogène, cl M. Nelson les considère 
comme clani les organes stîcrtîlcurs 
du vUelliis(fi); mais celle opinion ne 
paraît pas être fondée 

(1) llenle cl Esclirichl furent les 
premiers à s’occuper de l’élude mi- 
croscopi(|HC du contenu des organes 
reproducteurs des Némaloïdes (c)» et 
bientôt après, M. de SielK>ld publia 
sur ce sujet un tinvail important (</}• 


Mais ce sont suiiom les recherches de 
y\. Nelson sur mystax (e), et 

celles de .M. Meissner sur le Mrrmis 
albicans (f), qui ont donné à celle 
parlic de Thistoiic des Vers intesli- 
iiaux un grand intérêt. 

Ou doit aussi à M, Claparède un 
mémoire important sur le même 
sujet (n). 


(a) Nel«on, Op. cif. (rAÜM. Trans.^ 1*^53, p. 573). 

(^) (.llaparcde, Op. cU.> p. tU. 

(c) Henl^, Ueber BrinthioltJclla, elc. (Mütler*» ArrAtC fur Anai, und 1835, p. G03], 

— Esclirichl, Inquirji coruernin^ lhe Origin of iuUtUnal Uorm*, p. lit {KUinburgh new 
PhÜot. Journal. 1841, I. NX.\1). 

(4} Vuyes BimUrh. Traité de phÿtiohgie, I. Itl, p. 59. 

{«) Nclsun, The ileprodueiio» of Asc.irU niysisx {Philos. Tratu., 1853. p. r»03, pl. 3r»30). 

{f\ (î. McïMner, fteurdge »«r ,4nal, «n<l Phystol. roii Merniis ilbicans {Zeitschrift für 
ufisseasfh. Zool., 1854. t. V, p. i*07, pl. i 5). — Heobachlungen ûber tins Eindringen der jS'amrn 
éléments tn den Dolter {Zettichr., 1855, VI, p. 208, pl. 0). — Beilr. sur Anal, und 
Phÿsiol. der Gordiaceen {ZeUsebr., 1850, i. VU, p. t, pl. 1 et 2). 

la) Claparède, De ta formation et de la fécondation des itufs chez les Vers némaloïdes. Genève, 
1859. 
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ilinsi iiiio cela se voit chez le Strongylus auricutaris, l’^scam 
comviutala, l’/lwam nigrovenosa, el VOxyurys spirotheca; 
d’iiiilres fois, cimilairemeiit autour d’un lilamcnt central ou 
rachis, au(jucl ils adhèrent : chez le Slrongytus armatus, le 
Mermis albicans, ryUcnrû mystax et l’Ascar/s suilla, jiar 
exemple (1). Les observations de M. Meissner tendent à établir 
que celte dernière disposition est due à raccolemcnt d’une série 
d’ovules primordiaux (ou protoblasles), qui, par une sorte de 
pemmation, donneraient naissance à une nouvelle génération 
d’ovules (2); mais elle peut être expliquée aussi d’une autre 
manière (3), et j’inclinerais à rallribner plutôt au mode de dé- 
velop|)cmenl de la substance vilellogcnc qui se spécialiserait et 
se consolidci ait d’abord dans l’axe du tube ovarien, puis autour 
des ovules. Du reste, cette i)ucslion est encore trop obscure 
pour que je puisse m’y arrêter dans ces Legons (4), et j’ajou- 
terai seulement que le cordon axillaire ou raclés dont je viens 


(1) liCs ovnit's dis|M»sés de Ja sorlc 
.sont plus üu moins pirironiics, et 
c'est pur .leur cxirémité aUénuiîc qu'ils 
adlièreiU au raclii.s (a). 

(2; Voyez tome VIll, page ^90. 

(3) M. Claparède, qui a étudié très- 
aUenlivcinent le mode do rorniulioa 
des œufs chez divers Nématodes, cl eu 
particulier chez l'attècam suitla, n'ad- 
met pas Texistence des ovules repro- 
ducteurs décrits par M.Meis.sner; il 
pense que les corpuscules autour des- 
quels les ovules tignrês })urcet auteur 
se trouvent groujiês (b) sont des frag- 
ments d'un rachis continu. 

(à) substance bla.siémiqiie qui 
naît dans la portion initiale du tube 


ovarien peut être considérée coiiime 
une substance vivante qui s'oi^nise 
en vertu de scs propres forces, et qui, 
tout eu étant Uuiuugèiie eu apparence, 
SC composerait de deux matières dif- 
férentes, dont l'une, en se dévelop- 
pant, constituerait les vésicules ger- 
minatives, et dont l'autre, d'apparence 
saR'Oilique, engendreiaii les granules 
vitellins et serait di>séminée entre les 
vésicules dont je viens de parler, mais 
ne se développerait d'une manière ac- 
tive que plus tardivement. Chez les 
Vers où les vésicules germinatives ne 
forment qu'une seule rangée, la sub- 
stance viicliogèiiecuiisliliierait d'abord 
autour de ceux-ci une couche coDüoue, 


<•) Esomplo : l« Strojifflu* armatu»} voy. Mciwrwr, Op. cit. Zeiitchr. (Ur witeemcH. Zool, 
1855, l. VI, pl. 6, fiç. 8). 

— i.M«cari« «uiOa; voy. Ciapmntc, Op. Cit., pl. tt, lip. 4. 

{b) Par exemple, ctiet r^lscan# myttax; voy. MciMoer, Vp. cil. {Zâlnhr., l. V, pl. 15, lig. 4S 
lUUi «* l. VI, pl. 6, Sg. 5). 
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(le parler ne tarde pas à se détruire, en sorte ipie plus bas, 
dans le tube génital, les feiifs sont libres. 

l.or.squc les ovules arrivent dans rovidnetc, ils sont pourvus 
d’une liiniipie vitelline bien distincte; mais les naturalistes sont 
partagés d’opinion an sujet de l’cxistcnee d’une enveloppe deee 
genri', lorsque ces corps sont encore logés dans la portion 
vilellogène de l’ovaire. Suivant les uns, la membrane vitelline 
existerait déjà à cette époque, mais serait incomplète, de faeon 
à laisser béant un oriliee ou inieropyle pour le [lassage des 
corpuscules spermatiques; et, suivant les autres, cette pellicule 
ne se serait [las encore tonnée, mais .se développerait plus lard 
par la consolidation de la eoiiebc péripbéri(|ne de la substance 
plastique intergranidaire de la sphère vitelline (1). Quoi qu’il 


et c’esl autour de chacune de ces cel- 
lules que les Krantiies caraetchistiques 
du viteUus y naUnient. Mais chez les 
Vers où les dimensions relatives du 
tube ovarien et des vesicnle-s germi- 
natives pertneliralent à cclles-ci de s’y 
grouper circulairemcni , c esl dans 
Taxe de l'agrt^gat que la maturation 
de la substance blastogénique com- 
incncerait et marcherait avec le plus 
de rapidiU^^ de façon à déterminer là 
un développement abondant de gra- 
nules et une certaine coiivilidation de 
la matière transparente hitergraDU- 
laire. Ce travail liistogénique s'éten 
drait ensuite autour de citaque vésicule 
germinative adjacente, et il en résul- 
terait que celles-ci c ommenceraient à 
avoir un viieilus pr<^re <jui sc Irou- 
verail relié à la culoime viieliogèiie 
centrale par un pédoncule. En elTei, 
les observations de M. Cla|)arède, aussi 


bien que celles de M. Mclssner, tendent 
à établir que les Kranules vllellitis ne 
sont i>as fournis par les parois de la 
portion dite vilcllogéniquodu lubcova- 
rlen, comme le pensent piusieiirH phy- 
siologistes, mais procèdeut du rachis, 
que celui-ci ait ou non pour base une 
série de proîoblasies. (Op.eiE, p. 35.) 

(1) Suivant .M. Meissuer, la tunique 
vitelline préexisterait à la production 
de la sphère vitelline, et la rupture 
de son ptUloncule donnerait naissance 
à un tnicrupylc (a). Plusieurs auteurs 
ont combaiiii celte oplniou, cl les ob- 
servations de M. Nelson, ainsi que 
celle.s plus récnites de M. Claparède , 
tendent à établir qu'en elTel la forrna- 
üon de cette membrane est plus tar- 
dive (6). Celle-ci ne parait être bien ca- 
ractérisée que dans les neufs parvenus 
dans roviducte, que la fécondation 
ait lieu ou non* 


(rt) M.'iwner. Op. cit. {ZntMchr..für n’uunsch. Zool., i. V ci VI). 

NflM>n, Op. cU. 

— ttisclioff, Uei/<r um< Mt'tcHaUdKoi; bei AscarU n}slax (ZfÜKhr. pir wiuttucK, Zooi.» 
18SS, I. Vt, p. i)77). 

— Uapar^, Op, cU., p. 34 ti 68. 
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en soit à <;cl egard, on sait, [)ar les observations de M. Nelson 
et de plusieurs autres physiologistes, que e’est en arrivant dans 
roviducte, ou |)ürlion suivante de rap|)areil leinelle, que les 
ovules rencontrent les cor|uiseules spermatiques, qu’ils reçoi- 
vent ceux-ei dans leur intérieur, et qii’après avoir été fécondés 
ainsi, ils sc complètent par un développement ultérieur de leurs 
tuniques (t). Quelquefois ils y acijuièrent une capsule dont 
la forme est remarquable (2). Enfin, quelques Vers de cctlc 
classe .sont vivifiares : par exemple, le Dragonneau ou Pilaire 
de Médine (3), le Slronritjliis paradoxits et le Cucullanus 
elegans {k}. 

Il est aussi à noter que la fécondité de ces Animaux est pro- 
digieuse : ainsi Escbricbl a évalué à environ fifi millions le 


(1) Chez les icufs fi^condés, Tenve- 
loplH* présente plus d'épaivsseiir (jiie 
diez les œufs non fécondtS, et son 
apparence est iiés-<Iiffcrenle ; aussi 
quelques auteurs la considérent-ils 
comme un cliorion. 

Il est aiusi à noter que, suivant 
Al. d üdekein, on peut dlstiiifiuer, 
dans la portion de rappareil femelle 
qui suit le viicllogène, deux parties, 
l’une où se forme l'albumine, cl que 
l'on appelle aliiuninoyene ; rautre 
où se constitue la capsule, et que cet 
auteur appelle capsulogène (u). 

(2) Par exemple, chez le Mermis 
uiijricanSy où celte c ipsule donne 


naissance h deux corde» polaires qui 
rappellent ks clialazcs de l'œuf de la 
l’cAile, et elle s'ouvic en deux hémi- 
sphères comme une pyxidc (6). 

(3) Le Dragonneau sc loge sous la 
peau de Pllonune et y acquiert une 
longueur très-considérable ; chez plu- 
sieurs sujets, ou l’a trouvé enlièmuent 
rempli de petits vivants (r). 

(A) Ou doit à M. l>euckart des ob* 
scrvaiious très iutéressaïUcs sur le 
mode de reproduction des parasites 
qui infestent principalement les Cy- 
clops (d). 

Chez les Nématoldes du genre Uys- 
IrvchiSf l’ovaire prend un développe- 


ta) D'LMckcm, Aoltc« $ur t{uc!que$ parûittes de Hii us (mestris, p. U, pi. i, G {Pullctin de 
l'Aiad. de Belgique, 3* sàic, l. \1I;. 

(6) Dii)iirfiin, Mém. 9ur U* Mermis, etc. des sciences nat., 3* téric, I. XVlil, pl. 6, 
ti),'. 14 «I 15). 

— Ntiwner, Ueilr. sur Anai. und t'hÿsioloçie der Cordiacccii [Zeüschr. fur wissensch. 
Zool., IK&O, I. Vll.pl. 3, li;. U). 

(r) JuroHnn, Lettre sur te ùraÿûnneuu {Ann. des sciences nal., 3* tciie, SS34, l. i, p. 3s0). 

— Ma-' ClcUnd, /Irm on ttie Umuoculu» (talcuna Journal ofnat. Hist., 1 . 1, p. 350). 

— M*j«>nfu;iivp, yote sur un Orogonntau observJ à Paru gén. de médecine, 4* jérit!, 
1844, 1. VI, p. 473j. 


— L«l>ert, Traite d'anatomie pathologique, 1. 1, p. 403. 

— Uastian. On the Structure and Nature ofthe Uraciincolua (TVani. of the Linn. Soc., 1HÜ3, 
I. XXIV, p. 101). 



Digitized by Google 




VICTOR MASSON ET EILS, A PARIS. 




Ÿ. 


L- 

r 


> 


& 


enWAf\DS (Alph. Milnk). — «eeteerehn* ri 

pour i«rrir à rhittotre des otsotox fossiles de l> Fronce. Onvrifc 
i|ui a obtenu le grand prix des sciences physiques en 1K06. 

L’ouvrago paraît par livraisons mensuelles de deux ou trois feuilles de texte 
et 5 planches In-A à partir du 15 décembre 1866. 

Usera complet en AO livraisons. 

Prix de chaque livraiioo. ^ 

16 sont en vente. 

— de» «'nuMae^ r*d»|dillial«aalre« roMlte«. Tome I, grand 

in*A, accompagné de 36 planches ^ 35 fr. 

AMWsle» den «eledeen Mt«relle«. V* série, commencent le 1*' janvier 186^. 

— ZOOLOGIE cl PALÊO>TOLOCIE, comprenant l’Analoniie, 1a Phy^^, la 
Classincation et l'Htsloire naturelle des animaux ; publiées sous la direction dr 
N. Milnk Edtvahds. 

Il est publié chaque année 2 volumes gr. iii>H, avec environ 35 planches 

Prix de ribonoeiuent : Paris, 25 fr.; départements, 26 fr. 

— BOTAMOVEf comprenant l'Anatomie, la Physiolo^, la Ctassiflcation etTHis- 
toife naturelle des végétaux; publiée sous la direction de MM. Ab. BaoNfimsaT 
et J. IlECAUNE. 

ü est publié chaque année 2 volumes gr. iii'8, avec 3.) planches environ* 

Prix de l'abonnement : Paris, 25 fr.; départements, 26 fr. 

€iaselt« lieMdCMidJilre de médeelne el de ebirnrgte. Rédacteur en 
chef: A. DecHAMBSE. Il* série, commencée en 186A. 

La Gazette Hlsdumadaike, publke dans le format in-A, parait, depuis le 
7 octobre 185.3, le vendredi de chaque semaine. Elle contient régulièrement, 
par numéro, 32 colonnes. Au bout de l’année, elle forme un beau tome «lu plus 
de 050 pages, avec ligures. 

Prix de rabutmemenl : Paris el départemenU. 

Gn.'an, 2A francs. — Six mois, 13 francs. — Troi« mois, 7 francs. 

.ereblve» sie pli>»lelodle dormale iMtltMdMfAiae ptibliées par MM. BaouN- 
StguAiD, f'HAacoT, YI'LPIAN. Paraîtront tous les deux mois & partir du 1*' jan- 
AÎer 1K68, par livraisons d'étendue variant d'après riinportance des niatérianx 
réunis par ta réJaction, et formant cliaque année 1 volume d'environ &U (eutlio 
accompagné des planches nécessaires. En an : 20 fr. 

BSe TorldiM de» e»iséee» par sélection naturelle, ou des lois de Iranslbr* 
mation des êtres organisés, par t'Ji. ÜAawia. Traduit en français p;*r 
M“* Ciémence*Aug. ÜoYEa. 2* édition, revue et corrigée, avec unr préface cl 
des notes du traducteur. 1 vol. tO‘8 7 fr. 50 

Cld»»iaea(i»a «deptêe pour la coUecUon des roches du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris, pai M. A. Dagrbée. 1 brorhure in-8 . 2 fr. 

Obthiise |iby«iolodi<iae, par le prof. Ilci UROTZ, tradnile par Êu. JavaL et Th. 
Klein, 1 vol. gr. in-8, avec 215 flg. dans le texte et un allas de 11 pl. 30 ir. 

Tnusé exprrldseaftdl cS elialqde de la s^aéraUaa de» •» ei de la 
production artiUcielte du tissu osseux, par M. Ollien. Ouvrage qui a oblenn 
le grand prix de chirurgie. 2 vol. in-8, avec Ogures dans ie texte el planche» 
en taille-douce 30 fr. 

Traité de ebiasie g é a érale, aaïUytl^ne, lada»trielle el agiicale, par 
MM. Pelouzb el FaxET. 3* édition entièrement refondue, avec nombreuses 
figures dans le texte. Cette troisième édition comprend sept vol. grand in»8 com* 
pactes et 1 bsctculede table. Prix de l'ouvrage 100 fr. 

La U|.|r i^rornW ali.habHK|iu>, qui dp eofaUml [<«• w««u« da Joom* tnilif aw>U, fait «Ir r* 

OB nurraf^ antai farilp S r«o«niu« qn'uo dklionnairv lU rbituta. 


Parta. » Iwyrimtrw- de B. llatvnitr, rur Mijetm**. 1. 
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